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Get ue fait suite, pour les départements des ue pren a 
are et du Lot-et-Garonne, à celui que j'ai publié dans Gallia (1, 1943) sur 
canne des Landes et des Basses-Pyrénées. Ces études montrent que 
les vestiges des populations préhistoriques entre Garonne et Pyrénées sont très | 
différents de ceux de la rive droite du fleuve et cela dès l'À âge du Bronze non moins 
qu'à l'âge du Fer. Aussi m'a-t-il paru intéressant, sans vouloir faire une étude 

| systématique des départements de la rive droite, de noter, pour marquer le 
contraste, quelques gisements de la Haute-Garonne et de l'Ariège. Les caracté- 
ristiques de ces gisements, nettement distinctes de celles des gisements de la rive 
gauche, marquent la limite qui, pour César, était celle de l’Aquitaine, région 
comprise entre les Pyrénées, la Garonne et l'Océan (1). } | 


40 ; I. — L'ÉNÉOLITHIQUE. 

74 , : ; 
2 Comme dans les Landes et les Basses-Pyrénées, les trouvailles qu'on peut 
. JE dater de cette époque ont été faites : 


. 1) dans des stations de surface, 
ÈS - 2) dans des grottes, 
à 3) dans des tumulus recouvrant ou non des constructions mégalithiques. 


#4 1) Les stations de surface sont groupées en trois régions : l'Agenais, le Condo- 


#3 mois et le Bas-Armagnac. 
| Sur les mollasses de l'Agenais entre le Lot et le Dropt, lieu de passage entre 


(1) G. Fagre, Contribution à l'étude du Protohistorique du Sud-Ouest de la France (Départements M 
des Basses- Pyrénées et des Landes), dans Gallia, t. I, 1943, p. 43-49. “À 
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haches polies manquent ; une seule, trouvée à Sauveterre est en diorite. P 


au Nord-Est, à Parranquet (6), Villeréal (7), Saint-Étienne (8), Devillac (Dre 
même Monflanquin (10), des stations d’un Néolithique assez avancé se trouvent 
presque toujours au voisinage de mégalithes (fig. 1). Plus à l'Ouest à Verteuil (11), 


aux Hautes-Vignes (12), à Cancon (13), à Miramont (14), cette civilisation néo- 
lithique tardive a laissé des vestiges dans des camps fortifiés ou à leurs abords. 

! ? . Le L 1 . A c 

L’Agenais présente une civilisation néolithique évoluée assez homogène : 


avec ses pointes de flèche à ailerons et pédoncule ou en tranchet, ses haches 


polies à bords équarris en silex ou en matières précieuses, ses haches-marteaux 
. | Î < 


(1) P. DEFFONTAINES, Les hommes et leurs travaux dans les pays de la Moyenne Garonne (Agenais, 


Bas-Quercy), Lille, 1932, p. 2. : 

(2) Dictionnaire archéologique de la Gaule, t. II, p. 222-223, > 

(3) G. THorin, Notice sur les sépultures anciennes (préhistoriques), du département du Lot-et-Garonne, 
dans Rec. trav. Soc. d’agr. sciences et arts d’ Agen, 2° série, t. III, 1873, p. 40. 

(4) J. L. Comes, L'archéologie préhistorique du Haut-A genais [âge de la pierre], C. r. Congrès archéo- 
logique de France, XLI° session, Agen, 1874, p. 11-12. — G. AsTRE, Stations préhistoriques de Fumel et 
leurs conditions de gisement, dans Rev. des musées et collect. archéol., 1926, p. 130-135, a 

(5) L: CouLoxGess, Gisement préhistorique du Martinet à Sauveterre-la-Lémance, dans Bull. Soc. préhist. 
française, 1930, p. 174-179. — Couroncrs, communication en janvier 1930 à la Société académique d'Agen 
dans Rev. de l’Agenais, 1930, p. 68. 

(6) Dictionnaire archéologique de la Gaule, t. II, p. 333. ; 

(7) G. THouix, LL, dans Rec. trav. Soc. d’agr. sciences et arts d’ Agen, 2° série, t. III, 1873, p. 53-54. 

(8) Dictionnaire. archéologique de la Gaule, t. II, p. 502. ; : 

(9) Abbé LANDESQUE, Étude sur les principaux instruments de l’âge de la pierre dans le Lot-et- 
Garonne, dans C.r. Congrès scientifique de France, 40° session, Rodez, 1874, t. II, p. 46-48. 

(10) Dictionnaire archéologique de la Gaule, t. II, p. 222-223, 
ÉD AT Id D 721270 
(12) Ibid., p. 8. 


(13) G. THori, Note sur les stations, oppida, camps et refuges du département du Lot-et-Garonne, | 


dans Rev. trav. Soc. d'agr. sciences et arts d’Agèn, 2°!série, t.:1, 1877, p. 379, & 
(14) Dictionnaire archéologique de la Gaule, t. I, p.212 , 
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di: sement de Condom, des gisements ont été étudiés dans les « communes 


Fa comme (4) et Montréal (5) (Gers), soit sur des hauteurs fortifiées, soit sur l’em: 
placement d'anciens lacs : nous avons là sans doute des palafittes : : des pilotis 
ont d’ailleurs été signalés à Montréal, au lieu dit le Castera et à la Gatarre. 


% des schistes, de l’ophite ont permis aux néolithiques de ces régions de se livrer 
RL our place à la confection de leur outillage, d’où de véritables ateliers : grands 
polissoirs fixes et plus petits à main, scies en silex et débris de fabrication. Cer- 
taines pièces ont probablement été importées comme en témoignent des silex 
du Grand Pressigny (7), des haches en jadéite, serpentine, agathe. ; 
, Le mobilier est constitué par quelques pics campigniens, des haches polies 
à bords équarris (dont l'une a gardé sa gaine en andouiller de cerf) des haches- 
/ marteaux rarement en silex, des pointes de flèche à ailerons et pédoncule, à base 
concave ou en forme de tranchet, des grattoirs, de grandes lames en silex (les 
plus longues, découvertes à Paulhac (8) et à Castelnau d'Auzan (9), mesurent 
respectivement 0 m. 35 et 0 m.295 de longueur), des pointes en os, des sphéroïdes 
percées d'un large trou, des meules. La poterie est grossière, quelques fragments 
découverts à Mansencomme (10) portent des mamelons et ont été attribués par 
Mazeret aux 1re et 3e périodes de l’âge du Bronze. 
Cette civilisation avec ses pics campigniens, ses “haches plates et polies à 
bords équarris — copies de modèles de bronze — ses pointes de flèche à ailerons 
et pédoncule, sa poterie d’une époque assez tardive a dû se développer pendant 
À toute la durée du Néolithique jusqu'à un âge du Bronze assez avancé. 


“à (1) Ch. BasrTarp, Les fouilles de Sos, 1911-1912, dans Rev. de l'A genais, 1912, p. 8-9. 
(2) Ch. Bastarp, La Ténarèze, voie préhistorique, dans Rev. de l’Agenais, 1923, p. 433-434. M. Ch. 
pee Bastard a remarqué sur le plateau de Sainte-Maure des marais desséchés qui sont, dit-il, des restes de 
cabanes. En tout cas, le mobilier qu’il y a recueilli (hache-marteau en serpentine, hache emmanchée dans 
209 un andouiller de cerf, pointe et racloir en obsidienne) parait bien indiquer une civilisation palafittique. 
ï (3) L. Mazerer, L'atelier de Courrensan, dans l'Homme préhistorique, 1906, p. 216-218. 
€ (4) L. MaAzereT, La Peyro leouado et le plateau de Busca, dans l'Homme Préhisonue 1911, p. 7; 
‘5 1914, p. 1-3. 
(5) L. MazERET, Montréal-du-Gers avant l’histoire, dans Bull. Soc. préhist. française, 1930, p. 98- 
122, Atelier primitif de Castera (Cne de Montréal-du- Gers) dans l’ Homme préhistorique, 1906, p. 20-22. 
(6) L. MazEereT, L.L., dans Bull. Soc. préhist. française, 1930, p. 106-107. 
(7) E. Hues, Distribution géographique de l’industrie en silex du Grand Pressigny, dans C.r. Congrès 
” préhistorique de France, Tours, 1910, p. 390-436 ; Angoulême, 1912, p. 534-536. 
ù (8) E. Brscnorr et l'Abbé CANÉTO, Monuments de l’âge de la pierre et de la période gallo-romaine 
dans la vallée du Gers, dans Rev. Gascogne, 1865, p. 389-396. 
(9) Abbé Caxéro, Monuments de l'âge de la pierre, dans Rev. Gascogne, 1868, p. 336-337. 
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(10) L. MAzerEet, LL, dans l’Hornme préhistorique, 1911, p. 7. 
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A (0) et Sainte-Maure (2) (Lot-et-Garonne), de Courrensan (3), Mansen- 


É La proximité de bancs de silex, dont les affleurements sont visibles à Gron- ; 
ne RS PaERuet, Nantu et plus loin à Gabinets et à Peyrassa (Landes) (6), des grès, 


va Viella A te | 
4 on a relevé avec des traces de ts à des ‘gratoi, sai pe 


us en schiste. ‘Un en ce re en EE un Rare en silex, 2 
une meule dormante en grès montrent que ces gens se livraient à à la fabrication 1 
“ère oi re que leurs oùtils et à la mouture des grains ; enfin des casse-tête,” des disques en 
* quartzite, une poterie Se tous objets fréquents dans les stations palafitti- 
S ques. 


Il semble que nous soyons là en présence d'une civilisation palañittique 
de lac et aussi del hauteur, d’une population se livrant à la culture de maigres 
champs et à la fabrication de quelques outils indispensables, : sans qu'on puisse 
parler pour cela d'agriculture ni d'atelier. La matière première était-elle trouvée 
Ko} a sur place ? En tout cas la présence dans tous ces gisements de silex du Grand 
Pressigny atteste des rapports avec le centre de la France (5). Le 

Si on excepte les gisements situés dans l'Agenais, entre le Lot et le Dropt, 
qui appartiennent à une autre région géographique, les stations de hauteur 
et les palafittes néolithiques et du début de l'âge du Bronze, dans la Gascogne 
orientale, s’échelonnent le long de la crête qui sépare l’Adour du bassin de la 
Garonne, à la limite des sables des Landes. Là les mollasses du Condomois et de 
l'Armagnac ont fourni de bonnes terres où les premiers agriculteurs purent se 

; livrer à la culture de céréales, comme l'indiquent les meules trouvées dans les % 
gisements du Condomois ; la proximité de bancs de silex, l'abondance de cer- 2 
taines pierres dures leur permettaient la fabrication de leur outillage. Le mélange k 
de pics campigniens, de pointes de flèche à anchent transversal, à ailerons et : 


(1) L. Mazerer, La station du Bégour à Viella, dans l'Homme préhistorique, 1906, p. 334-339. 


(2) L. Mazerer. Le préhistorique dans la commune de Maumusson- -Laguian, dans l'Homme préhis- 
torique, 1911, p. 114-118. 


(3) L. MAZERET, La Tourrasse, commune de Riscle (Gers), 
historique, 1910, p. 174-179. 


: (4) L. Mazerer, LL, dans l'Homme préhistorique, 1906, p. 334-339. 
(9) E, ur, LL, dans C, r, Congrès préhistorique de France, Tours, 1910, p. 413, 


slation préhistorique, dans l'Homme pré- 
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niCeS stations forment la continuation de celle de la Chalosse.. L'abondance 
des silex du Grand Pressigny montre qu'elles durent étre en, rapport avec les 


4  Néolithiques du centre de la France et la «civilisation du silex » dut pousser une 


pointe jusqu'au Gers. Les mégalithes du sud-est de la France, qui, nous le ver-. 
rons, contournèrent la Gascogne, ont pu aussi fournir certains types de pointes 
de flèche ; leur influence a dû s'exercer du Nord par la région intermédiaire des 
mollasses de l’Agenais et non du Sud où la séparation est beaucoup plus précise. 
Enfin, c'est surtout vers les Pyrénées et l'Espagne qu'est tournée la civilisation 
gasconne, la grande voie préhistorique de la Ténarèze (2), fréquentée depuis le 
Paléolithique, passait par Port-Sainte-Marie, bifurquait à Eauze, une branche 
suivant la vallée de la Neste, tandis que l’autre, ayant traversé Chalosse, Béarn et 
le Pays Basque, pénétrait en Espagne par les cols du Somport et de Roncevaux. 


2) Les grottes présentant des objets énéolithiques sont pauvres et peu 
nombreuses. : pre) | 

Nous ne pouvons citer qu'une grotte sépulcrale, celle de Dondas (3), com- 
mune de Gandaïille (Lot-et-Garonne), qui a livré des ossements humains, des 
fragments de poterie, du charbon, deux cuillères en terre cuite, des poinçons en 
os, deux fragments de pointes en forme de feuille de laurier et autres débris de 

silex. La grotte du Moulin-du-Milieu à Monsempron (4) contenait des silex 
taillés dont l'inventeur n’a précisé ni la forme, ni l’époque et deux squelettes 
humains placés l’un au-dessus de l’autre, mais séparés par un mélange de cendres 
et d’une substance ressemblant à de la chaux ; on ne saurait donc attribuer d'une 
façon certaine cette caverne au Néolithique. 

Le long de la voie préhistorique, dite de la Ténarèze, des grottes ont fourni 
des mobiliers archéologiques tant paléolithiques que néolithiques sur lesquels 
nous n’avons malheureusement aucune donnée précise (5). 

La grotte des Spélungues à Lourdes (6) a livré au-dessus des couches magda- 


(1) On n’a pas relevé dans les Hautes- Pyrénées de véritables gisements du Néolithique ou de l’ âge 
du Bronze, mais tout au plus quelques trouvailles isolées. M. l'Abbé Francez a organisé dans sa cure de 
Séron un véritable petit musée archéologique composé d'objets (haches et pointes de flèche), ramassés par 
lui et ses paroissiens, et qu’il publie, dès leur découverte, dans les revues et les journaux locaux. 

(2) A. BREuILS, Quelques grottes préhistoriques de la Ténarèze, dans Rev. de Gascogne, 1888, p. 385- 

9. 
. (3) Lamouroux, Grotte sépulcrale à Dondas, Lot-et-Garonne, dans Matériaux pour l'histoire primitive 
. de l’homme, 1883-1887, p. 477. 

(4) G. Tao, L.L., dans Rec. frav. Soc. d'agr. sciences et arts d'Agen, 2° série, t. IIT, 1873, p. 40, 

(5) A. BREUILS, L. L, dans Rev. de Gascogne, 1888, p. 385-399. 

(6) E. DurourceT, S{ation troglodytique des Spélungues à Lourdes, dans Bull. Soc. Borda, 1876,p. 79. 


3 Ho Néslithiques aussi, ; les tessons de ne recueillis” da 1 la. À 
du Bédat à Bagnères-de-Bigorre @). RM NT D LS SR A 
Les grottes de l’est de la Gascogne et des Hautes-Pyrénées ne paraissent cu 
_pas avoir livré de mobiliers très typiques du Néolithique ; mais leur occupation, | SE 
Rs | _ commencée au Paléolithique, a dû se PUS à travers le e Néolithique ef: l'âge CLEA 


du Bronze, jusqu'à l’âge du Fer. ee | 3 ‘4e de 


D)RLES mégalithes. et les lumulus énéolithiques. À 
Les mégalithes et les tumulus énéolithiques peuvent être pas en plu- 2 #0 : 
“0 sieurs groupes : mégalithes de l’Agenais, du Condomois, du Bas-Armagnac, du "ot 
plateau de Ger et du Comminges. | D ; SCC 
Les mégalithes de l'Agenais ont été élevés sur les mollasses qui s ‘éténlent | 
entre le Lot et le Dropt. Certains, violés de longue date, n’ont presque pas fourni 
de mobilier, les autres ont été détruits ; 5 allées couvertes, dites Tombes des 
Géants de Tournon (3), allées couvertes de Monflanquin (4) et de Saint-Martin- 


de-Villeréal (5), dolmens de Devillac (6), de Villeneuve-sur-Lot (au roc des 


Anglais) (7) et de Penne au lieu dit Auradou (Lot-et-Garonne) (8). ï 

Nous ne connaissons rien des dimensions des dolmens, la longueur des_ TT - ne: 

allées couvertes variait de 5 m. (Monflanquin) à 6 m. (Tournon) et leur largeur à 3 

de 0 m. 50 à 1 m. 40. à ‘2 
Pour tout mobilier on a signalé dans les Tombes des Géants de Tournon | a . 


«des ossements, des silex taillés : couteaux et pointes de flèche barbelées et une 
longue épingle en bois de rennes ». Dans les trois dolmens d'Auradou à Penne : des 


(1) E. FrossarD, La caverne Saucet à Saint-Pé-de- _Bigôtre, dans Bull. Soc. Ramond, 1870, p. 148-152. 
7 (2) J. RoussEAU, Inventaire descriptif des gisements et des monuments préhistoriques des Hautes- 
Pyrénées, dans Rev. des Hautes-Pyrénées, 1929, p. 5-15. 4 
(3) Dictionnaire archéologique de la Gaule, t. II, p. 692. on 
(4) Ibid. p.223. 0 nn: 
(5) Indication de M. le Chanoine Marboutin d'Agen. 
(6) G. THorix, L.L., dans Rec. trav. Soc. d’agr. sciences et arts d'Agen, 2e série, t. III, 1873, p. 53. 
# (7) G. THoziN, Note sur les stations, oppida, camps et refuges du SÉPANEMENLS du Lot-et- Pia 
dans Rec. Trav. soc. d’agr. sciences et arts d Agen, 2e série, t. V, 1877, p. 388. 
(8) Indication du Chanoine Marboutin d'Agen. 
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Garonne au sud de la Garonne) et qui constituent une des caractéristiques de la 
_civilisation pyrénéenne du sud-est de la France, permet de rattacher les mobiliers 
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# des dents Li ours pertes et des fragments d de bronze, à Saint- Fr 


À transversal. 


La présence de pointes de flèche en silex, q qui Lu défaut dans les re 


dt sud-ouest de la France (Landes, Basses et Hautes: Pyrénées, Gers et Lot-et- 


de l’Agenais à cette dernière. Notons cependant que les perles en tonnelet et à 
ailettes, les boutons percés en V, typiques de la civilisation du Sud-Est (1) et 
fréquents en Tarn-et-Garonne, Lotret Dordogne, font défaut dans l’Agenais. 


_ Cette région paraît bien être, tant au point de vue archéologique qu’au point de 


vue géographique, un pays intermédiaire, une zone de transition. | 
Les mégalithes du Condomois sont situés entre la Gélise et la plaine landaise. 


Beaucoup d’entre eux ont été détruits à la fin du xix® siècle : nous n’avons quel- 


ques renseignements que sur le Passage de Serbat à Barbaste (2), les allées cou- 
vertes de Fargues (au lieu dit le Mas Sacré) (3) (fig. 4 de Pompiey (au lieu dit 
Cabeil) (Lot-et-Garonne) (4). 


Leur longueur varie de 4 m. 05 (Barbaste) à à 15 m. (Pompiey), leur largeur de 


. 1 m. 07 (Barbaste) à 1 m. 60 (Fargues) ; de grosses dalles formaient le sol, d'autres 


inclinées vers l’intérieur (Barbaste et Fargues), ou verticales comme à Pompiey, 
constituaient les côtés, les dalles de couverture manquant le plus souvent. L'orien- 
tation varie : tantôt Nord-Sud, tantôt Est-Ouest (Fargues). On a recueilli des 
ossements humains à Barbaste et à Fargues, à Pompiey des ossements humains 


| 
\ 


Le mobilier est composé par des haches en pierre locale ou de matière 
rare : jadéite (Fargues), une lame en silex à bords dentelés (Pampiey), des co- 
quillages (murex, triton), des rondelles percées d'un trou au centre et découpées 
dans des tests de coquillage (tout à fait comparables à celles de la grotte d’Auri- 
gnac et des dolmens de l’'Ave eyron). J'ai pu reconnaître à Pompiey- -Cabeil un 
fragment de poterie bien cuite, à grains fins de couleur rougeâtre et portant des 


(1) P. Boscx GImPERA et J. de SERRA- RaroLs, Etudes sur le Néolithique et l'Enéolithique de France. 
I. Civilisation des régions méridionales, dans Revue anthropologique, 1925, t. XXXV, p. 341-364. 
(2) J.F. SAMAZEUILH, Sur un tombeau gaulois découvert dans la commune de Barbaste, arrondisse- 
ment de Nérac, dans Rev. d'Aquitaine, IV, 1859-1860, p. 508-510. 
(3) TEULIÈRES et FAUGÈRE- pu-BourG, Allée couverte à Fargues (Le lit de Gargantua, arrondisse- 
ment de Nérac), dans Matériaux pour l’ histoire primitive. de l'homme, 1885, p. 22- 30. He 
(4) Allée couverte de Cabeil (commune de Pompiey), dans Matériaux pour l’histoire primitive. de 


l'homme, 1885, p. 495-496. 


CM 


(Musée de Nérac), 


FiG. 2, Mobilier de l'allée couverte de Fargues (Lot-et-Garonne) 
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ithes construits n non ie de RAA Pi É rater ur des “ht 

ales, bifurque ‘en se dirigeant vers Bordeaux, paraissent se ratta- sex à 

Ne ne cher à 5 civilisation pyrénéenne du sud-ouest de la France : mêmes gobelets ” 
> au zones pointillées, même absence de pointes de flèche, mais les vases à pieds 

3 multiples, si caractéristiques du groupe du plateau de Ge Ger, font défaut. D’ autre 

CR j «part ces allées couvertes présentent des analogies avec celles de Ja Gironde, 

£ = notamment les broches plates. ù 


me M Duns-le Bas-Armagna, entre la Douze et la Midot on à AUS l'existence de 
2e Figalithes au lieu dit Maupas à Lourmont (2) et à Toujouse au lieu dit La Cave 
(Gers) (3). Nous ne savons que peu de chose sur leur construction et leur mobi- 
lier. A Lourmont il y avait naguère une grande porte formée par une large dalle 
reposant sur quatre pierres brutes (dolmen). « Ces pierres furent enlevées parce 
Ur qu'elles portaient malheur, les os fondirent à l’air ». A Toujouse, il existait de 
# = petits monticules de 0 m. 60 à 8 m. 80 de haut sur 2 à 3 mètres de diamètre. Le _ 
1 terrain fut défriché, on y trouva des os, contenus dans des sortes de cages en 
pierres brutes, avec des tessons de poterie grossière et des haches polies brisées : 
les os se désagrégèrent à l'air. Il s'agissait sans doute de CiSLes recouvertes de 
tumulus (4). 


. Les mégalithes de l’Armagnac, situés entre ceux du Condomois, du plateau 


3 Lure Ger et de la Chalosse, n’ont fourni aucune pièce typique permettant de les 
. rapprocher plus particulièrement de l’un de ces groupes. 

k Sur le plateau de Ger, dont une partie appartient aux Basses-Pyrénées, les 
2 mégalithes ont été fouillés à Ibos, Azereix, Ossun, Gardères, Pontacq et plus au 


Sud dans les environs de Lourdes. 
Un certain nombre de tertres, dont les diamètres varient de 45m. à 13 m. 
et la hauteur de 3 m. 60 à 1 m. 15 recouvrent des monuments mégalithiques : | 
_ dolmens (Azereix : tumulus A, S, T (?) (5), Bartres : Pouy Mayou et Buala), 7 
allée couverte (Bartres : La Halliade) (6), ciste (Ossun : tumulus des deux Men- 
hirs) (6), murs de galets supportant une table monolithe (Bartres : tumulus 


SIN NE 
RO 


() M. BaguIc a bien voulu me faire remarquer le caractère anthropomorphique de ces objets. 
Cf. H. Breuix, Les peintures schématiques de la péninsule ibérique, Paris, 1933, t. IV, p. 134 et pl. XLIII. 
(2) L. Mazerer, Note de folklore et de préhistoire du Gers, dans Bull. Soc. PRE française, 1912,p.497. 


(3) Ibid., p. 495. 
(4) Ibid., p. 497. 
(5) Général PormeRr, Les tumulus du plateau de Ger. Paris, 1900, p. 4-6 ; 23-27 ; 29. 

(6) E: PIETTE, N … sur les tumulus de Bartres et d'Ossun, dans Matériaux pour l'histoire primitive... 


de l'homme, 1881, p. 528-532. 
(7) Ibid., p. 533. 
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gne, présente de . 
em fopne, d'olive Me & és Pa ee ne | 


et dure l'autre, Le li 


avec Jeurs bandes ni ates de ed de nt “pointillées (8) + 
_ pellent ceux de la caverne sépulcrale de la Comarca de Solsona (9) et de l'al 
couverte de Pompiey-Cabeil dans le Lot-et-Garonne (10); dans le tumulus des 
deux Menhirs, le gobelet porte un décor de cordelettes. Tarte FE AS 5 
SLEAME Comme dans les Basses-Pyrénées, inhumations et incinérations HE été 
| constatées (11). NE 
: - Au Pouy Mayou, commune de Bartres, Rs assis ee étaient 
adossés, l’un à la paroi Nord du dolmen, ayant à côté de lui un couteau de silex - 

14 et une perle en forme d'olive, l’autre à la paroi Sud. Le rite funéraire rappelle 
celui du tumulus B du Taillan, commune de Ger et de la grotte de Sorde (Landes) 

A Azereix (tumulus S), le corps avait été étendu le long de la paroi Sud-Ouest. "à 
du délmen, la tête tournée vers l'Ouest ; à sa droite étaient déposés quelques 0 
outils en silex (fragments de couteaux, racloirs), une hache votive et deux vases 
dont un à pieds multiples. À l'extérieur du monument on a reconnu divers 
ossements humains, dont trois crânes. 


À Oroix, le remblai du tumulus N renfermait des ossements non calcinés et 
des traces de foyer. 


(1) Général de NansourY, Tumuli de Bartres et d'Ossun, dans Bull. Soc. Ramond, 1870, p. 123-124. 

(2) Général PoTHIER, LL, p. 20-21. 

(3) E. PrETTE, L.L., p. 523-538. 

(4) E. Prerrs, LL, dans Matériaux pour l'histoire primitive... de l'homme, 1881, pl. XI, numérotée 
par erreur pl. XIV. > 

(5) Ibid., pl. XII, numérotée par erreur pl. XV. È . ; = 

(6) Ibid., pl. XI. 

(7) Ibid», pl. XI. 

(8) Jbid., pl. XIV. 
È el L PÉRICOT Y Garcia, La civilizacion megalitica catalana y la cultura ptrenaica, Barcelona, 1925, 
P 

(10) Allée couverte de Cabeil (commune de Pompiey), dans Matériaux pour l'histoire primitive. de 
l’homme, 1885, p. 495-496. 

(11) G. Fagre, LI, Gallia, t. 1 (1942), p. 50. 


Fe ri ee par des dates de sister certaines étaient ES Fe 


4° 


À 


: dis que les autres renfermaient de 8 à 14 vases : urnes à pieds multiples et gobelets 
a à zones. Ces chambres, trop étroites pour contenir des cadavres, même assis, 


F 2 incinération. 1 | 1 


_ permettent de penser qu’on se trouve là encore, en pieence de sépultures à 
_ Aucune trace d’ossements humains dise les autres tumulus recouvrant des 
étés dans certains, les vases ou les tessons qu'on ya relevés nee 
tumulus A, Bartres cote 560, Ossun tumulus L’), pourraient être aussi bien des 
urnes cinéraires, que de simples vases ayant appartenu au mort. É 
Comme dans la partie du plateau de Ger située dans les Basses-Pyrénées, 
on peut dire qu'il y a eu mélange des deux rites, inhumation totale et peut-être 
partielle et incinération. | 
Les tumulus du début de l'à âge des métaux ne contenant pas de mégalithe sont 
de petites dimensions. Sur le plateau de Ger leur hauteur varie de 1 m. à 2 m.50. 
leur diamètre de 12 m. à 24 m. 05, Ils présentent des restes de bûchers, contrai- 
rement: à ce que nous avons constaté dans les Basses-Pyrénées ; les cercles de 
pierre ont été reconnus dans six ou huit de ces tumulus; les cendres étaient 
déposées à même le sol (Azereix, tumulus L19 (1) V (2), Bartres (tumulus de 
Chali (3), Oroix 010 (4), L12 (5). Quant à leur mobilier, si les instruments en 
pierre sont rares (éclats de quartzite à Bartres dans le tumulus de Chali), les 
fragments de bronze (pointe de lance, tige, anneau), ne font pas défaut, d’ autre 
part à Ossun L5, on a relevé une bague en or et dans presque tous les tumulus, 
de la céramique. ; 
Dans le Lot-et-Garonne, ces tumulus n'ont pas livré de mobiliers RAT ete 
de les considérer avec certitude comme des sépultures. ji d’entre eux, le 
tumulus d'Anzex (6) (qui a donné 2 pointes de flèche, des fragments d'os et 


(1) Général POTHIER, LL, p. 90-91. 

(2) 1bid./p. 99: 

(3) E.-PreTTE, LL, dans Matériaux pour l’histoire primitive. 
(4) Général PoTHIER, LL, p. 96.. 

(5) Ibid., p. 45-46. ivre 
(6) G. Taozin, Les sépultures du département de Lot-et-Garonne, dans Matériaux pour l'histoire 


de l'homme, 1874, p. 182. 


de l’homme, 1881, p. 534. 


primitive. 


Frances tandis st à l’est du Salat, les dolmens et ke à grotte aa l’Az 
grotte de l'Herm, la grotte de Fontanet, de r Ombrive et de La Tourasse Go, 
3 relèvent de la civilisation du Sud-Est. L é 
’ Jusqu'où s'étend au Nord, cette civilisation du sud-ouest de la Re ge 
Sans doute ]j jusqu’ à la Garonne : c’est à ce groupe qu'il faut selon toute apparence 
attribuer les mégalithes du Bas-Armagnac, du _Condomois (allées couvertes de 


# 


D. Fargues, de Pompiey et de Barbaste), qui présentent, nous l’ avons dit, des ana- Fe 
:/ 40 logies avec les mégalithes de la Gironde : aboutissement de la civilisation du sud- | a 
$ 24 est de la France qui a contourné le bassin d'Aquitaine par l’Aveyron, le Tarn-et- 3} % 
Ft Garonne (Frau de Cazals et Frau de Breton), le Lot (mobiliers du musée de Caho | Fr “4 


la Charente suivant les calcaires des Causses, sans descendre sur les mollasses % 
de l’Aquitaine. | IEEE 

Il est tout à fait regrettable que les mobiliers de l'Agenais aient été bte 
sés avant d’avoir pu être étudiés ; cependant, comme nous l’avons déjà indiqué, 
il semble qu'ils doivent être rattachés à la civilisation du Sud-Est, qui la borde à 
l'Est (Tarn-et-Garonne) et au Nord (Charente), bien que des éléments tout à fait 


caractéristiques de cette civilisation n'aient pas été signalés en Agenais. 
II. — L'’AGE DU BRONZE. 


Les trouvailles d'objets de bronze dans les départements des Hautes- 
Pyrénées, du Gers et du Lot-et-Garonne ne se rapportent qu'à des objets isolés 


(1) Dictionnaire archéologique de la Gaule, t. it 287. 
t 


(2) P. Boscu GimPERaA et J. de SERRA- RaroLs, Étude sur le Néolithique et l’ Énéolithique de France. 
L. Civilisation des régions méridionales, .dans Rev. anthropologique, 1925, t. XXXV, p. 341-364. 


Lot-et-Gar 
Doi anneaux ét ap ap 
c de l'Atlantique et de la Manche (1 dans les Hautes-Pyrénées (4), 6 


DT 2 


2 dans le Lot-et-Garonne (8). — haches à ailerons presque ht vatn terminaux 


environs d'Agen, est d’un modèle fréquent en Ibérie (12). Des environs d'Agen 
provient encore une erminelte (13) ; il convient de rappeler à ce propos que Cartail- 


à talon ibériques. 


à (1) 1 à Lourdes au lieu dit Turon de la Justice (Cf. L. FrossaRD, Contribution à l'étude des objets 
de bronze trouvés dans les Pyrénées centrales, dans Bull. Soc. Ramond, 1883, p. 123-126), au musée de Lour- 
« des; 1 à Tournay, au lieu dit Cazanavette (Abbé J. DuLac, Hachette de métal découverte à Tournay, dans 
1 Souvenir de la Bigorre, 1889, t. IX, p. 71-74. 


1 dans les environs de Montréal (A. CABROL, ie dans Bull. Soc. préhist. française, 1930, p. 446), 1 de 
provenance indéterminée (Musée d’Agen, n° 749, don Dombrowski). 

(6) 3 dans les environs d’Agen (Musée d'Agen, n° 415-418-798), 1 à Aiguille au lieu dit Gouts 
(Musée d’Agen n° 1048, don Madrid). 1 à Francescas (Dictionnaire archéologique de la Gaule, t. I, p. 414). 
1 à Montagnac-sur-Auvignon (Musée d’Agen, n° Po 1 à Sos (Musée d’Agen, n° 900, G. THOLIN, lle, 
Rec. trav. Soc. d’agr. scences et arts d'Agen, 2° série, t. V, 1877, p. 376). 1 à Villeneuve-sur-Lot, au lieu dit 
Eysses (Musée d'Agen, n° 580). 

(7) 1 à Tarbes, près du Pont (Dictionnaire archéologique de la Gaule, t. IT, p.663, dans Col. Harlé à 
Bordeaux), 1 dans les Pyrénées centrales. 

: (8) 1 à Montesquieu (Musée d’Agen, n° 854). 1 à Villeneuve-sur-Lot, au lieu dit Eysses (Musée 
d'Agen, n° 581). 

(9) 1 à Condom (Musée de Nérac), 1 à Mansencomme, sur le plateau de Busca (L. Mazerer, l.L., 
dans l'Homme préhistorique, 1911, p. 6-7). 1 à Montesquiou-sur-Losse (Dictionnaire archéologique de là 
Gaule, t. II, p. 240). 1 à Seissan, au lieu dit Plaves (Catalogue du musée d’artillerie, 1889, p. 67). 

(10) 1 dans les environs d'Agen (Musée d’Agen, n° 414). 1 à Sainte-Maure-de-Peyriac (Dictionnaire 


archéologique de la Gaule, t. II, p. 553). 
(11) 1 à Agen (Musée d'Agen, n° 758). 
(12) 1 dans les environs d'Agen (Musée d'Agen, n° 536). 
(13) 1 dans les environs d'Agen (Musée d’Agen, n° 417). 
(14) L. Mazerer, LL, dans l'Homme préhistorique, 1912, p. 109-110. 


| (2) 1 dans les environs d’Agen (Musée d’Agen n° 41 6). 1 à Montayral (Dictionnaire Roi tue de 
F- : la Gaule, t. II, p. 232). 2 à Réaup (Ch. BasrTanRp, L.1., Rev. de l’Agenais, 1923, p. 485). Collect. Bastard à 
0 -Mézin. 1 à Villeneuve-sur-Lot au lieu dit Eysses (G. THorin, LL, dans Rec. tra: Soc. ‘d’agr. sciences 
# arts d'Agen, 2e série, t. V, 1877, p. 371-404). 

+ (3) 1 à Lombez (A. CaBroz, Deux outils de l’âge du Bronze provenant du département du Gers, dans 
4 Bull. Soc. préhist. française. 1930, p. 446). 6 à Mansencomme, sur le Plateau de Busca (L. MAZERET, L.L., 
e 1911, p.5-7).10 à Monclar au lieu dit Pouy Blanc (L. MAzERET, L.L., dans l’Homme préhistorique, 1912,p, 109). 
A (4) 1 à la Paillole au lieu dit champ de la Laurence (Ch. 4 FrossarDp; Hache en bronze de Paillole, 
4 dans Bull. Soc. Ramond, 1889, p. 276). ; 
4 (5) 3 à Condom (Musée d’Agen, n° 411-412; Collect. Barry au Musée Saint Rénent à Toulouse). 
] 


ne (2) et 19 dans le Fe Verre 22 haches à à De a avec FA A 
artenant au modèle classique répandu depuis la Gironde 


Or : Gers 6), 8 dans le Lot-et-Garonne (6), — haches à talon. à 1 ou à 2 

nn | anneaux, cette dernière variété originaire de la péninsule ibérique et dont un # 
ve os caractéristique a été trouvé à Tarbes (2 dans les Hautes-Pyrénées (o 
“ dans le Gers (9) et 2 dans le Lot-et-Garonne (10), — haches à douille (2 exem- 
F re plaires dans le Lot-et-Garonne (11), dont l’un, à double anneau, relevé dans les 


hac considérait comme telles les haches à talon et à Téabie anneau dites haches 


nes encore deux moules recueillis à Marquesteau (14) au lieu dit. 


20 LL 22 25 77 24 
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F1G. 3. Haches en bronze découvertes dans les Hautes-Pyrénées, le Gers et lè Lot-et-Garonne. Se 


13 Lourdes (H.-P.) ; 2, Environs d'Agen (L.-et-G.) ; 3, Réaup (L.-et-G.) ; 4, Eysses, comm. de Villeneuve-= 


sur-Lot (L.-et-G.); 5-7, Condom (Gers): 8, Gers: 9-11, Agen (L.-et-G.); 12, Sos (L.-et-G.): 13, Eysses 
(L.-et-G.); 14, Tarbes (H.-P.) ; 15, Montesquieu (L.-et-G.) ; 16, Eysses (L.-et-G.) ; 17, Condom (Gers); 
18, Environs d'Agen (L.-et-G.) ; 19, Eysses (L.-et-G.) ; 20-23, Agen (L.-et-G.); 24, Sos (D)-et-G.). 
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Ms l'inventaire du Néolithique et de k âge du Bronze 
_ dans les départements des Hautes-Pyrénées, du Gers et du 
_ Lot-et-Garonne a mis en lumiére la coexistence de deux 
civilisations : l’une, agricole, représentée par les stations du 
bord oriental de la plaine landaise, l’autre pastorale (et 5 
mégalithique), dont le centre de dispersion paraît avoir été F1G. 4. Poignard 
le Bic | 1 d’Herechède, com- à 
e Bigorre (plateau de Ger et environs de Lourdes), et dont  mune de Sost (Hau- AS 
les éléments caractéristiques se raréfient en fonction de leur En ELA es Mrs 
éloignement du point de départ : Bas-Armagnac, Condomois, de-Bigorre). 


Agenais. Elles ne sont toutes deux que l'extension sur ces 


régions des civilisations que nous avons reconnues dans les Landes et les Basses- 
Pyrénées, et elles forment avec celles-ci une province archéologique bien définie. 


Quelles étaient les frontières septentrionales et orientales de cette civilisa- 
tion du Sud-Ouest ? Au Nord, la vallée de la Garonne; au Sud-Est autre limite - 
précise : la vallée du Salat ; mais au-delà des Petites Pyrénées, il n’est pas possi- 
ble de la déceler, dans la plaine de la Garonne, par suite de l’absence de grottes 
et de mégalithes. Notons d’ailleurs que la plaine ne porte pas davantage de traces 
de la civilisation du Sud-Est, cette dernière en effet, arrêtée à l’est du Salat, 
contourne la plaine de la Garonne et va rejoindre le Périgord en suivant les cal- 
caires des Causses, l’Agenais semblant n'être qu'une région intermédiaire. 


Dans l’état actuel des découvertes archéologiques, nous ne pouvons déter- 
miner l'extension de la civilisation du Sud-Ouest que par rapport à ses voisines ; | 
elle dépasse alors nettement la Gascogne, qui s’arrête à la ligne de forêts situées | #7 30 
sur la haute terrasse de la Garonne (2). 


(1) Ch. L. FrossaRp, LI, dans Bull. Soc. Ramond, 1883, p. 125; (Coll. Frossard à Bagnères-de- 


Bigorre ; 
j DE DEFFONTAINES, LL, p. 311-313. E. CHApuT, Évolution des terrasses de l’Aquitaine, dans Bull. 
Soc. d’hist. nat. de Toulouse, 1927, p. 17-100. J. BLayaAc, Observations géographiques au sujel de la feuille 


de Toulouse, n° 230. dans Annales de Géographie, 1904, p. 81-84 


| ous en 
Ne Fa les comptes rendus dé s, ont 
ENT de les retrouver dans les musé où sont déposées 
Le fouilles So es le Docteur et eau nous ont tue conn: 


3 ‘de nous faire une idée de ce que devaient être lé mobiliers d'Hbiaes 
+ été égarés. | ’ , Mn 
SAP MAMA NaIs c'est le deuxième âge du Fer qui a Pise les on les CA nombreux | Ve 
Sc et les plus sûrs. Cette civilisation en Aquitainé, comme dans le centre de l'Espa- _. 
TT gne, n’est que le prolongement de celle de l’époque de Hallstatt (4), d’où l’attri- 
en. À bution au premier âge du fer de sépultures nettement postérieures à à l’époque de 
F ; Hallstatt proprement dite. Il semble qu'on puisse distinguer les deux périodes 
de l’âge du Fer et établir les diverses étapes de leur évolution. Entreprise Hasar- 20 
_deuse, disons-le tout de suite, lorsqu'il s’agit d’une civilisation archaïsante et 
beaucoup plus encore, quand l'absence d'objets importés (céramique ibérique, (48 
grecque, armes et bijoux de la Tène) nous prive de points de repère chronologi- 
Et. ques précieux. Mais la ressemblance de nos objets avec ceux de l'Espagne, où ces 
a repères ne manquent pas, sera pour nous un guide sûr. - ; 


Le premier âge du Fer. : LL Res 


Les stations du premier âge du Fer s'échelonnent au long des profondes 
vallées qui sillonnent les Pyrénées et conduisent en Espagne : dans la plaine, sur 
la Garonne (Toulouse, le Clüzel, Bordes-sur-Rivière), dans la région montagneuse, "TS 


(1) L. Jouzin, Les âges protohistoriques dans le’ sud-ouest de la France, dans Rev. archéologique, 
1912, I, p. 1-59, 2, p. 35-254. | 


(2) G. FABRE, [. L. dans Gallia, t. I, 1943, p. 43-79. RS 
(3) Dr. PEYNEAU, Découvertes archéologiques dans le pays de Buch, Bordeaux, 1926, 3 vol. e Le 
; (4) Le terme de « posthallistattien » proposé par M. Bosch Gimpera pourrait être avantageusement PA Ft 


remplacé par celui de 
industries, 
L] 


Hallstattien prolongé qui représenterait mieux Ja continuité qui existe entre ces 


“ 
”" 
CA 


rés LR : Fu EPA. = : 
le étmetère Sabnb-Roch @) occupe, au ae de la ae tr rie] Doro de 


tri ngle que forme le quartier de Saint-Roch entre la voie ferrée de Toulouse 
4 à Bayonne le chemin des Etroits et le vieux chemin dit de Saint-Roch. Au cours 


__ fosses et silos creusés dans le gravier, puits à section carrée ou triangulaire tra- 
versant la couche de sable sous-jacente, le banc de marne compacte et pénétrant 
& parfois plus bas encore dans le grès. Les mobiliers recueillis témoignent d'une occu- 


Les sépultures les plus anciennes sont constituées par une simple fosse cylin- 
drique creusée dans l'argile et le gravier à 0 m. 60 de Le 
profondeur. Sur un lit de cendres et de charbons à 
repose l’urne funéraire en forme de lekanis (fig. 5) petit Pa nu 
bassin à pied surbaissé, à panse carénée et à col évasé, 
recouvert d’un plat tronconique. Ces vases façonnés 
à la main sont «de pâte grossière, recouverte d’enduits | 
fins ou d’engobes lissés, généralement de couleur som- 
| bre » (2) ; leur surface est brillante, le plat, qui en 
F ferme l’orifice (fig. 5), est souvent décoré à l’intérieur 2 
‘4 d’une bande de dents de loup incisée et empâtée de 


20 cm 


matière blanche. Au milieu des cendres, tant à l'inté- Une in Ro 
- 53° A , levé ] ése son couvercle du cimetière 
rieur qu'à l'extérieur de ; urne, on a relevé la présence Ph itn St-Roct à Tour 
d'os humains calcinés, d’os non calcinés d'animaux  louse. (Musée des Toulousains 


. è de Toulouse). 1 
et de petits lingots de bronze. Cette partie du cime- . 
tière occupait un quart d’hectäre. L'absence de tout 
autre mobilier rendrait difficile la datation de ces tombes, si la forme de lekanis 
de l’urne et la décoration de la coupe n'étaient pas typiquement hallstattiennes. 


Eles rappellent la céramique de la nécropole de Gabor à Saint-Sulpice-la-Pointe 


(Tarn) (3) et celle des champs d'’urnes de Catalogne (900-600) (4). D'autre 


part l’arrivée de populations hallstattiennes dans la région de Toulouse est confir- 


(1) L. Jouix, L.L, Revue archéologique, 1912, I, p. 5-21. \ 
(2) ,Tbid.; p.. 8: AE 

— (3) J. DÉCHELETTE, Manuel... Paris, 1908-1914, t. IIT, p. 672, fig. 256. 6 ÿ 
(4) P. Bosc GrmpErA, Les Celles el la civilisation des urnes en Espagne, dans Préhistoire, t. VIII, 


fps. 


qui domine de 7 à 8 mètres la rive droite de la Garonne, les deux tiers. 


: des travaux de terrassement effectués en vue de la construction d’une caserne, 
| . Jouli”a pu fouiller en 1901, sur une étendue de 15 hectares, 150 cavités : : simples 


pation continue depuis l'époque de Hallstatt jusqu'au début de l'empire romain. 


_ séries : les unes d'assez grande dimension et de forme ciné qu 
ren pâte grossière recouverte d’ un enduit d'argile fine de coul ‘es 


même la fosse Les sépultures avec urnes ont d 
morceau de fer, une fusaïole et quelques ( os Rata 


elles sont ornées d’i impressions digitales, les autres sont des vases de couleur e 
bre, faits à la main,. de pâte assez grossière recouverte d'un engobe brillant. 

formes sont la lekanis, le plat tronconique et la calotte sphérique. Il semble qu 
puisse attribuer cette tee — comme celle de Saint-Roch à Toulouse — au 
Hallstattien. Cependant j'ai trouvé dans une vitrine du musée des Toulousains 5 
de Toulouse cette indication : « Les tessons de poteries attiques à figures rouges eut 
(fin du ve commençemenent du rve siècle, trouvés au Cluzel sont à retrouver dans - 

les caisses déjà livrées à la Société ». Mais, ces poteries peuvent être ep ancien- PE 
nes d’un siècle. Air | j 


A Bordes-sur-Rivière (Haute-Garonne) à dix kilomètres à l’est de Montré- 
jeau, sur la petite rivière le Labet, affluent de gauche de la Garonne, àlalimite té & 
de la région montagneuse et de la plaine, Julien Sacaze a fouillé en 1880 une Re # 
trentaine de sépultures à incinération (3). , : + TPS 


Les cavités de O0 m.70 à 1 mêtre de profondeur étaient pour la plupart 
entourées de cromlechs ou d'enceintes continues variant de 1 à 10 mètres de diamè- 
tre, quelques unes creusées en terre libre. L’urne, reposant au fond de la cavité 


sur un lit de cendres et de charbon, contenait le mobilier ; celui- -ci était parfois 
disposé autour du vase. 


DE * . . . » A x 
Ces mobiliers ont dù faire partie de la collection Sacaze, au musée de Luchon. 4 
Malheureusement, dans l’état actuel du musée, on ne peut pas définir avec 


(1) M. Ballanrin de Montauban-de-Luchon a bien voulu me communiquer, qu’une épée de bronze 


aurait été découverte à Guardère. près de Luchon dans une carrière, la lame subsistait seule, elle a disparu, 
emportée sans doute par un contremaître. 


(2) L. Jour, LL, Revue archéologique, 1912, 1, p. 21 et suiv. 


(3) J. SAGAZE, Les anciennes sépultures à incinération de la-plaine de Rivière, dans Association fran- 
çaise pour l'avancement des sciences, Congrès de Reims, I880, IL, p. 8 et suiv. 


2 ude les vases re d Esphaups de Béren. de Garin et de Bordes, L'un 

À 16 pl caractéristique provient certainement de Bordes. C’est une sorte dé: 
es à pied très surbaissé à col haut et légèrement évasé, dont l'épaule est ornée | ; 
_de trois sillons parallèles ; deux f petites anses réunissent le col à la panse (fig. 6, « PA 


on 2 Les autres vases sont des lékanis à pied et à col plus ou moins élevé que re- Ha 
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/ F1G. 6. Vases funéraires hallstattiens des cimetières de Bordes-sur-Rivière, d’Espiaup, de Barin 
et de Garin (Haute-Garonne). (Musée de Luchon). 


couvralent des plats ornés de dessins incisés (fig. 6, n° 5). Ces récipients, faits à 
la main, présentent souvent une couverte noire. D’autres affectent la forme de 170 
pots de fleurs, ornés d’impressions digitales ou de cordons en saillie, et rappellent | 
les vases néolithiques. 

Ces tombes ont fourni une pointe de lance à douille, un arc de fibule, une à 
épingle, des anneaux et des perles de bronze, des bracelets en fer ouverts à extré- 
mités terminées par des boules — objets égarés depuis. 

Par ses vases en forme de lékanis, ses plats tronconiques ornés intérieurement 
de dents de loup incisées et incrustées de matière blanche, ce cimetière rappelle les 


au eu de fe Fe de Feel dés” ane entre le 
_ Saint-Girons. L'abbé Cau Durban a fouillé au “lieu dit 1e 18: sé 
PAGES > LAC ER CT RE 


mètres. L'u urne, récouverte d' une pierre ou ne: re LA SU au “nd de 
cavité sur un lit de cendres, contenait lé mobilier. Dans quelques : cas ce dernier 
DR Ÿ avait été déposé autour du vase. Rire: L PET 13e 
Une partie seulement de ces découvertes est actuellement au musée Saint 
Raymond de Æ oulouse. Les objets de métal n'y figurent pas : c’étaient « des 
torques funiculaires, des bracelets plats à décoration i incisée et de petites spira- | 
les provenant de colliers (?), un bracelet de fer ouvert à extrémités terminées par 
des boules » (5). En revanche on peut étudier les vases, façonnés à la main en 
pâte grossière, recouverts d’engobes lissés de couleur sombre et cuits au four 
réducteur, ce sont : des vases à panse surbaissée plus ou moins carénée et à pied” Ù 
- creux, rappelant ceux des cimetières hallstattiens des Jogasses (6), du plateau de : 
Ger (7) et de Gibrella en Catalogne (8) : l'un est orné de dents de loup incisées 
sur le haut de la panse (fig. 7, n°9), les autres munis d'une anse, reposent (Pig. 7, 


(1) G. FABRE, LL, Gallia, t. 1, 1943, p. 66. > 
(2) P. Bosc GIMPERA, AU Préhistoire, PANIERS no 
(3) M. SorrE, Les Pyrénées, Paris, 1922, p. 117 118. 

(4) Abbé Cau Durban, Nécropole d'Ayer (Bordes-sur-Lez), d 


ans Association (RARES pour l’avance- ; Pr ce 
ment des sciences, Congrès ‘de Toulouse, 1887, II, p. 877 et suiv. É 


| nv (5) Ibil. + 
Le (6) Abbé Favrer, Les Nécropoles des Jogasses à Chouilly, dans Préhistoire, t. V, fig. 42-43. 5 
CAInra per PE . De 
(8) P. Bosc Gimprna, LL, Préhistoire, t, NIET, fig. 5. & 7% 
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La 5) ou non (fig. 7, n°4) sur de petits pieds multiples, comme les vases néolithiques 
f de la région ; des gobelets à pied creux, à col élevé et légèrement évasé et panse 
carénée (fig. 7, n° 6, 8), des vases en forme de.pot de fleurs, munis d’anses et de cor- 


LIRE LL 


F1G. 7. Vases funéraires ha listattiens du cimetière du lieudit Ayer à Bordes-sur-Lez (Ariège). 
(Musée Saint-Raymond à Toulouse), 


dons en relief, qui sont ornés d’impressions digitales, disposés soit sur le col 
(fig. 7, n° 11), soit en deux rangs parallèles autour du pied (fig. 7, n° 7); des 
urnes cylindriques munies de 2 anses (fig. 7, n° 3), qui annoncent une forme très 
caractéristique du Hallstattien prolongé; certaines plus petites, à paroi légère- 
ment évasée sont munies d’une seule anse (fig. 6, n° 10) ; une urne de forme bitron- 
conique et à col légèrement évasé (fig. 7, n°2), une urne, munie de. 4 anses, à panse 


globulaire, pied évidé, col court légèrement évasé (fig. 7, n° 1); des cotpes tron- 
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us halls- oo 7 
tattiens EE du Tursan et du se de PA en. pe er en fo me de RC PE 
pot de fleurs), ainsi que dans les sépultures de la Tene du cimetière des Jogasses. 4 re LT 
Ra Ainsi, comme le cimetière « de Bordes-sur-Rivière, le cimetière de Bordes-sur- ON 
{ Lez, présente à la fois des formes appartenant au 17 etau me LE du Fer et tpeut A * 
| être daté comme lui du vre-ve siècle. à 
_Le val d’Aran. Dans la haute région du val d’ ane en nuire espagnol, 
on a trouvé, jusqu'à 1950 mètres d’ altitude, des enceintes et des sépultures. Les 
5k immenses pâturages de Pla de Béret (1872 mètres) où prennent leur source la 
ch UE Garonne et un affluent du Sègre, la Noguera Pallaresa, ont dû être de tout temps 
T _ | très fréquentés, il y eut toujours des rapports suivis entre l’Aran et le comté de 
ER | Pallars par le Pla de Béret. Gourdon (1) a signalé un monolithe de granit et 
de 2 trois menhirs jalonnant la route qui monte de Salardu à l’Ermitage de N.D. de 
É BU; : Montgarry et un autre menhir, de 2 mètres de haut, en face de la chapelle de 
À. : Mitg-Aran ; le plateau est d’ailleurs couvert d'innombrables blocs erratiques de 
: granit et de roches polies et striées. D 
D Au voisinage de cette route de Salardu à N. D. de Montgarry, Maurice 15 
3 
È 


LT 


Gourdon a trouvé à 0 m.75 de profondeur, au centre d’une des enceintes qu'ila 
fouillées, des ossements calcinés et des charbons sous une dalle de schiste, mêlés | 
; à des fragments de poterie en terre noirâtre. La forme de ce vase, d'après la ‘A 1x 
reconstitution qui en a été faite, est celle de la poterie de la montagne d'Espiaup. | 
Plus au Nord, le tracé de la route a coupé en partie une autre enceinte, dont 
il reste 15 blocs de 0 m. 75 sur 0 m. 80. Ici encore ont été recueillis des mor- 
ceaux de charbon, des os brûlés et des fragments de poterie. Plus à l'Est, sur un 
petit monticule, deux autres enceintes n’ont livré aucun vestige. 
Au voisinage du col de Béret, sur la pente nord-ouest du Pic de la Blaquère, 
un ensemble de constructions entoure un cercle de 10 mêtres de diamètre, dans 
l'intérieur duquel ont été élevées, près d’une dalle de granit de 1 m. 35, 9 petites 
enceintes : un certain nombre d’entre elles circonscrivent une tombe carrée faite 
de dalles dolomitiques avec ossements et cendres ; les autres, de 0 m. 25 à 0 m. 30 


Fe (1) 2 GourDoN, Les sépultures de la vallée d’Aran (Espagne), dans Bulletin de la Société Ramond 
9, p. 79-83, È é 
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une double rangée de blocs forme une allée de 38 mètres sur 3 à 4 mètres de lar- 


“deur, cloisonnée à l'intérieur par 3 murets qui i délimitent ne chambres van : 


la dernière est ouverte à l'Ouest. RS nr 


sen 


e A 300*mèêtres de ces constructions, sur les pentes du Pic de Rue on a 
signalé 2 enceintes rectangulaires. Enfin on retrouve encore plusieurs cercles 
jusqu'à 2.000 mètres d'altitude sur le BETES herbeux de Tasse d'Es Blancs EU 


nord-est des bains de Trédos. 
Ces constructions et leur mobiliers sont semblables à ceux dela He 
d’Espiaup et peuvent être datés comme eux du vrie-vie siècle. 
La vallée de la Pique qui peut être considérée comme la plus orientale des 
- Nestes, présente un intérêt particulier à cause de la convergence des vallées et 


de la « rencontre de sentiers anciennement fréquentés qui, par les ports de Burbe, 


de Venasque et de Peyresourde, conduisaient en Catalogne, en Aragon, dans la 
vallée d’Aure » (1). Il s'est ainsi constitué un centre d'échanges. Ce fut pendant 
longtemps le marché où les bergers pyrénéens achetaient le sel de Cardona, de 
Trago, de Solsona et de Géri. Elle communique avec le val d’Aran par le 
Portillon de Burbe, avec la vallée d’Aure par le Port de Peyresourde, et avec 
l'Espagne par le Port de Venasque : ce port domine le Plan des Etangs, passage 
traditionnel vers les vallées espagnoles de la haute Eséra. Dans cette région on 
a fouillé un certain nombre de cimetières à Garin, Espiaup, et Baren. 
Garin (Haute-Garonne). — Dans les prairies qui recouvrent la moraine (2) 
frontale du glacier d'Oo, les fouilles de Chaplain Duparc (3) ont mis au jour, à une 
| petite distance du village de Garin, de multiples enceintes circulaires en pierre 
de 1à7 mètres de diamètre, dont certaines contenaient des ossements humains, 
souvent imparfaitement calcinés, qui avaient été déposés directement dans le 
sol ou dans des urnes cinéraires avec des objets de bronze. Dix sépultures ont 
livré une quarantaine de vases faits à la main et cuits au four, de pâte grossière 


(1) M. Sorre, L.L, p. 130. 

(2) Cette moraine avait été prise par OLLIER DE MARICHARD (Matériaux, 1869, p.502) pour un camp 
retranché dont l’enceinte contenait un tumulus à mobilier hétéroclite, (couteaux et haches de pierre, ob- 
jets et outils de bronze et de fer et même des monnaies du Bas-Empire). LeEGAy et Mortier faisaient 
observer que ce matériel devait appartenir à plusieurs époques et TRuTAT démontrait l’origine morainique 
de ce pseudo retranchement. 

(3) CHapzaiN Duparc, Nécropole de Garin, près de Luchon, dans Revue des sociétés savantes, 1875, 
II, p. 461. — E. CarrAILHAG, Note sur les urnes cinéraires trouvées à Garin, dans Bulletin de la société archéo- 
logique du Midi de la France, 1904, p. 302-303. — R. Lizor, Le Comminges et le Couserans avant la domi- 
nation romaine, Toulouse, Paris, 1932, p. 140. Ces objets découverts à Garin sont déposés dans les musées 
du Mans, de Luchon, d'Histoire Naturelle et Saint Raymond de Toulouse. 
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“dans laquelle Gourdon releva des traces de charbon et des fragments de vases, 


Vies, Vases funéraires du cimetière Hallstattien de Garin (Haute-Garonne) 
5 {M usée des HEURES de Toulouse). 


- 
« 


incisée, un autre en spirale, des fragments de chaines. On a retrouvé de plus 


un bracelet en os et peut-être un poignard. 
Les vases rappellent ceux du cimetière Saint Roch à Toulouse et ceux de 


, 


Gabor et des champs d'urnes de Catalogne, et peuvent être datés comme eux du Ê k 


vrie-vie siècle. À 

La montagne d'Espiaup forme, au nord de la vallée de la Neste de Larboust 
qu'elle sépare de celle de la Neste d’Oueil, une série de mamelons gazonnés, jon- 
chés de blocs de rocher provenant de la moraine terminale du glacier d’'Oo. 
Sacaze (1) y remarqua en 1875 toute une série d’alignements (alignements rec- 
tilignes de Castera et de Peyralade près Billières, ou sinueux de Clot de Cousseil- 
lot) ; et aussi d'enceintes de dimensions et de formes très variées faites de pierres 
sèches constituant des murs enterrés (Pena d'Echous, Senteda) ; mais plus souvent 
de pierres brutes presque placées de champ. La plupart sont circulaires, mais il 
en est aussi d'ovoides et ‘même de rectangulaires. Ces cercles sont parfois isolés 
parfois contigus. Si un certain nombre, particulièrement les enceintes rectanbu- 
laires, ont pu servir d'habitation, la plupart entoure une ciste de dalles schis- 
teuses de 0 m. 40 de côté sur 0 m. 35 de hauteur. Elle renfermait des cendres et 


; (A) E. Prerre et J. SacAzE, Les monuments de la montagne d'Espiaup, dans Matériaux..., 1878, p. 247- 
259. ete UE 
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si Pique. Les tombes étaient recouvertes d’un petit tumulus très bas, entouré d’un 


à la montagne d’ Espiaup, faits à la main et cuits à feu libre, et d’une pâte gros- 
sière noire avec taches rougeâtres. ï 


Le plateau de Ger, qui s’étend sur les départements des Basses- -Pyrénées 
(Landes de Barzun, de Ger, de Pontacq) et des Hautes-Pyrénées (Landes d’Ibos, 


de Lannemezan et n'est comme lui qu’un vaste cône de déjection d’origine gla- 
ciaire, impropre à la culture, mais dont la maigre végétation convient au pacage 
des moutons et à l'élevage des chevaux. Ces espaces ne sont qu'un immense 
cimetière, fouillé de 1869 à 1891 par le général de Nansouty (1), de 1880 à 1884 
| par le général Pothier (2) et de 1881 à 1882 par Édouard Piette (3). Nous nous 
DE sommes déjà occupés des tertres qui ont été élevés dans les Basses-Pyrénées. 
D'autres tumulus, situés dans les Hautes-Pyrénées paraissent pouvoir être 
attribués au premier âge du fer : à Azereix (tumulus L 18, M1) ; Bartres (tumulus 
de la Lacq, du Maure, de Pouey Peyres, de la Cabarre, d’Usclau); Lourdes 
(tumulus du Buala); Ossun (tumulus L8. 11, 15, 16, Bendelles). 


De petites dimensions-— leur diamètre varie de 10 à 28 mètres et leur 


hauteur de 1 m. 80 à 2 m. 30 (4), ils ne contiennent jamais de mégalithe. L’urne - 


cinéraire, recouverte d’une coupe était déposée directement, sans loculus de pro- 
tection, dans l’amas de pierres et de terre qui forme le tumulus, dans lequel 


(1) Général dé Nansoury, Tumulus de Bartres et d'Ossun, dans Bulletin de la société Ramond, 1870, 
p. 53, 84-85, 121-124 ; 1872, p. 141- 144. 
(2) Général PoTHIER, Les tumulus du plateau de Ger. Paris, 1900. 
$ (3) É. PreTTE, Exploration de quelques tumulus situés sur les territoires de Pontacq et de Lourdes, Maté- 
riaux.…, 1884, p. 593-594. — Note sur les tumulus de Bartres et d’Ossun, Matériaux.., 1881, p. 522-540; 
Les obj ets provenant des fouilles de Piette et de Pothier sont conservés au Musée des Antiquités Nationales. 
(4) Un seul, le tumulus H, commune d’Ibos atteint 40 mètres de diamètre. 
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3 re céramique est tout à fait semblable à Lol de € Gari ei peut être datée du 


A la même époque aussi peuvent être aie les sépultures de Baren, 
_ situées à douze kilomètres au nord de Luchon, sur le flanc droit de la vallée de 


_cercle de pierres, partiellement enfoncées dans la terre. Au centre une cella est 
construite dans le sol (0 m. 40 en moyenne de profondeur). Les vases sont, comme , 


 d’Azereix, d'Ossun, de Gardères et de Pintacq) fait à l'Ouest pendant au plateau. 
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fin du premier âge du fer (vre-ve siècle). 
Tumulus du Pujaut à Mios (Gironde) (1). — te Docteur Peyneau a fouillé #0 


2 kilomètres au nord-est de Mios 8 tumulus situés au lieu dit Pujaut, à côté d'un i 


marais, le Rebec. Les tumulus étaient disposés sans ordre dans la direction Nas 


‘Ouest, Sud-Est. 


 NQ 


Leur hauteur varie de 0 m. 60 à 1 mètre, leur diamètre de 15 à 18 mètres. 
Un seul fait exception, le tumulus A, dont le diamètre atteint 34 mètres et la 
hauteur 2 m. 50, mais les fouilles ont montré qu'il avait été agrandi deux fois. 


Ces tumulus sont constitués de sable blanc dans lequel étaient DS 


des fragments de charbon. 

Ils recouvraient généralement une fosse circulaire, creusée dans le sol rte à 
d’un diamètre variant de 9 à 18 mètres et la hauteur de 0 m. 50 à 0 m. 60. Cette 
fosse avait contenu le bûcher funéraire. Après crémation, les os encore peu cal- 
cinés (puisqu'on reconnaît les dents) étaient recueillis dans des urnes et les 
charbons, mêlés à du sable, servaient à constituer le tumulus. Au Pujaut on n’a 
découvert qu’une urne par tumulus bûcher, exceptionnellement 3 urnes ont été 
notées à la base du tumulus F. Mais il peut arriver qu'il y ait plusieurs bûchers 
dans le même tumulus, dans ce cas, ‘outre la sépulture centrale, les fosses qui 
devaient recevoir le bûcher étaient creusées sur la pente du tumulus; après 
chaque crémation, le tumulus était recouvert de sable et de charbon. Dans le 
tumulus À deux fosses adventices ont été creusées sur la pente, ce qui a entraîné 
deux agrandissements successifs de ce tertre. 


(1) Dr. PEYNEAU, L.l., p. 41-90. 
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es CE du sol n° ‘ont de été signalée dans Fe Landes, les 
Basses ni les Hautes-Pyrénées. Sr | : ne 
; Ta plupart des urnes du Pujaut étaient. Er Ans une ire aliotique, 
4: £s Pont la longueur varie de 1 mètre à 1 m. 50 ; la tête enveloppait l’urne cinéraire 
_et la pointe s ‘amincissait progressivement dans le sens de la pente des eaux. 
| Nous avons dit que les os calcinés étaient recueillis dans des urnes, le plus 
2 . souvent recouvertes d’une coupe, quelquefois même de deux (tumulus B); chaque | or 3 
RS _urne contenait un petit vase ;«nous avons vu que dans le Tursan ces petits vases 2650 
_ avaient reçu des cendres, là le Docteur Peyneau y a reconnu du sable provenant  ? Lure 
_ d’une rivière proche, l’Eyre. Quelquefois l’urne était accompagnée ‘d’un vase T4 
secondaire, les armes et les bijoux du défunt, qui avaient été exposés sur le 
L bûcher avec le cadavre, étaient disposés autour de l’urne. 
- Certaines sépultures paraissent pouvoir être attribuées au premier âge du Fer 
5 (tumulus A, B, C, D, F, H, sépultures centrales). Les autres appartiennent a au rit 
4 ..  Halistattien prolongé, bien que le mode d’incinération reste le même. = 


La céramique rappelle celle des sépultures de la Haute-Garonne (vase en 
forme de pot de fleurs (fig. 9, n° 2), urne à panse globulaire à col et à bord évasé 
(fig. 9, n°3) : ce même vase se retrouve aussi dans des sépultures du vire siècle du 
Bas-Aragon (1) et du littoral Catalan (2). | 

Les fibules sont nettement hallstattiennes : l’une en fer à ressort bilatéral 

x (tumulus B) (fig. 9, n° 8); d’autres en bronze à pied droit, très développé (tumu- 
lus F,tombe 2 (fig. 9, n° 4), tumulus E, tombe 2 (fig. 9, n° 5). | 

Une tête d'épingle, faite d’un fil de bronze, a la forme d’une spirale centrale 
entourée de 6 spirales (fig. 9, n° 5). 

Une boucle d'oreille composée d’une mince lamelle de bronze ornée de petits 
points saillants disposés en cercle et présentant un trou à chaque extrémité 
(fig. 9, n° 10). | — 

Les bracelets sont pleins en bronze, terminés par des boutons, ou en fer sans 
boutons (tumulus F, tombe 2) (fig. 9, n° 6, 7). 

Une grande épée de fer (fig. 9, n° 1) a été découverte à la base du tumulus H, 
à 0 m. 60 au-dessous du sol ; il n’en reste que des tronçons, mais la découverte est 
d'importance, puisqu'elle est la seule qui ait été signalée au delà de la Garonne. 
Ajoutons que l'identification de la grande épée de fer est difficile et que certaines 


ont pu passer inaperçues. 


(1) P. Bosc GIMPERA, LL, Préhistoire, t. VIIL, fig. 3, n° 1 et 4. 
(2) Ibid., fig. 1, no 9 et 10. 


Fi. 9. Mobiliers des tumuli hallstattiens du cimetière du Pujaut à Mios ( Gironde), d’après Dr. Peyneau, “aus 


Découverles archéologiques au pays de Buch. k 5 He 


 sièc Ces derniers objets, on le sait, font défaut dans l’est de il Aquitaine 
ou plutôt x n'ont pas été conservés après leur découverte. 
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ns au lieu dit les Gaillards, le Docteur Peyneau a fouillé 17 tumulus ré- 
partis en 2 groupes. Leur hauteur variait entre 0 mm. 25.et 1 mètre, leur diamètre 


mées en sépultures (C, J, G, O, R.). Les os étaient très calcinés. 

Les tumulus qui avaient servi de sépulture ne contenaient chacun qu'une 
urne funéraire, excepté le N qui en contenait 3. Ils étaient construits comme ceux 
2 du Pujaut. Les épines aliotiques oué ÊTES reconnues autour de toutes les urnes 
qui reposaient sur l’alios. 

e. La céramique grossière, très peu cuite se ne l’eau. C’étaient 


bulaire, col étroit, bord haut et évasé (fig. 10, n° 2), une urne à panse très sur- 
J _ baissée, l'épaule ornée de sillons parallèles et le col légèrement évasé (fig. 10, 


; 

bas et évasé (fig. 10, n° 4), enfin des coupes à larges bords servent de couvercles 

| (fig. 10, n°5). ; 

« Les bijoux n'étaient représentés que par deux torques, l’un en bronze (?), 

l’autre en fer, à tige creuse et boutons terminaux (fig. 10, n° 8). Citons enfin 
une pointe de javelot en fer à douille (fig. 10, n° 7). - 

Par ses vases à panse globulaire et col évasé, la nécropole des Gaïllards se 
rapproche des tumulus hallstattiens du Pujaut et peut être comme eux datée 
du vire siècle. l’urne à panse très surbaissée, dont l’épaule est ornée de sillons 
parallèles, ne fait que confirmer cette date. 

D'autres sépultures de la commune de Biganos (Gironde), Houm de la Peyre, 
Bos de Caubet, les tumulus du Berceau et de Castandet (Gironde) ont livré aussi 
les mêmes formes de vases que les nécropoles hallstattiennes du Pujaut et des 
Gaiïllards et peuvent être comme elles datées du vrre siècle. 

L'étude des gisements hallstattiens du sud-ouest de la France lès montre 
localisés au sud-est et au nord-ouest de la région. Malgré les différences de cons- 
truction — champs d’urnes à Toulouse, cercles de pierres à Garin, Espiaup, 
Baren, val d’Aran, Bordes-sur-Rivière et Bordes-sur-Lez, tumulus au plateau de 


(1) Dr. PEeyNeau, LL, p. 161-190. — P. Bosc GiMPERA, Etnologia de la peninsula iberica, Barce- 
lona, 1932, p. 453 et suiv. -- Les Celles et la civilisation des urnes en Espagne. 


out la ar re de fer nous ad de dt) ce Prat 
Fe Tumulus des Gaïllards à Biganos (Gironde) (1). À un ‘kilomètre à l’ouest de 


entre 9 et 20 mètres. Sept étaient des tumulus funéraires (A, B, D, E, N, P,  Q), | 
= 10 des huttes (C, F, G, H, 1, K, L, M, O, R). et 5 d'anciennes huttes transfor- 


#1 des urnes en forme de pot de fleurs (fig. 10, n° 1, 3) des vases à panse glo- 


n° 6), des vases accessoires en forme de petites coupes à panse globulaire et col 
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Fig. 10. Mobiliers des tumuli hallstattiens du cimetière des Gaïllards à Biganos (Gironde), | 


d’après Dr. Peyneau, Découvertes archéologiques au pays de Buch. k 


pays de Buch — Re D bier offre des ressemblances Au permettent À 
| deux périodes bien caractéristiques et de répartir ces stations en ss 2 
jo nt ot VIIS-VIe siècle et vre-ve siècle. | 5 
Le premier groupe. est bien daté par la grande épée de bronze recueillie à A 
ie A TAuloe et par Ja grande épée de fer de Mios. Ces trouvailles confirment l'opinion site 
de M. Bosch Gimpera (1) selon laquelle l'invasion du vie siècle, seule admise par 
Hubert (2) a été précédée d’une première arrivée au début de la période de 
 Hallstatt. La céramique de ce premier groupe — vase à panse carénée où + | .! 
_ globulaire, montée sur un pied, coupes à bords ornés de dents de loup gravées et É 
_empâtées — est nettement apparentée à celle des champs d’urnes de la Catalogne 
(surtout de la Catalogne montagneuse) et du Bas-Aragon. Par le Tarn ces formes 
re) joignent celles des sépultures de la région du Rhin ainsi que celles destumuluset 
des champs d’urnes de l’ Allemagne méridionale (3). | 


” 


Le deuxième groupe ‘comprend une céramique dont les types résultent en 
partie de l’évolution de ceux du premier groupe : les vases à panse globulaire et 


1 les lékanis sur pied creux ont donné naissance aux vases à panse nettement | Se 
carénée sur pied élevé et col évasé, vases qu’on retrouve à la fois dans le cime- ps 
tière de Gibrella, daté du vre siècle, par une épée à antennes en forme de fer à che- 
val (4) et dans le cimetière hallstattien des Jogasses (Hallstatt 11 B) (5). D’autres 
- 40 vases, urnes à pied creux et à panse sphérique munie ou non d’une anse rappellent 
à celles du Bas-Aragon du vie-ve siècle (6). Enfin on voit apparaître le vase cylin- 
| drique, copie des situles en bronze de Hallstatt, qu'on retrouve aux Jogasses 
dans la partie marnienne et aussi dans les nécropoles du hallstattien prolongé 
d'Aquitaine (7) et de Castille (8). Les He de ce dernier PUS peuvent donc 
être datés du vie-ve siècle. | 
A part les vestiges hallstattiens du pays de Buch, tous les autres sont situés au 
bords de la Garonne, et dans les vallées qui conduisent en Espagne; en ces lieux 
se font encore aujourd’hui les échanges de marchandises et de troupeaux : ils 
avoisinent les centres miniers. On a vu combien sont rares les gisements de cette 
époque qu’il est possible de relever dans les Landes et les Basses-Pyrénées (9). 
Aussi semble-t-il que les envahisseurs, s’ils ont traversé ces régions, n'y ont pas 


(1) P. BoscH GIMPERA, LL, Préhistoire, t. VIII. é 
(2) H. Hugerr, Les Celtes, Paris, 1932, t. I, p. 338 et suiv. ; p. 345, note 1. % 
(3) Ibid., p. 341. - 

(4) P. BoscH Gimpera, LL, Préhistoire, t. VIII, p. 128, fig. 5. 

(5) Abbé FAVRET, l.L., Préhistoire, t. V, fig. 42-43. 

(6) P. Bosch GiMPERA, L.L., Préhistoire, t. NAT pA30 res; 


(7) H. HuBERT, L.L, p. 340-341. . en 
(8) P. Boscx GimpErA, Los Celtas y la civilisacion cellica en la peninsula iberica, dans Boletino de la 


societad española de excursiones, t. XXIX, 1er trimestre 1921. p. 38, fig. 7. 
(9) G. FABRE, LL, p. 53- 50/41 ile 
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objets de la Tène, « des poteries he ou u grecques que 
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Géographiquement les Hu du Hallstattien prolongé se répartissent. en. 


trois groupes : j PRNL We 
Le long de la traînée glaciaire qui s'étend de Dax aux Lorie et qui ja- 
lonne la route sous-pyrénéenne, route du sel, mais aussi du métal : cimetières 
d'Avezac et du plateau de Ger ; | : 
L'Agenais ; | sg 
Te pays de Buch.' w TEE 


Avezac-Prat. — Le cimetière d’ Avezac-Prat est situé sur le chemin de Labar- 


the-de-Neste aux Baronnies, au point où la route sous-pyrénéenne est coupée 
perpendiculairement par la Ténarèze. Cette dernière route, qui suit depuis le 
Plan du Riou Majou, la vallée de la Neste, l’abandonne là pour escalader les 
pentes du plateau de Lannemezan et suivre ensuite la crête des coteaux qui 


forment la ligne de partage des eaux entre Garonne et Adour. L'importance de ce 
carrefour est attestée par le grand nombre de cimetières : groupe des tumulus 


d'Avezac, groupe de Lestague (au point de jonction des territoires d'Avezac, de 
Capvern et de Tilhouse), groupe de Labarthe-de-Neste, groupe du quartier de 
Sour à Prat, groupe de Ribarouy à la Bastide, grand tumulus isolé au « Camp 
bataillé » à Cadéac dans le fond de la vallée (1). 


CAT 


Posés sur le faîte d’une colline qui s'étend de l'Est à l'Ouest et jette vers le 


(1 R. Lizor, L.l., p. 139, note 24. 
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_ sent au FR dit « € Pie te ) et sont entourés par 17 a tertres 

| _ paraissant de construction plus récente, le deuxième de 6 tumulus alignés qui 

CA ont le Tameau du Nord-Ouest. Ils ont été fouillés par Piette et Sacaze 

en 1877 (1). ro 

Leur diamètre varie de 3 à 30 mètres et leur hauteur de Om. 12 à 2 tes 
ils sont constitués par de simples amas de terre. Un cromlech extérieur fait de at 

; pierres brutes presque contigües et plantées debout, encercle les tertres à quel- | 

ques centimètres au-dessus du sol, certains sont actuellement recouverts de terre, 

D parmi ces derniers, l’un d’eux (le 5 de l'alignement à à partir du menhir) paraît ; 

avoir été enfoui dans l'épaisseur du tertre, dès la construction, comme ceux 

qui ont été signalés au plateau de Ger. Certains tertres (5 et 4 de l'alignement { LES 

principal) portent sur la pente la trace d'un fossé circulaire concentrique au RER é 

cromlech extérieur, D'autres ont à leur centre une pierre, sorte de petite borne. 

A l'intérieur des tumulus, on a relevé les traces de bûchers plus ou moins | DE 
profonds, paraissant avoir servi à plusieurs incinérations ; ils sont parfois super- | 
posés et séparés par une épaisseur de terre. L’urne funéraire est enterrée à une 
profondeur de O0 m. 20 à 0 m. 70 ; rarement à 1 m. 50. Il n’y a jamais plus de 3 
sépultures superposées ; certains tertres contiennent jusqu'à 50 incinérations. Les 
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os calcinés et les cendres sont recueillis dans une urne munie d’un couvercle, 

parfois remplacé par un schiste ou un tesson de poterie. Les armes et les parures 
entourent le vase cinéraire. Quelquefois les restes humains ont été abandonnés 
sur le sol au milieu de cendres et de charbons, quelquefois enfin les urnes avec 
les cendres, les armes et les bijoux ont été déposés directement dans la terre du 
tumulus, le bûcher ayant été dressé hors du tertre. 

La céramique, mal cuite et très fragile, est faite à la main, plus rarement 
au tour. La pâte noitrâtre ou rougeâtre avec de nombreux points blancs, est 
recouverte d’un engobe noir plus ou moins brillant. . 

Les urnes funéraires affectent parfois des formes déjà rencontrées au Halls- 
tattien : urne en pot de fleurs, ou coupe à panse très surbaissée, à col évasé et 
à pied évidé (fig. 11, n° 6). 

Des formes nouvelles apparaissent, ce sont : | 

—_ des urnes à panse globulaire ornée sur l’épaule de cannelures horizon- 
tales ou bien sur la panse de mamelons ou encore de cannelures obliques im- 


briquées (fig. 14, n° 1, 7). 


(1) E. Prerres et J. SACAZE, Tumulus d'Avezac-Prat (Hautes-Pyrénées), dans Matériaux..., 1879, p. 499. 
Les objets provenant de ces fouilles sont conservés au musée des Antiquités Nationales, 


: Fig.1_7 | 10cm. ane # 
< Fig.8 à 49cm. 
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FiG. 11-1. Mobiliers des tumuli du cimetière hallstattien prolongé d’Avezac-Prat (Hautes-Pyrénées), : 
Musée des Antiquités Nationales, D'après Piette et Sacaze, Matériaux... 1873, e 


PNEUS PSST RER AR Un RER RENE à. 
es à nse ‘sphérique, à à me, nt « + pied creux : ‘tronconique +2 eue 
S Ca inelures verticales sur la panse et horizontales sur le pied (fig. 11, n° 5). | 
ss LT des urnes sphériques ornées ou non de mamelons Gig. 11, n° o RER pe 
* de É- y Ware urnes cylindriques. \ : 
a:  — une urne à base hémisphérique, paroi rectiligne ornée de trois traits 
parallèles recouverte d’un récipient identique formant couvercle (fig. 11, n° 4). 
Les vases accessoires affectent la forme de récipients cylindriques évasés à | 
leurs deux extrémités, décorés de cannelures horizontales (fig. 11, n° 7), : 
— de coupes à panse globulaire, dont l'épaule est ornée aussi de cannelures 
_ horizontales (ig. LD) 1 | sd | 
__ — de coupes à base hémisphérique, panse tronconique, col évasé (fig. 11, n° G)'ee j % 
| CCR Dans l’ensemble la céramique d’Avezac-Prat ne diffère pas de celle qui a été | 
< % a _ trouvée dans les cimetières du Hallstattien prolongé de Castille (1) et du reste de 
Æ,.. - l'Aquitaine (2). Mais la survivance des formes énéolithiques est, au nord des Pyré- 
EE - . nées, plus sensible qu'en Espagne. D'autre part, doit-on considérer les vases de 
formes plus nettement hallstattiennes comme des survivances ou comme l'indice 
4 -_ d’une occupation du site d'Avezac au premier âge du Fer ? Seule l'étude de ce 


cimetière tombe par tombe pourrait permettre d’éclaircir ce point, elle ne sera 
_ possible que si on retrouve les comptes rendus de fouilles de Piette et Sacaze. 

Les armes sont représentées par des Epeee à antennes, des pointes de lance, 

| | de javelots, des couteaux. ; | 

Les épées. — Deux épées entières ont été retrouvées ; en outre, on a signalé 
de nombreux fragments de lames d’épées. La longueur varie de O0 m. 46 (1er 
tumulus du grand alignement) (fig. 11, n° 9) à O m. 65 (7e tumulus des tertres 
irrégulièrement groupés) ; la lame pointue et à double tranchant est renforcée par 
une nervure médiane. La poignée, constituée par une soie plate, losangique, 
tronquée en haut et en bas, mesure dans l’une 0 m. 06 de longueur (bien faibles 
dimensions pour mettre la main), dans l’autre O0 m. 09. Elle porte deux antennes 
qui se redressent à angle droit et sont terminées par deux boutons. La partie 
inférieure de l’épée dans laquelle s’emboîte la lame est rectangulaire. La soie 
plate qui forme la poignée de la plus courte est recouverte aux deux extrémités 


de deux manchons de métal, la partie centrale restée à nu laisse voir la soie. Ces Der É. 
deux épées appartiennent au groupe B b2 de la civilisation du Hallstattien pro- : 
longé de Castille (3). = 


(1) P. Bosca GIMPERA, l.L., dans Boletino de la societad española de excursiones, t. XXIX, 4° trimestre É M 


1921, p. 21, fig. 4. 
(2) J. DÉcHeLEeTTE, Manuel., t. 11, 3, p. 665 et suiv. Pour les Landes et les Basses-Pyrénées : G. FA- 


BRE, Gallia, L.L.,t. 1, p. 65-67. : PSE 
(3) P. Boscx GimpEra, L.l., Boletino de la societad española de excursiones, t. KXIXK, 4 trimestre, 


DZ enr et 


Fi. 11-2, Mobiliers des tumuli du cimetière hallstattien prolongé d’Avezac-Prat (Hautes-Pyrénées), \ 
Musée des Antiquités Nationales. D’après Piette et Sacazge, Matériaux..…., 1873, 


D de Fa dés Ain duttations de Hate A don. as Done droites’ ‘et de RC, 
_ cercles concentriques. Les fourreaux des tumulus non alignés devaient être en 


| bois, leurs bords garnis de fer. On a retrouvé une longue bande de ie qui a dù 
- servir à cet effet. | : mie | 
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Les pointes de lance sont à douile cylindrique cie à nervure centrale ; une 
d’elles a la forme d’ une tige conique à six pans. 


. Un javelot tout en fer a été trouvé enroulé autour d’ une uürne. « C'est une tige RES 
en Fe ayant 1 m. 80 de longueur et au milieu de laquelle est une poignée. elle, à 
“4 se termine en avant par une pointe de lance barbelée, à 0 m. 025 en arrière des 
EZ  : deux barbelures sont deux autres barbelures ». C’est le fameux oœviov éAosSnpov 
4 _ des Celtibères. Les cimetières de Castille en ont fourni d’exactement semblables 
‘2 (tig. 11, n° 8) (1). av 


3 Les couteaux, très nombreux, sont pointus, à tranchant très concave, à dos 


£ formant un angle obtus ; la lame porte parfois des incrustations de bronze. Le 
4 manche, tout en fer, cylindrique ou à soie plate, avait dû recevoir dans ce Cas un 
130 revêtement de corne ou de bois. 


Les fibules sont de deux sortes : les unes à plaque ronde, les autres à arba- 
lête et à pied relevé. 

Les premières sont constituées par une plaque ronde en bronze, ornée de 
cercles concentriques, posés sur l’axe et cachant la fibule proprement dite (fig. 
11, n° 14). 

Les fibules du type dit en arbalète, à pied relevé terminé par un bouton, 
peuvent être en fer, en bronze, ou en bronze et en fer. 


C’est le type le plus fréquent des fibules qu'ont livré l’Aquitaine et la Cas- 
tille (2). Les exemplaires en fer et bronze sont les plus nombreux, l’épingle et le 
ressort sont toujours en fer, les unes ont l’arc en bronze, ainsi que les deux boules 
qui terminent l’axe sur lequel s’enroule le ressort (fig. 11, n° 15). Dans les autres, 
l'arc en fer est souvent incrusté de bronze. Ou bien l'axe de la fibule est complète- 7 
ment recouvert par le ressort et terminé à chaque extrémité par un disque de | 
bronze : dans ce cas un anneau s’insère entre l’axe et l'arc (ce sont les fibules 
ibériques dites à anneau signalées dans les nécropoles de Castille) (3) (fig. 11, 


(1) J. DÉCHELETTE, Manuel, t. IV, p. 1150- 1153. 

(2) P. Bosc GIMPERA, l.l., Boletino de la societad española de excursiones, t. XXIX, 4etrimestre, 
1921, p. 27-29. 

(3) Tbid:, p. 28. 
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| fibule en Hane qui nel la Tène IL. s RE FT te 

3 < _ Les agrafes de ceinturon ne sont représentées que par de fragments, consi- 

; dérés par les inventeurs, comme des appliques et des peignes. Elles appartiennent 
à la catégorie dite gréco-ibérique et consistent en plaques de bronze perforées 
d’ ouvertures rectangulaires, ovales ou cordiformes, encadrées souvent d’une ligne 


Né 


É m'a de points (fig. 11, n° 10). Un des côtés porte des trous de rivets permettant de Ê 
‘ tra FE __ fixer l’agrafe à une ceinture de cuir, l’ autre est terminé par des groupes de2ou  . #2 
à *< : | 3 tiges, dont l'extrémité se recourbe en forme de crochet. Elles sont ornées. de CE 
Le N'a | cercles concentriques gravés. Elles appartiennent au type B de la civilisation du 


“. Hallstattien prolongé de Castille (1). FA 
12) Les torques sont en fer ou en bronze à gros boutons terminaux juxtaposés ou à 
agrafe (fig. 11, n°11). Leurs tiges sont orénes de cannelures transversales et longitu- 


x 


dinales. Les boutons quiles terminent sont gravés de triangles, de cercles pointés. 


‘20 : Un torques torsadé porte de distance en distance des plaques circulaires en bronze - à 
(de O m. 032 à 0 m. 035 de diamètre) Pen ent au revers de pete pen et un 4 
-anneau pour pendeloques. | ee 


Faut-il appeler diadème ou bien torques une bande de bronze circulaire plus 
large en avant qu’en arrière avec un fermoir en fer et une ornementation de petits 
triangles et de cercles concentriques au point central ? Notons que ce bijou 
ressemble beaucoup, à la fermeture près, au torques en or d'Uchacq attribué à 
la Tène IT (2). \ 
Les bracelets sont généralement en bronze (un en fer), très minces et très 
fragiles, à petits boutons terminaux. On a relevé des débris de deux armilles de 
bronze. j 
Les boutons de bronze sont en forme de cône évidé avec à l'intérieur une 
petite tige d'attache. 


(bide p.20 tin, 45 
(2) Le torques en or d’ ce Bulletin de la société de Borda, 1927, p. XIV, XXII, XXVI, XXVII. 


fe ses épées à antennes rectilignes. à Do tronconiques, ses boucles de 
“ ARTE munies de nombreuses ouvertures rectangulaires, ses fibules à pied. 
_ relevé à angle droit, sa céramique, la civilisation des tumulus à incinérations 
multiples du plateau de Ger appartient nettement au Hallstattien prolongé et 
serait contemporaine du groupe B de Castille (fin du rve-rr1e siècle). Certain type 
de fibule tend à prouver que ces tertres ont dû être utilisés plus longtemps, peut- 
être jusqu'à la Tène III. Notons d'autre part, l'importance de la céramique à 
_ mamelons et cannelures, si semblable à celle des champs d’urnes de Lusace de la 


fin de l’âge du Bronze et qu'il est surprenant de retrouver dans les Pyrénées au 
deuxième âge du Fer, d'autant que sa présence n'a pas été signalée dans les 
sépultures hallstattiennes de la région. 

Le plateau de Ger. — Un certain nombre de tumulus des Hautes-Pyrénées 
ont.livré les mobiliers du Hallstattien prolongé: ce sont les groupes M (commune 
d’Azereix), O (commune-d'Oroix), L (commune d’Ossun) (1). L'un d’eux (tumu- 
lus L 17) détaché de la masse des tombelles, s’élève sur une crête qui domine la 
vallée d’Ossun et commande la plaine de Jullian, dans laquelle le Souy forme une 
boucle qui contourne une butte appelée Camp de César. | 

Les tumulus L 3, 4, 7, 10, 17 renferment un nombre De d’inciné- 
rations, qui dispersées dans leur masse, les unes profondément, d’autres recouver- 
tes seulement de « quelques pouces de terre » (L.17) appartiennent en grande partie 
au Hallstattien prolongé, mais certaines d’entre elles (notamment dans le 
tumulus L 10) nettement énéolithiques, avec vases polypodes, et outillage de silex, 
montrent que ces tertres, élevés à une époque antérieure ont été largement 
réutilisés à l'époque qui nous occupe. 

Leur hauteur varie de 1 m. 30 à 2 m. 50 et leur diamètre à la base de 20 à 
32 mètres. Le tumulus L 4 a une base elliptique, tous les autres sont circulaires. 
Ils renferment, dans l’amas de terre qui les constitue, soit des cercles de galets 
formant des enceintes circulaires, concentriques (tumulus L 10 : 3 enceintes ; 


L 17 : 1 enceinte) soit des constructions de galets dont l’absence d'ordre rend- 


l'interprétation très difficile. Certains contiennent des pavages (tumulus L 4, L10) 
et aussi des bûchers (tumulus L 3, L 10). 

Les armes, dont on n’a recueilli le plus souvent que des fragments sont 
des épées, des pointes de lance, de javelot, des couteaux. 

Les épées sont en fer. La lame est à double tranchant et à extrémité pointue ; 
la poignée, formée par une soie plate, porte 2 antennes qui se relèvent à angle 


(1) Général PoTHER, ll. 
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Fig. 7 Sem. 


FiG. 12. Tumuli hallstattiens prolongés du Plateau de Ger : 
1-6, fragments de boucles de ceinturon en bronze; 7, partie 
supérieure d’une poignée d’épée ornée d'antennes. (Musée des 
Antiquités NES 


tient au type re 


avons décrit. 


mat L17,:0n a Pere 
2 débris de poignées à an- 


tennes et une épée dont la 


pointe seule manque. 
Tous les fragments 


s N 
d'épée à antennes décou- 


verts sur le plateau de Ger 


appartiennent au groupe à 
B 61 de la civilisation du 


Hallstattien prolongé de 

Castille (1). | 
D'autres fragments d'é- 

pée ont été retrouvés dans” 


les tumulus L 7, tombes 4 et 5, L 10, tombe 16, L 17 tombes 2, 9, 12; mais on 
ne peut pas dire avec certitude s’il s'agit d’épées à antennes. 


Les pointes de lance ont été récoltées engrand nombre (tumulus L7, tombes 3, 


4, 5; tumulus L 10, tombe 16 ; tumulus L 17, tombes 5, 7, 9). Elles ont une lame 
en forme de feuille de laurier renforcée d'une nervure centrale et munie d'une 


| 


() P. Boscn Gimpera, LL, Boletino de la societad española de excursiones, t. XXIX, 4° trimestre, 


1921; p.01; "fig. 4: 


FC: 


* Fe ‘douille. Des Are de ne conique et à douille ont été reconnus dans les tumu- 


lus L ge tombe 3, L 17, tombes 5 et 7. 


Des fragments d'un grand javelot ibérique, dont la hampe, toute en fer ne Baie 
qu’ une pièce avec la pointe, ont été trouvés dans les déblais du tumulus L 10. 
Les couteaux, en fer, sont généralement à à soie plate munie de rivets, dos rec- 


tiligne, taillant concave (tumulus L4, tumulus L7, tombes 2 et 4, tumulus 17, 
tombe 6). = 


Les tumulus du plateau de Ger ont livré de Nas bijoux, fibules, épin- 
gles, boucles de ceinturon, anneaux, bracelets et pendeloques. | 

_Les fibules, rarement retrouvées entières, ont un arc très développé, leur 
pied redressé à angle droit est terminé par un bouton; elles ont le plus souvent 
un grand ressort. Les unes sont en bronze (tumulus L 3, tombe 4, L 10 tombe 1), 
les autres en fer (tumulus L 3, tombes 3, L 7, tombe 3, L 10, tombe 5, 6, 8). 

Deux disques accolés en bronze et appelés « vis à double bouton » par 
Pothier ont dû appartenir à un axe de fibule semblable à ceux d’Avezac-Prat. 

Ces types, bien connus en Aquitaine et en Castille, rappellent les fibules halls- 
tattiennes mais sont beaucoup plus évolués. £ 

Les épingles, les unes en bronze, les autres en fer, portent à leur partie supé- 
rieure un petit anneau (tumulus L 3, tombe 1, tumulus L 4). 

Les agrafes de ceinturon. Quelques fragments d’agrafes de ceinturon dites 
gréco-ibériques, reconnues sur le plateau de Ger (tumulus L 17), consistent 
en une plaque de bronze perforée d'ouvertures rectangulaires ou ovales (fig. 12, 
n® 1-6); elles appartiennent au groupe B b, c de la civilisation de Castille (1) 
et peuvent donc être datées de la fin du rve siècle, commencement du re. 

Les anneaux et les bracelets n’ont été trouvés que par fragments. Le plus com- 
plet est un anneau en fer à tige ronde (tumulus L 3, tombe 1) ; on a relevé en outre 
des débris de bracelets à tige ronde et à tige cannelée (tumulus L 4) à tige plate 


en bronze (tumulus L 3, tombes 4 et 5), à tige plate en fer (tumulus L 3, tombe 1); - 


Pothier signale aussi 2 petits anneaux de fer (tumulus L 3, tombe 2, L 10 tombe 
16). 

Les torques. On n’a recueilli qu’un seul torques en bronze, déformé par la 
chaleur, de section ronde avec cannelures longitudinales jusqu’à 0 m. 03 de ses 
extrémités, pourvues chacune d’un gros bouton plat (tumulus L 7, tombe 2). 

Il faut noter une pendeloque en bronze composée de deux anneaux concen- 
triques réunis par des tiges figurant les rayons d’une roue (tumulus L 3, tombe 1). 

Enfin le tumulus L 17, tombe 11 a livré des éléments de mors de cheval. 


(1) P. Bosc GimMPEnrA, LL, p. 29, fig. 6. 


à incinérations multiples du plateau de Ger appartie: n 


_Basses-Pyrénées). — 11 m'a été possible, au cours d’un voyage dans le Sud-Ou s 
“en août 1941, et grâce à l'extrême obligeance de M. l'Abbé Francez et de | 


‘en 1933 dans le tumulus à incinération du puyo de Las Toupios, commune de 
® Saubole, dans la partie Nord du plateau de Ger (1). Ce tertre de 2 mètres de DA 


2 A à é HE | x W 5 E 
- Pau les ni lé PC de CARE n, les fibul à 


civilisation du Hallstattien prolongé de Castille (ive-nrre siècle). Pope 
Le Nord du plateau de Ger (commune de Saubolé, Hate Pen et 


mille Tugaye, d’ étudier les mobiliers de deux tumulus qu’ils ont découverts. a "e CAES 
Le premier mobilier provient de la fouille effectuée par M. l’Abbé Francez 


teur et de 15 mètres de diamètre à la base, contenait en son milieu deux sépul- Le 
tures, composées chacune d’un grand vase reposant sur une couche de charbons 
et de cendres ; à l'Ouest des vases, étaient déposés divers objets de fer, et à l’inté- 
rieur, des fibules et des fragments de petits vases, parmi les débris d'ossements 
calcinés mêlés à de la terre, le tout recouvert par des tessons de poterie. 

Les armes avaient subi l’action du feu ; retenons une épée repliée dont la lame | 
et la partie inférieure de la poignée ont été seules conservées (fig. 13, n° 1 bis), le 
bas de la poignée dans lequel s'emboîte la lame, est rectangulaire et présente de AESPRS 


grandes analogies avec ceux des épées de l’Agenais (2) et d’Avezac-Prat (3); la : 


partie RAPÉRENEE manque, elle devait être ornée d’antennes. Cette épée appar- 
tient au groupe B b1 de la civilisation de Castille. D’autres fragments d’épées { 
et de fers de lance détériorés par le feu et par la rouille sont actuellement 
informes. É : 

Les grandes fibules à pied relevé verticalement et terminé par un bouton ont 
la forme classique de celles des tumulus de la région (fig. 13, n°5 5-6). Enfin signa- 
lons un axe de fibule en fer, terminé d’un côté par deux disques en bronze, tout à 
fait semblable à l’axe des fibules recueillies à Avezac-Prat (fig. 13, n° 4). De la pote- 
rie, il ne reste malheureusement que quelques fragments dont les plus intéressants 
sont des débris de petits vases à couverte noire lustrée, ornée de cannelures et de 
mamelons (fig. 13, n°%2-3). Les bijoux et la poterie du Puyo de las Toupios de Sau- 
bole sont tout à fait semblables à ceux des tumulus du Hallstattien prolongé des 
Landes et des Hautes et Basses-Pyrénées. Situé au Nord du plateau de Ger, le 


_Puyo est intermédiaire entre les tumulus fouillés par le général Pothier et ceux 


du Tursan. 


(1) G. FrANCGEz, Lou BAS ou lou Pouyou de las Toupios, dans Revue des Hautes Pyrénées, 1933, 

s Ps Le me qe LABOUGLE et Abbé FRANCEZ. Au sujet d’une découverte des sépultures du premier âge 
u Fer au lieu dit Palazzo par l'abbé Francez de Séron, dans Bulletin de la société acadé 

PP dE $ ac émique des Hautes 


(2) Infra, p. 35 et suiv. 
(3) Supra, p. 28. 


; F16. 13. Mobilier hallstattien prolongé du Puyo de Las Toupios, commune de Saubole (Hautes-Pyrénées). 
(Collection de l’abbé Francez à Séron): 


F1. 14-1. Mobilier hallstattien prolongé du Puyo, quartier des Touyas, commune de Ger (B.-P.). , 
(Collection Tugaye à Luquet (Hautes-Pyrénées). 2%) 


| € SES 


| nt'des:  g-zags ad 0 m. 195, diamètre à à la panse 01 m. 2. 24. diamètre 

: le orifice 0 m. 10 | (fig. 14, no MS, Une deuxième urne, en même terre et même ie 
, “engobe, à col droit et pied surbaissé, présente une panse en forme de sphère Le 

_aplatie, ornée de dents de loup remplies de cannelures i inversées (hauteur 0m. RIRES 


- 


diamètre au pied 0 m. 107, diamètre à la panse 0 m: 269) Gig. de n° 9. 


+, 
Fic. 14-2. Mobilier hallstattien prolongé du Puyo, quartier des Touyas, commune de Ger (B.-P.). 1 ” 
(Collection Tugaye à Luquet (Hautes-Pyrénées). Ë 


Notons enfin les fragments d’un grand vase de même pâte, à fond plat, 
dont la panse est décorée de cannelures horizontales et de mamelons. à É 
On a relevé dans ce même tumulus d’aütres vases portant des cannelures, 

un fragment de col droit présentant une anse verticale. 

On n’a pas noté au cours des fouilles, la position des armes et des bijoux 
trouvés dans ce tumulus : ce sont une pointe de lance en fer en forme de feuille de 
saule à forte nervure et munie d’une douille (longueur 0 m. 215) (fig. 14, n°4) ; un 
talon ou une pointe de lance conique à douille (longueur 0 m. 0995 (fig. 14, n° 2), un 
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x la de à ceux du 
_ plateau de Ger età 
di Avezac-Prat. Ë s 


"Né 


| petit ere du canton e Conaoes possède une LA à antennes. 
et mesure environ 0 m. 87, sa ns) à ue ne Tan 


recourbée. Elle est Perret 
0 m. 02 de côté. Le pommeau est terminé en bas | par à un Pa ercl 
‘en haut par deux ‘antennes relevées à angle droit et surmontées ver 
par deux boutons en bronze en. forme de deux troncs de cônes 
accolés. La soie est entourée par des manchons en bronze ornés de % 
traits gravés parallèles, le manchon du milieu manque (fig. 15). 
Cette épée a été trouvée, avec des tessons d’une poterie gros- x 
sière en argile marneuse, contenant un peu de silice, dans une 
tombe composée de dalles de pierre (1). À 
D'autres fragments d’épées ont été découverts aux environs, è 
mais n’ont pas été conservés à ma connaissance. 
Par ses antennes dressées à angle droit, cette épée est appa- 
rentée à celles du groupe Bb1 de la civilisation du Hallstattien 


L prolongé de Castille, mais elle diffère de celles de l’Aquitaine par Ér 
sa soie rectangulaire, les boutons à les manchons en bronze, qui SA 
entourent sa poignée. | 5 É 
16. 15. Epée L’A genais. 
de Larressingle 
RS Le tre A Ambrus, situé au Nord de Sos à la limite de la plaine des Ë 


Landes et des montagnes de l’Armagnac, à la fois sur la Ténareze 
et sur la voie qui reliait Arsacq (Basses-P yrénées) (2) à Bazas (Gironde) et passant 


(1) L. MAzERET, Le Casper commune de Larressingle ( Gers) dans l'Homme préhistorique, 1912, p. 108. 
(2) A Arsacq, X. de CARDAILLAC a fouillé des sépultures du début de l’âge du Bronze et de l’âge 
du Fer, (Les sépultures d’Arsacq et de Thèze, dans Bulletin de la Société de Borda, 1885, p. 291-299). 


EF se 


da ue uns Ju 1853 « dans des cavernes, Ra en | 1905 dans une 
— sépulture à incinération. | Tôte | RE TES ; 

Fe : Nous ne connaissons la découverte de 1853 que par une courte note de SORT PES F 
__ Tholin : «Les ouvriers carriers trouvèrent, il y a 20 ans environ, dans plusieurs), "219 
_ excavations naturelles près du moulin du Rustre (commune d’ Ambrus), desiosse-," TNA der 
> ments humains auprès desquels étaient déposés des poignards de métal. Ces armes due ae 
n'ont pas été conservées et l’on n'a pas su me dire si elles étaient en bronze ou FE TU 
en fer. L'entrée des excavations était étroite, obstruée par des pierres et 1 NM 
ouvriers se demandèrent avec étonnement comment on était parvenu à pousser | ÿ 


De - _jusqu’ au fond les cadavres dont ils retrouvérent les restes » 63). Nous serions donc. 

À * en présence de poignards découverts dans des sépultures à inhumation en grotte 1 
14 datant de l'à âge du Fer. | | LEE 
É ADP La découverte de 1906 a été notée par Décheletté en termes très brefs: 

* «Le 5 mars... un habitant de Loustalet, près de Saint-Pierre-de-Buzet (Lot-et- 

És Garonne) avait découvert dans sa propriété une sépulture à incinération se com- 

26 


ur posant d’une urne, d’une épée de fer à antennes, d’une pointe de javelot et d'une 

| fibule également en fer »; il ajoutait que Momméja se proposait de publier pro- 

| chainement une monographie détaillée de cette trouvaille (4). Je n’ai pas trouvé de : i 

| travail de Momméja, ni d’un autre archéologue ayant trait à ces objets, mais j'ai ? 

pu les voir et les étudier aw musée d'Agen. L'ancien catalogue porte sous les numé- 

ros 1082-1085 la mention d’une épée, d’une hampe et d’une pointe de javelot et f 

d’une fibule en fer trouvées à Bataille, commune d’Ambrus, en 1906 par M. La- rt ; 

croix fils, Ambrus étant la commune la plus rapprochée de Saint-Pierre-de-Buzet, à 

j'ai identifié cette découverte à cellé qui avait été mentionnée par Déchelette 4 

et qui date également de 1906. | 
L'épée est tout en fer. Elle mesure 0 m. 365 de longueur et 0 m. 035 de 

largeur. Sa lame est pointue, à double tranchant et de coupe losangique. Sa 

poignée, constituée par une soie plate losangique tronquée aux deux extrémités, 

mesure 0 m. 063 environ; elle est recouverte des deux côtés, d’une plaque de 

bronze de mêmes dimensions, puis d’une plaque de fer. Elle porte à sa partie 

supérieure 2 antennes qui se redressent à angle droit et se terminent par une 

boule : l'emboîtement de la lame est rectangulaire. L’ épée avait subi l’action du 


(1) Près d’Aire- -sur-Adour, on a signalé des tumulus du début de l’âge du Bronze et de l’âge du Fer. 
L, Tesrur, La nécropole préhistorique de Nauthéry, commune de Pourin, canton d’Aire-sur-Adour, dans 
Comptes-rendus du Congrès scientifique de France, session Dax, 1882 (1883), p. 35-45. 

2) Infra, GE 

en G. a, Notice sur les sépultures anciennes. du département du Lot-et-Garonne, dans Recueil 


des travaux de la société des sciences d'Agen, nelie série, t. III, 1872, p. 40-41. 
(4) J. DÉCHELETTE, Les glaives à antennes, dans Revue préhistorique, 1906, p. 304. 


A dt 


du Fer (is jene TR 


— d'un talon de lance en pe 


Pie. 16. Mobilier de la ue d'Ambrus : 1, fibule ; 5. À en forme de cône très allongé, 
2, pointe de lance ; 3, talon de Jance ; 4, épée ; 5, épée 
de Tayrac ; 6, épée de Tournon. (Musée d'Agen). mesurant Oomert de longueur 
(fig. 16, n°3). : 4 


= sut d une grande fibule en fer de 0 m. 15 de long, à pied relevé terminé À 
par un bouton; l’ are, dont la largeur atteint O m. 02 porte de chaque côté 4 ai 
lettes demi circulaires. Ce bijou ayant fortement subi l'action du feu, je n’ai pas pu 4 


voir quelle était la forme exacte du bouton terminal, ni du ressort (fig. 16, n° 1). 
Si par sa structure générale cette fibule rappelle celles du Hallstattien prolongé 
de France et d'Espagne, ses ailettes en font un spécimen spécial. 

Son épée, ses armes, permettent d'attribuer au début du Hallstattien pro- 
longé cette sépulture. qui serait done contemporaine des tumulus du plateau de 
Ger (groupe Bb1 de la civilisation de Castille). 

= Tayrac (Lot-et-Garonne). — Mommeja (2) nous a fourni quelques renseigne- 
ments sur une tombe à inhumation (?) de l’âge du Fer découverte à Tayrac, à la 
limite du Quercy et de la plaine toulousaine : un tumulus fouillé par un cultiva- 


teur a livré «un squelette humain enterré avec ses armes, une épée et des pointes 


(1) P. Bosc GiMPERA, l.L., Bolelino de la societad española de excursiones, t. XIX, 4° trimestre, 1921, 
p. 21, fig, 4. 


@ J. MommeyA, Archéologie agenaise, L'épée à antennes de. Tayrac, dans Revue de l'Agenais, 1902, 
Tree, 


& :d .sêsn 


à 


Elle est actuellement a | 
s et à double tranchant, de coupe losangique. 


longueur), présente deux trous de rivets. Elle porte deux antennes qui se 
: me = redressent à angle droit et sont terminées par deux boules en forme de troncs 
de cône accolés aplatis aux deux extrémités. L'emboîtement de la lame est 
rectangulaire. Cette épée ne paraît pas avoir subi l'action du feu. Elle appartient 
n es groupe Bb1 du Hallstattien prolongé de Castille (rve-rr1e siècle). 


IR 
Riel 
n . 


ar 


à iron, mais sans donner de renseignements sur les circonstances de cette 
- ASPSSS trouvaille (1). C’ est une épée tout en fer, dont la partie supérieure de la poignée 

ex, | manque. Elle mesure actuellement O0 m.37. Sa lame est pointue et à double tran- 
Re "chant de coupe losangique. Ce qui reste de sa poignée est constitué par une soie 
| plate de forme imprécise, à cause des morsures de la rouille. L'emboîtement 


et de Saubusse, on peut l’attribuer au début du 1ve siècle. Elle est conservée au 


% paraît pas avoir subi l’action du feu. Par comparaison avec les épées de Tayrac 
“+ J 

LP musée d'Agen (fig. 16, n° de 

| 


Le pays de Buch. 


Tumulus du Pujaut à Mios (Gironde) (2). Nous ne reviendrons pas sur la 
construction des tumulus du Pujaut, qui n’a pas changé du premier au deuxième 
âge du Fer. Si les mobiliers des sépultures hallstattiennes ne sont pas très carac- 
téristiques, on ne saurait en dire autant de celui des sépultures du Hallstattien 
prolongé (tumulus F, tombe 4, tumulus G, tombes 1, 2, 3, tumulus À, tombe 1). 

Ces sépultures ont été trouvées le plus souvent à la superficie de tertres 

. dont la base contenait déjà une ou plusieurs sépultures hallstattiennes (tumulus F, 
tombe 4, tumulus H, tombe 2). Il est possible que le tertre G ait été élevé entière- 
ment au Hallstattien prolongé. Les mobiliers caractéristiques se trouvaient 
entre les deux urnes périphériques (tombes 2 et 3) ; mais la grande ressemblance 
entre les urnes 1 et 3 ne permet pas de les attribuer à des époques différentes. 

La céramique (3). Les urnes G tombe 1 et G tombe 3, sont en forme de sphère 
tronquée en haut et en bas, à col évasé, base légèrement en retrait. La panse est 


(1) J. MommEJA, L'oppidum des Nitiobriges. Congrès archéologique de France 1901, p. 196. 


* (2) Dr. PEYNEAU, LL, p. 41-90. at 
(3) L'urne du tumulus F tombe 1, n'a pas pu être reconstituée, 


Sa poignée, | Fa 
ée | par une soie plate, losangique, tronquée aux deux extrémités @ m. 07 : : 


_Tournon (Lot-et- Garonne). Mommeja a signalé aussi un poignard découvert 4 


E de la lame est demi circulaire, ce qui la distingue de l'épée de Tayrac. Elle ne 
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F1. 17. Mobilier hallstattien” prolongé des tumuli du Pujaut à Mios (Gironde), D' après Dr. RAT 
Découvertes archéologiques au pays de Buch, T.1. 
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HR: Les vases accessoires sont globulaires, en forme de gourde, ou à panse légè- D 
rément carénée et col évasé, ornés parfois d’une rangée de points incisés, ou de 
dents de loup. Pt : 
Les couvercles des urnes funéraires sont des coupes à fond plat, à bordstrès 
: évasés, souvent munis d'une petite anse percée d'un trou qui permettait de les 
d suspendre, Elles étaient faites de pâte grossière mêlée de grains de quartzite, et 
: _ très peu cuite. | : 
4 Les épées. La sépulture centrale du tumulus H a livré un poignard à antennes Ke 
.1S qui se redressent à angle droit et sont terminées par des boules. Il mesure 0 m. 42. ee 
Il n’a pas été tordu et seule la pointe est brisée. Il appartient au groupe A a3 
| de la civilisation du Hallstattien prolongé de Castille (fig. 17, n° 4). 

D'autre part, dans le même tumulus, une tombe enfouie à 0 m. 40 ou 0 m. 60 
de profondeur contenait une épée à antennes atrophiées, tout en fer de 0 m. 44 
de longueur. Sa lame est pointue et à double tranchant, la poignée est cons- 
tituée par une soie plate losangique, recouverte des deux cotés par une pla- 
que de bronze de mêmes dimensions, puis par une plaqué de fer, le tout main- 
tenu par trois rivets de bronze. Elle présente à sa partie supérieure des antennes 
atrophiées, qui se redressent à angle droit et sont terminées par deux boutons 
bitronconiques aplatis, dont les bords internes se touchent. C’est une forme assez 
évoluée (civilisation de Castille groupe C). Son fourreau était également en fer. 
Cette arme avait subi l’action du feu et avait été tordue avant d'être brisée en 
cinq fragments (fig. 17, n° 5). 

Dans le tumulus C, entre les deux urnes périphériques, reposait une 
épée en fer à antennes atrophiées de 0 m.40 de longueur. Sa lame et sa poignée 
ressemblent à celles du poignard du tumulus H. Son fourreau était tout en fer, 
un coulant transversal servait à rattacher l'arme à la ceinture (fig. 16, n° 6). 
Elle était brisée et avait subi l’action du feu. 

Un poignard en fer a été découvert en quatre tronçons dans le tumulus H, 
dans la même sépulture que l'épée à antennes atrophiées. Sa longueur est de 
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a Le rasoirs de as ess en Fe. 
un angle très ouvert HER E, he 17, 
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nn 17, n° 9). NAS D she y) 2e an dE” 
EN Les torques. Les tumulus Sn ns ont. livré. peu de torques # at Me 
FE dant celui qui a été trouvé entre les deux urnes périphériques du tumulus Ge. 22 


ne A est en bronze massif. de 0 m. 14 de diamètre extérieur, le centre de la tige ï 
LR) Vattent 009 et va en s ‘amincissant vers les deux extrémités ‘terminées par. 
Ke des boules, la partie centrale est ‘ornée de godrons- transversaux re 
culaires à l’axe de la tige (fig. 17, n° 10). C'est une forme classique, HD bee, 
Piette et Sacaze dans les tumulus d’ Avezac-Prat (D). # PR 
Du même tumulus G proviennent des disques de bronze interprétés par Ne #. Fa 
Docteur Peyneau comme des éléments de colliers. On sait que Piette et Sacaze 
en avaient décrit de semblables provenant d’ as et que j'ai cru en recon- 
Hi naître aussi dans les mobiliers du Tursan. 
Les fibules du Hallstattien prolongé sont aussi rares que les torques. Ces 


‘4 | dant le tumulus G a donné entre les deux sépultures périphériques une fibule à 

2: arc très large et bombé : le pied est surmonté de trois tiges terminées par un 

% | bouton, l'axe est orné de disques de bronze. Cette fibule rappelle, par son arc See 
bombé, certaines fibules d'Avezac-Prat, mais si j'ai souvent rencontré des fibules * on 
dont le pied coudé à angle droit se termine par un bouton, je n’en ai jamais pa: É 


vu se terminer par trois tiges (fig. n° 17, 12). 

Les tombes H 2, 3 ont livré d’autres fibules qui appartiennent au Hallstat- 
tien prolongé. 

L’épingle. Toujours entre les sépultures périphériques du tumulus G on a 
relevé une épingle formée d'un fil de bronze de 0 m. 004 d'épaisseur enroulé en 
spirale huit fois sur lui-même pour former une tête de 0 m.10 de diamètre. Des 
modèles ont été signalés au Caucase (fig. 17, n° 11). ‘ 

La même sépulture renfermait aussi une boucle de ceinturon rectangulaire, 
présentant trois trous de rivet sur un côté, terminée de l’autre par une languette 
qui se replie pour former un crochet. La plaque est évidée de deux encoches à la 


(1) E. Pierre et SAGAzE, LL, dans Matériaux.…, 1879, p. 512, 


2) où 


Tatt une aie début du at prolongé Gig Fgn ne 1) 
ou A du Hallstattien } prolongé de Castille). ESR | 
Se Au _Bourdiou, commune de Mios ( Gironde). Le Poe ne a fouillé 
a xt deux nécropoles à tombes plates (champs d'urnes). L'une cRASAE, 48 urnes, 
el: l'autre 5 ; elles étaient séparées par des fonds de cabanes. SRE 
s, 7e Certains groupes d’urnes. étaient entourés de murs souterrains en pierres 
= sèches dont la hauteur variait de 0 m. 20 à 0 m. 60 et la largeur de: 0 m. 20 à 
L i! mètre. Ils étaient recouverts de terre 0.30 à 0 m. 50, les uns étaient rectilignes, 
TR d’autres formaient des cercles de pierres, mais leurs extrémités ne se rejoignaient 
NES jamais. Des tas de pierres calcinées servaient sans doute de bornes. 
Les fosses, dont le diamètre variait de 1 m. à 1 m. 50, contenaient, soit du 
sable 1 naturel dans lequel les urnes étaient enterrées, soit un sable noirci par du 
charbon de bois : restes sans doute de fosses crématoires dans lesquelles on inci- | 
nérait les morts, dont les os étaient ensuite déposés dans des urnes. Les ossements Ÿ ; 
du Tuc de Bouïdiou sont moins calcinés que ceux du Pujaut ; ils devaient être 


Co _ retirés en flammes du foyer car les dents sont reconnaissables ; ils étaient le plus 

E souvent déposés avec les armes et les bijoux dans des urnes recouvertes d'une 
2 coupe. Dans les tombes pauvres, les cendres étaient mises directement dans É 

l fosse. Pre L 


Les urnes funéraires sont généralement faites au tour, à RÉTRE très minces, 
très peu cuites. 
| Certaines sont sans doute des vases domestiques réutilisés et rappellent les 
nee: formes néolithiques : EE 
; — un vase en forme de pot de fleurs, dont l’orifice est festonné par des 
impressions digitales et qui porte sur la panse un cordon en relief (fig. 18, n° 1). LES 
— une urne à fond plat et parois rectilignes légèrement évasées vers le haut. ÿ, 
Elle présente un cordon en relief (incisé au milieu pour permettre d'y glisser une 
ficelle retenue par deux anses) et au-dessous, un décor de pastilles (fig. 18, n° 2). 
__ une urne de même forme que la précédente, terminée par une lèvre 
épaisse et munie d’une anse destinée à maintenir une ficelle ; la panse est parse- 
mée d’impressions digitales profondes, remplies d'une couche d'argile de O0 m. 01 
d'épaisseur qui est tombée par places (fig. 18, n° Dh 
D'autres vases de formes plus élégantes semblent avoir été uniquement 
destinés à un usage funéraire. Ce sont : 
__ des vases à base étroite, carénée à la partie supérieure de la panse et à 
col évasé (fig. 18, n° 3) qui rappellent la céramique de Pougues-les-Eaux. 
__ Jes vases à panse légèrement ventrue, col évasé et petit pied qui sont 
les plus fréquents (fig.18, n°* 4-6) : jes uns sont sans décor (fig. 18, n° 4); d’au- 
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F1. 18, Mobilier hallstattien prolongé des « Champs d’urnes » du Bourdiou, commune de 
D'après Dr. Peyneau, Découvertes archéologiques au pays de Buch. 


Mios (Gironde), 


“af # 

RC ée a la partie supérieure soit 1, ÉTORRES de ae de 18, no 5 
pie soit de groupes de petits traits incisés à à l’aide d'une pointe ou d’une roulette, ne LA 
2 un autre présente sur Tas panse un double rang de zigs-zags et sur le col des ; 

traits gravés dans lesquels on a voulu reconnaître de signes alphabétiformes 
(fig. 18, n° 6). e | 
Citons enfin un vase-en forme de sphère tronquée en haut et en bas, reposant ar 
sur une base légèrement en retrait, le bord supérieur est orné de traits gravés (Fig. 2? 
_18, n° 7); toute sa panse est recouverte de bandes de chevrons. Ce vase, qui rap- 
: : pelle les urnes globulaires du Tursan, est d’un galbe assez particulier. Le Docteur. 
À LEGS Peyneau en a découvert de semblables au Pujaut. Je n'en connais pas d’ autres” 
#, | dans le Sud-Ouest. 
ner Les tombes pauvres ne contenaient que quelques tessons, qui n’ont pas Fu 
être reconstitués. 
Les couvercles. Toutes les urnes n'étaient pas recouvertes d’un couvercle. On , 


4 n’en a trouvé que 26 sur 53 urnes. D’après le Docteur Peyneau leur absence est 
We f un signe de pauvreté (1). Ils sont généralement de fabrication grossière, emprun- , 
SR tés à la vaisselle domestique. Ce sont des écuelles à fond plat et bords largement 1-0 


évasés ; quelques-uns sont munis d’une anse, ils sont rarement entiers. Les cou- 
vercles des urnes 19 et 27 paraissent avoir été faits pour elles. 
14 urnes sur 53 contenaient des vases accessoires, ils manquent dans 5 urnes 


déril 


sur 6 renfermant des objets précieux : 1 seul a été trouvé hors d’une tomb eentre ë 

les urnes 18 et 19. 0 

De fabrication soignée, composés d’une terre choisie et bien épurée. ils 

étaient cuits au four. La plupart ont la forme d’un calice. D'autres sont de panse #4 
globulaire, avec col évasé (fig. 18, n° 9). D’autres enfin ont la forme de pot de 

_ fleurs, le plus remarquable est de panse presque hémisphérique, col évasé, pied 

élevé et creux ; les parties supérieures et inférieures de la panse sont ornées de 

groupes de traits verticaux alternés (les groupes du haut sont séparés par des 

à = séries de trois cupules) ; des traits horizontaux entourent la base du col (fig. 18, 
n° 8). Cette forme rappelle celle de certaines urnes du Tursan (2), du plateau 


de Ger et de Dordogne (3). 
Les urnes ayant reçu des objets métalliques sont au nombre de 5 sur 55. 


Ce sont les fosses 19, 20, 37, 45, 47. 


(1) Dr. PEYNEAU, LL, p. 112. à “ 
2) G. FABre, L.L, p. 66, pl. VII fig. 1 et 4 
ë L. Bourpery, Rapport sur les fouilles d'un tumulus à Liviers, dans Bulletin de la société archéolo- 


gique du Limousin, 1881, p. 125-132. 


2° : à eu ns par en tes . 
| aété découverte dans 5 tombe : 19 Pise 


tement du Hallsthttion prolongé. pie "RER gel 
L'urne 20 contenait un torques en Lors uni, de section : 
ù restait un fragment deO m 06. d : che ve The MTS 
Signalons enfin-un bracelet en fil de En aux rs extrémités superpo= 
 sées (fig. 18, n° 13) (tombe 37), une épingle (fig. 18, n° 15) formée d'un fil de 
bronze qui, enroulé en spirale, constitue la tête (0 m. 02 de diamètre) et un frag- 
* \ ment de fer de forme indéterminée. \ ETS k Fa 
Un torques en bronze, à boutons et Fe cylindrique, trouve enfoui sous de" 
terre entre 2 larges fragments de poterie, paraît plutôt être un dépôt qu ‘appar- : 
tenir à une sépulture (fig. 18, n° 14). 
Enfin les tombes 45 et 47 ont livré des silex à feu. £ 
& c Les deux champs d’urnes fouillés par le Docteur Peyneau au Hourdions ; “ 
ù - commune de Mios, paraissent appartenir au début du Hallstattien prolongé. 
| Certaines formes de vases (en pot de fleurs ou à paroi rectiligne légèrement | 


évasée), rappellant le Néolithique, sont celles qu’on rencontre dans les tumulus 


#4 
he" 
me) 


LS 


à incinérations multiples des Landes, des Hautes et Basses-Pyrénées, de la 14 
Haute-Garonne et de l'Ariège. Mais notons que certaines urnes à panse ven- Ed, 
trues, Col évasé et petit pied, qui n’ont pas été signalées dans le Tursan ni À 4 
sur le plateau de Ger, abondent dans les stations de la Haute-Garonne et de A 


l'Ariège. Par sa céramique, le Bourdiou serait donc plus apparenté aux civilisa- 
tions qui bordent l’Aquitaine qu'à l’Aquitaine proprement dite. Les bijoux et 
les armes appartiennent très nettement au Hallstattien prolongé (groupe Bb1 È 
de Castille) et sont semblables aux armes et aux bijoux de la même époque 
relevés en Aquitaine et en Languedoc (2). 


+ 


(1) P. Bosca GimPERA, LL, Bolelino de la societad española de excursiones, t. XXIX, 4e trimestre, 
1921, p. 21, fig. 4, 


(2) Ph. HÉLÉNA, Les origines de Narbonne, Toulouse, 1937,:p. 273 et suiv, 


D NES 


de Did na RERS 


. pe ‘sans die CR centimètres de É Sue: comprennent! une urne tre 


imon (D. On : a signalé mi à des découvertes “ae sépultures 
: s 


ue ré vi MX 


Æ recouverte, d'une coupe et contenant un petit “vase, les armes étant tantôt. 
“ Eee dans l'urne elle-même et tantôt enroulées ne autour." | 
PE Et céramique comprend : 


‘ 


— des urnes en forme de pot de fleurs, le plus souvent faites à la main, dans 


une ae grossière mêlée de grains de quartzite. Ce sont des survivances des pote- 


ries néolithiques de la région. Ces vases, que nous avons vu apparaître à la fin du 


Hallstattien, n’ont pas été signalées dans les sépultures du Hallstattien prolongé 


d'Espagne. On les retrouve à Avezac, sur le plateau de Ger, à Bourgaber, Garlin, 
Pau, dans le Tursan, à Mios (au Pujaut, au Bourdiou). De formes assez variées 
certaines sont ornées de cordons à impressions digitales. 

.— des urnes de forme globulaire, sans pied, à col plus ou moins haut, ornées 
ou non de cannelures et de mamelons, le plus souvent faites à la main : signa- 
lées à Avezac, au plateau de Ger et surtout dans le Tursan. 

— des urnes à panse sphérique, à col évasé, pied creux et tronconique. 
Faites le plus souvent au tour, elles sont ou bien tout unies ou ornées seulement 
sur la panse de mamelons, de cannelures, de bandes des dents de loup incisées ; 
l’une d’elles présente un décor excisé : (Kerbschnittkeramik). Le pied porte 
souvent des cannelures horizontales. C'est un des vases'les plus typiques de cette 
civilisation. On le retrouve à Avezac, sur le plateau de Ger, à Gaïlin, dans le 
Tursan, il n’a pas été signalé dans le pays de Buch en tant qu'une urne cinéraire, 
mais comme vase accessoire. Il est le plus souvent accompagné d'un petit vase 
cylindrique évasé à la partie inférieure et supérieure et orné aussi de cannelu- 
res horizontales. Il paraît être l’évolution de l’urne à panse carénée et à pied 
élevé caractéristique des sépultures du vie siècle. 

__ des urnes à panse sphérique, à col évasé mais sans pied présentant les 
mêmes caractéristiques, ont été trouvées dans les mêmes cimetières. 

— des urnes cylindriques à anses verticales, copie des cistes de bronze halls- 
tattiennes. Lisses ou ornées de bandes de traits gravés horizontalement ou de 
dents de loup, elles ont été relevées sur le plateau de Ger, à Avezac-Prat, dans le 


© Tursan, mais n’ont pas été signalées dans le pays de Buch. 


(t) E. Prevre, Li, 1879, D. 539. 
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rs ER QUE ie urnes Fu panse légèrement Ses an évasé et petit p 
À hu plus ie Le Docteur HER Les a es ie 


‘légèrement évasé, route dans un et 7 PLU . à fait ae “a | 
un exemplaire du champ d'urnes “hallstattien de Pougues-les-Eaux, (mais la pré- 
.sence d’un poignard à antennes atrophiées doit la faire attribuer au Hallstattien 
prolongé). | fHUES ER sy 

Ajoutons que le décor consistant en mamelons, cannelures, ou Kerbschnitt- 
keramik, rappelle tout à fait l’âge du bronze (Tursan, Garlin, PAU de Ger, 
Avezac-Plat). | È | Fe 


Les épées à antennes. ; A à 
Les épées à antennes découvertes dans le Sud de la France possèdent, nous | $ 
À l'avons vu, des caractères communs. Elles sont tout en fer, leur lame pointue à LA 5 


double tranchant présente une nervure centrale, leur poignée est ordinairement 
constituée par une soie plate, (seule l'épée de Larressingle montre une soie de D 
2 section carrée) mais elles se différencient par la longueur de la lame et la forme de VER 

leurs antennes. : ‘ Der: 

Le type le plus ancien, à antennes rectilignes terminées par des boules, est . 

celui qui a été trouvé dans la sépulture centrale du tumulus H du Pujaut; il a 

subi l’action du feu, mais n’a été ni tordu ni brisé. Il est apparenté à ceux du FeLr | 

pe A de Castille. 
Puis vient un type à antennes qui se redressent en formant un angle droit; : 
généralement terminées par des boutons de forme biconique (leur dimension varie 
de 0,33 à 0,60 m.). C’est la forme la plus répandue en Aquitaine, on la trouve à 
Avezac, sur le plateau de Ger (dans les tumulus L7, 10, 17, fouillées par le Général 
Pothier), et à Saubole (dans le Pouyo de Los Toupios), dans l’Agenais (à Ambrus, 
Tournon, Tayrac), près de Condom (à Larressingle) dans le pays de Buch (dans 
le champ d’urnes du Bourdiou, commune de Mios). Ces épées sont apparentées 
à celles du groupe B2 de Castille. 


Enfin des exemplaires à antennes atrophiées, beaucoup plus rares, dans les 


1 " . 


aan i ete ete dense accompagnés d'une fibute dé LTD < 
| eTrEet de bijoux présentant des décors celtiques. On les retrouve dans les ss Fix ? 
£ © tumulus du pays de Buch (tumulus H, G, du Pujaut, commune de Mios). Ces nn De 
‘armes sont apparentées à celles du groupe C de Castille. L'ES 
Les fourreaux que l’on a pu reconnaître sont généralement tout en fer. C'est RAT 
En À cas de certaines épées d'Avezac-Prat et du pays de Buch ; cependant, à Avezac, 
he. Piette et Sacaze ont indiqué la présence possible d’un fourreau de bois., 
Ainsi nous avons pu distinguer dans le Sud-Ouest de la France trois groupes $ | | RER 
_d’épées à antennes. Les poignées en bronze, en forme de fer à cheval, qui carac- Ge te 
-térisent en Espagne les mobiliers celtiques du ve siècle, font défaut ; la première MR =: 
période (A) du Hallstattien prolongé n'est représentée que par un spécimen très A 
évolué (A2) et trouvé hors de l’Aquitaine, en pays de Buch ; la deuxième période | 
er) (B) est de beaucoup la mieux représentée, elle correspond au 1ve siècle (1) et ce 
à P: type d'épées peut être suivi jusqu’en Dordogne (2), dans le Lot (3) eten Langue- 
k. . doc (4) ; enfin, la troisième période Co ne peut être ee que dans le Tursan 
>. et le pays de Buch. FN : 
’ Cette évolution s’est-elle faite sur place, ou devons-nous chercher les origines 3: 4 
de chacun de nos groupes, soit en Espagne où tous les types et leurs intermédiaires F4 


É présentent une évolution continue, soit en Languedoc qui, lui aussi, est riche en | 4 
| spécimens du premier et du deuxième groupe, soit encore ailleurs dans l'Europe 
du Nord-Ouest ou du Centre ? ; À 
‘ En usage chez les Celtes du plateau central de Castille à partir du vre siècle, 
l'épée courte et pointue a été adoptée au 1v® siècle par les Ibères qui eux-mêmes. 
la feront connaître aux Romains, tandis que les Celtes de la Tène, abandonnant Sal 
cette arme, qui était la leur, se serviront à partir du ve siècle du long sabre à extré- #1 
: mité non effilée. En tous cas, il convient de se rappeler avec Déchelette que l'épée ; 
à antennes a son origine dans l'épée de bronze de la dernière période de l’âge du | 
Bronze, qu elle réapparaît à la fin du premier âge du Fer et qu "elle a pu demeurer 
en usage sur quelques territoires à culture non hallstattienne pendant la pre- 
mière période de l’âge du Fer, réapparition tout à fait comparable à celle que nous 
avons notées pour les céramiques à mamelons ou à décor de Kerbschnitt à incisions 
profondes, qui elles aussi, appartiennent à l’âge du Bronze. 
Les pointes de lance, dont les fers, munis d'une douille, affectent la forme 
d'une feuille de laurier, sont les plus fréquentes, elles ont été signalées dans tous 


(1) J. Déchelette avait daté ces épées du rv® siècle. H. Hubertn ’acceptait pas cette datation (Compte- 


rendu de H. Huserr dans l’Anthropologie, 1913, p. 709). 
(2) L. BourDERY, L.L., Bulletin de la société archéologique du Limousin, 1881, p. 125-132. 
(3) Epée en fer à antennes qui se redressent à angle droit découverte dans les environs de Cahors 


et conservée au Musée de cette ville. 
(4) Ph. HÉLÉNA, LL, p. 287. 


HER bars ont nérsrene des formes de la Tène e 2: es A C ni | 
à soie plate munie de rivets, à dos rectiligne et taillant concave, sont les plus Ex 
_ fréquents, cependant ceux d’ Avezac-Prat sont à tranchant très concave et à dos Re: 
formant un angle obtus. . Los L'SUNE NCS 
Les torques, en bronze ou en fer, nées à boutons, à tige lisse torsadée 
où à cannelures horizontales ou verticales, sont nettement de la Fe RENE 


\ 


pes. Les fibules. 
R pes La forme la plus typique et la plus RC est la Er fibule, tantôt en 
fer, tantôt en bronze et tantôt en bronze et en fer. Le ressort est très développé, 
le pied redressé à angle droit se termine par un bouton : c'est là une forme ‘type 

de l’époque de Hallstatt. ; > 
Dans certains cas, le pied relevé, portant à sa partie supérieure une cupule, 
£ peut se prolonger en languette comme dans le tumulus III de la lande Mesplède 
à Aubagnan (Landes) ; les boules qui terminent le ressort sont d’ailleurs ornées 

de motifs curvilignes qui évoquent la Tène. 


Dans d’autres, le pied est relié à l’arc par une barre de bronze comme à Ave- 
zac ou au musée de Bagnères- -de-Bigorre ; ces fibules peuvent être d’une époque 
très tardive. Il est possible de suivre l’évolution de l’arc de cette fibule et aussi 
de son axe qui, au lieu d’être recouvert par le ressort, ce qui présente une nécessité 
technique, s’orne de petits disques disposés les uns à côté des autres. Les plus 
beaux et les plus complets ont été découverts à Avezac. Cependant il semble qu’on 
puisse voir des fragments d’axe semblables dans certains débris de bronze du 
plateau de Ger, de Bourgaber et du Tursan à moins que nous n'ayons là que des 
têtes d’épingles ornées de disques disposés comme on en trouve dans les tumulus 
de Bavière. Cette forme de fibule paraît particulière au Sud-Ouest de la France. 


(1) J. DÉCHELETTE, Revue des études anciennes, 1911, p. 453-456. 
(2) J. Décaezerre, Manuel, t. IV, p. 1362, fig. 598, p. 1363, fig. 599. 


Rigr\ Les grafes de se ne ke + Dr A CE RS 
ES auf Le type le plus ancien, plaque de bronze échancrée M Pen aide des Hi 
2 | cotés « et terminée par un crochet, rappelle le AS À de pastilles Nous n ’en avons in à Nes 
“trouvé qu'un exemplaire en pays de Buch. pie SAR 
EHÈE type le plus répandu est constitué par des Duel en 1 bronze nt ai je 
— exemplaire en fer), perforées d'ouvertures rectangulaires, ovales, où cordiformes, Lu 
encadrées souvent d’une ligne de points, plus rarement de cercles concentriques,. A de 
*@E que terminent d'un côté des groupes de deux ou trois tiges dont l’ extrémité est RS EURE | de 
recourbée en forme de crochets (type B de la civilisation du Hallstattien prolongé Fin 
de Castille). Des exemplaires plus ou moins mutilés ont été trouvés à Avezac 
sur le plateau de Ger et dans le Tursan. M. Bosch-Gimpera a montré que l'ori- 
E gine devait en être recherchée en Europe centrale, dans la nécropole même de 
Hallstatt et non en Grèce comme l’avait supposé Dechelette. Ces boucles ont été 
souvent découvertes en Castille, en Catalogne et en Languedoc avec des fibules 
et des épées de la Tène I et même II (ive-rr1e siècle) (1). 

Citons une grande épingle en bronze, découverte dans le pays de Ro 
dont la tête est composée d’un long fil formant une large spirale. Cette forme 
‘e rappelle certains spécimens de l’âge de.bronze du Caucase. 

S 


_ 


II. — Za civilisation de la Tène. 


Les bords de la Garonne ont révélé, au deuxième âge du Fer, une civilisation 
; bien différente de celle des tumulus à incinération multiples ou des champs 
d’urnes. Elle est représentée par toute une série de puits généralement creusés 
sur les oppida et dont quelques uns ont livré des armes et des bijoux de la Tène IT et 
III, des vases ibériques et un tesson de céramique grecque. Sans doute ces puits 
sont-ils des sépultures, pour la plupart à incinération, mais il est bien difficile de les 
distinguer de simples silos à provisions. Dans certains cas, on peut se demander 
si ces silos ne datent pas seulement du Moyen-Age. Nous ne ferons que citer ces 
puits en signalant quelques objets caractéristiques, mais il nous semble, qu’étant ë 
donné l’état actuel des fouilles et des collections, une étude d'ensemble serait 


prématurée. 


(1) J. DÉcHeLETTE, Agrafes de ceinlturon ibérique d’origine hellénique (Opusecula arch ologica Oscari 
Montelio dedicala). Stockholm, 1913. 


Fed 9. Epées de la Tène découvertes sur le plateau de l'Ermitage à Agen (Musée d'A gen). À * Fe 14 


de marmites et cylindriques. L'ouverture varie de 0 m. 60 à 1 m. 40. Les vhs, 
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recueillis dans les fosses comprennent des. poteries, des objets de fer et de pierre, 


f 


Fi. 20. Fibules 
de La Tène II dé- 


couvertes près 
d’Agen. (Musée 
d'Agen). 


des os calcinés d'animaux et des monnaies romaines allant 


d'Auguste à Constance Chlore ». D’après la description de 


Joulin, il devait ÿ avoir aussi des poteries celtiques « à des- 
sins brillants sur engobe noir » et des poteries campaniennes. 
Ce cimetière, comme celui de Saint-Roch, aurait été constitué 
au deuxième âge du Fer et les puits auraient été vidés en 
partie à l’époque romaine. 

Razimet (Lot-et-Garonne). À 100 mètres du cimetière qui 
entoure l’église se trouve une nécropole gallo-romaine nette- 


. ment caractérisée, où Tholin avait signalé trois cavités ou 


puits d'environ 1 m.50 de diamètre. On a recueilli des frag- 


_ments de poterie grise à peine cuite, faconnée à la main. Peut- 


on voir là des tombes du deuxième âge du Fer ? (2). 


A Agen s'élève, sur le plateau de l'Ermitage, qui a livré 


des épées (fig. 19) et des fibules de la Tène I (fig. 20) et III, de nombreux tessons 


(DAC MHOLINL Recueil des travaux de la société des sciences d'A gen, nlle série, t. III, 1873, p. 45. 


L. Jouuin, loc: cil., 


Rev. archéologique, I, p. 56. 


(2) G. Tor, Note sur un cimelière antique à Razimet, dans Revue archéologique, 1873, p. 153-154. 
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sépultures les plus profondes des cavités en silos et en puits. Bien que la plu- 


À part aient été violées et que plusieurs couches de sépultures aient été réunies 
7 dans une jarre ou une caisse de bois, quelques cavités intactes en permettent 
_ l'étude. La poterie est uniquement constituée par une céramique qui diffère, par 


la technique, les formes et la décoration, de celle des sépultures d’un niveau supé- 
rieur. Au milieu de cendres, de charbons, d'os humains calcinés, ces vases, faits 
au tour et cuits au feu réducteur, sont d’une pâte de couleur noire, grise ou brune, 


mélangée de corps étrangers, sans enduit, avec quelquefois un engobe noir poli 


ou strié au balai. Leur forme cylindrique, à large ouverture et notamment celle 
en pot de fleurs rappelle les céramiques néolithiques avec une décoration d’impres- 
sions digitales, de lignes de points ou de traits profondément incisés et des ha- 
chures alternées. Ces formes sont très fréquentes dans les sépultures du Halistat- 
tien prolongé de Sud-Ouest. 


Les couches moyennes de ces mêmes cavités sé distinguent nent des 
couches inférieures par la technique et la forme des vases, mais aussi par la pré- 
sence d'éléments importés : vases campaniens, ibériques et de la Tène, associés 
à des fragments d’objets de parure en bronze (épingles, fibules, torques filiformes, 
bracelets et anneaux) et d'outils en fer (couteaux à large lame et clous provenant 
de caisses de bois). Il faut signaler de plus des objets de verre (bracelets) et des 
perles coloriées en bleu, des fragments de meules. Si les vases de couleur sombre, 
sont, comme ceux de la couche inférieure, faits au tour et cuits au feu réducteur, 
si la pâte est encore noire, grise ou brune, elle est cependant beaucoup plus fine 


(1) G. TouN, Un puits funéraire près d'Agen (Lot-et-Garonne) dans Matériaux. , 1878, p. 190-191. 
(2) G. TaoziN, Note sur les stations, les oppida, les camps et les refuges du département du Pot. et-Ga- 
ronne, dans Recueil des travaux de la société d'agriculture d'Agen, 2e série, t. V, 1877, p. 399. 


(3) G. LÉPAGNEUR, Découverte d’un vase funéraire à Crézet-Cavagnan, de Revue de l’Agenais, 


1929, p. 153-154. 
(4) Dictionnaire archéologique des Gaules, II, p. 742. 
G)Tbid., I, p.494. 
(6) Ibid., II, p. 212. : 
7)=Ibid., II, p. 566: 
G. Tes LL, dans Recueil des travaux de la société des sciences d'Agen, 2e série, t. V, à 403. 
(9) Zbid., p. 403- 404. 


(10) Ibid., p. 404. 
He L. JoULIN, loc, cit., Rev. archéologique, 1912, I, p. 5-21. 
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FiG. 22. Vases campaniens (Nécropole Saint-Roch, Toulouse). 


| des marques et des décorations i imprimées incisées ou PERLES: La céramique ibé- (ENEA 
rique est représentée par le récipient cylindrique à à larges bords dont la surfaceest HIER 
_ ornée de demi-cercles peints à l’ocre (fig. 21, n° 2), analogues à ceux d’° Ensérune (1) Re 


. vases en balustre, munis ou non de petites anses ; 


-imbriquées dessinées par des incisions, deux d’entre 


certaines céramiques hallstattiennes de l’Europe 


es | PROTOISTORIQE | Du SUD-OUES 


“re fi Rome et ta décoration en sont Htéones ë forme en tronc de cône, demi g 
e sphère ou cylindrique et décoration rare avec dessins imprimés ou incisés. 


Les vases campaniens à vernis noir ou brun (coupes, bols ou patères) portent 


et aussi de la péninsule ibérique (2), par de la poterie grise et une truche en | ‘ART L: 
terre rouge (fig. 21, n° 1) semblable à celles des nécropoles catalanes (Cabrera di | 
Mataro) : Joulin a relevé d’ailleurs, sur un des exemplaires, le nom d'un potier de 
la région de Tarragone. 

Quant à la céramique que Joulin classe «d’origine incertaine », elle est cons- Le 
tituée par des vases en forme de pots de fleurs mais plus élancés, allant vers Fe RER 


d'autres sont une imitation de la poterie campa- 
nienne. Leur décoration en bandes et en lignes 
ondulées est obtenue par brunissage de l’engobe 
mat (fig. 22). Certains portent des zones d'écailles 


eux sont décorés après cuisson de motifs géométri- 
ques et de scènes de chasse (fig. 23), qui rappellent 


centrale. 

La nécropole Saint-Roch a donc livré, à côté 
de vases appartenant nettement au Hallstattien 
prolongé, des céramiques ibériques et de La Tène nue 
semblables à celles du Languedoc et de la côté ir re ee 
Catalane (3). Ces derniers éléments la différencient à des 
des sépultures de l’Aquitaine. Nous sommes sans 
doute en présence des sépultures des Celtes de La Tène IT, les Volques. 

Enfin plus au Sud, nous trouvons encore des vestiges de la Tène à Saint- 
Bertrand de Comminges (fibules de la Tène ou plutôt pseudo la Tène IT) (fig. 24). 

Les quelques stations situées le long de la Garonne, que nous venons d’énu- 
nous font connaître de nombreux objets de la Tène, laissés sans doute 


mérer, 


1) Ph. HÉLÉNA, LL, p. 352. 
: Des vases pe ornés de demi spirales ont été trouvés dans la nécropole de Peal de Berrero 


damunt) où ils sont accom- 
B GimperA, Etnologia, LL, fig. 295 C ; à Tossal de les Tenalles (Si 
ee de fibules de La Tène IP je BoscH GrmPErA, Estado actual de la investigacion de la culture iberica, 
Madrid, 1929, p. 45, fig. 31, p. 48. 

(3) R. LANTIER, Cellas e Iberos. Con 
Espanola de archaeologia, n° 42, p, 141, 


tribucion al estudio de la relacion de sus culturas,-dans Archivo 


dE 3 qui D at one 
Fo. 24. Fibules de La Tène nee ÿ de pierre et les champs d’urnes 
Connnee (Mad Sant Henri Hubert les assignait aux Celtes dé la, 
Bertrand-de-Comminges). “tion des tumulus, qui, d’abord cantonnés au N Ue 
Le J ‘la Garonne, ont débordé brusquement le fleuve a 


vie siècle, sans que ce mouvement ait été préparé par des incursions antérieures. 


Pour Hubert, il ne saurait donc être question de leur arrivée avant le vie siècle. # L 


Ils seraient passés de là en PAPERS Pendant trois siècles, ces envahisseurs 


auraient entretenu des rapports de part et d’autre des Pyrénées. Sans doute ; 


avaient-ils entraîné avec eux au départ, les de la civilisation des champs 
d’ urnes et en particulier les porteurs de la céramique de Lusace (1). 

Déchelette, tant dans son Manuel que dans une série d'articles sur les bou- 
cles de ceinturon (2), les épées à antennes (3) et les javelots ibériques (4), propo- 
sait pour nombre de ces tertres une date plus basse (1ve siècle). a 

Plus récemment, M. Bosch Gimpera (5), reconnaissant dans les envahisseurs 
du vie siècle des Celtes, porteurs de la civilisation des tumulus, discernait entre 
800 et 700 une première arrivée d’ éléments celtiques, mais les rattachait à la 
civilisation des champs d’urnes. Cette première civilisation, partie de la vallée 
du Rhin, aurait bifurqué : une branche, descendant la vallée du Rhône, aurait, 
traversant le Languedoc, gagné la Catalogne, tandis que, par le centre de la. 
France, et l'Ouest des Cévennes, l’autre branche aurait atteint la plaine de la 
Garonne, qu’elle aurait suivie par le Val d’Aran jusqu'en Bas Aragon. 

= La découverte de deux grandes épées, l’une de bronze (6), l'autre de fer, 
sur les bords de la Garonne, ne peut laisser de doute sur la présence de Hallstat- 


() H. Hugerr, Les Celles, I, p. 340. 

(2) J. DÉCHELETTE, L.l, dans Opusculae archaeologica Oscari Montelio dedicata. 
(3) J. DÉCHELETTE. LL, Revue préhistorique, 1906, p. 304 et suiv. 

(4) J. DÉCHELETTE, L.l., Revue des études anciennes, 1911, p. 453-456. 


(5) P. Bosc GIMPERA, LL, Boletin de la societad espanola de excursiones, 4° trimestre, 1921 ; Pré- 
histoire, t. VIII, 1942, p. 121-154, 


(6) Supra, p. 15 , note 4, 


1 ne 


7} 


#3 ” 


AT 


tumulus et HA cercles. ae res, aie les pre à incinérations Stones us Fa 
| deuxième âge du Fer, avec leurs sépultures nombreuses, souvent à fleur der sol, ; ; FR 
se Eater sans traces de bûcher, puissent être assimilés à des champs d’urnes, la HÉSR 
. chose paraît possible; mais les tertres du début de l’âge du Fér;ca: incinération 
bre occupant le centre du tumulus, présentent bien les caractères de véritables 
tumulus hallstattiens. Quant aux cercles de pierres, dans lesquels Hubert voit | 
le plus souvent des tumulus lavés (1), ils ne paraissent pas devoir être comparés 
.. aux cercles récemment découverts dans les champs d’urnes à Aulnoy-aux-  . 
EE Planches (2) et à La Grange (Saône-et-Loire) (3) ; si chaque sépulture est entourée PL. 
“LAER d'un cercle de PU (4), la disposition est bien différente. D'autre part, la | a 
. céramique — vases à panse surbaissée, plus ou moins carénée, avec col évasé 
204 et fond étroit, recouverts de plats tronconiques ornés, le plus souvent, sur leur 


4 bord intérieur, de dents de loup incisées — est celle du Hallstattien de la France ce 
? et de l'Allemagne du Sud (5). Avec ces vases, on relève la présence de récipients a 
| accessoires qui deviendront des urnes au deuxième âge du Fer. Ceux-ci, trouvés ‘4 
| f dans les champs d’urnes et les cercles de pierres, différent de ceux qu'ont livrés les #4 
| champs d’urnes de Bourgogne (6), de la Marne (7) et du Centre de la France (8), 4 
4 et rappellent plutôt ceux des tumulus de Bavière et de Bohème (9). Aussi bien, F: É 
ET au terme de « Civilisation des urnes » évoquant le souvenir des champs d’urnes | ne 
| d'Europe centrale à l’âge du Bronze, il paraît plus logique de substituer celui de | L 
«Civilisation de caractère hallstattien ». M. Bosch Gimpera écrit d’ailleurs : 4 
% 


; « Lorsque s’est produit le glissement vers la France des Urnenfelder, leur migra- ME 14 
tion était due à la poussée du groupe des Hügelgräber d'Alsace ou d’alentour, 
marchant plus ou moins mêlés. Tous deux se seraient perdus vers le Sud-Ouest te 
de la France » (10). et par le Val d’Aran auraient gagné le Bas-Aragon. Pour nous, C1 
les Celtes des tumulus ont fourni le gros de la troupe, à laquelle se sont mêlés 


(1) H. Huserr, Les Celtes, t. I, p. 341. 
(2) R. LanTiEr, Revue archéologique, 1941, I, p. 245. | 
(3) A. CAzLIAT, Mémoires de la société d’ histoire et d'archéologie de Chalon, t. XXIX, Mâcon, 1940. 
Compte-rendu dans la Revue archéologique, 1941, I, p. 247, 
(4) Ibid., Revue archéologique, p. ee 
(5) J. DÉCHELETTE, Manuel, Liennels, 
(6) R. Louis, Le «champ d’urnes » 2 Fontaines-Salées (Yonne) et la civilisation des « champs d'urnes » 
en Bourgogne, dans Gallia, t. I, p. 15-41. 
(7) Supra, notes 1 et 2. 
(8) A Pougues-les-Eaux (Nièvre). J. DÉCHELETTE; 
(Allier), ibid, p. 155. 
(9) J. DÉCHELETTE, Manuel, III, p. 671, cf. p. 815. 
(10) P, Bosch GimPeRaA, ll, Préhistoire, t. VIII, 1942, p. 135. 


Manuel, t. 11, p. 386; à Dompierre-sur-Bresle 


on a fanale HN re en D céaae (Gibrella) + et en ou 
. en Languedoc (4) et se retrouvent dans les cimetières hallstattiens et: e ns 
des Jogasses (5) en Angleterre (GI All Cannings Cross) (6) et aussi sur les ne à 
d qu Rhin (7). Il y a lieu de noter que, dans les régions limitrophes du Rhin infé 
Ce | ; rieur et notamment en Belgique, la RE du vie siècle montre une conti- 
PRES _.  nuité des traditions des « urnenfelder » à côté de celles des tumulus de l'À âge du PE 
Le bronze et de la Kerbschnittkeramik. On peut donc supposer que Je grand DOME S ER 
Se | vement celtique parti au vie siècle de la région du Rhin supérieur sous la poussée ESS 4 
HAE des Germains s'est exercé en diverses directions, Champagne, Belgique, Angle- . | 


- LIST RSS terre, et aurait gagné aussi le Sud-Ouest de la Gaulè. Nous avons relevé (8) des 

}. traces de son passage dans les Landes et les Basses-Pyrénées, où les cercles de he. 
LA pierres de Billières et de Laruns paraissent jalonner la route du Somport ; les  - Le 
44 gisements de Bordes-sur-Lez et de Bordes-sur-Rivière indiquent que les envahis- L Fa 
À seurs ont dû suivre la voie qui par le Val d’Aran gagne le Bas Aragon et qui fut | ; 
ne. celle des Celtes du vire-vre siècle. Quant à la route qui longe la côte océanique, LA 


on sait qu'elle n’a livré aucun vestige de ce passage. Ces stations sont aussi sur | 
la voie transversale des Pyrénées qui, par Bordes-sur-Lez, Bordes-sur-Rivière, 
la vallée de Luchon, Argelès se poursuit, coupant les hautes vallées d'Aspe et . 


d'Ossau, pour se terminer après avoir traversé Lescumberry, à Olhette dans le . 
É : 
Pays Basque. 


= ya lieu de se demander si les Celtes du vie siècle, se rendant en Espagne, 
où de nombreux gisements témoignent de leur présence, ont traversé l’Aquitaine, 


;, G (1) Supra, p. 47. 
(2) C. JuzzrAN, Histoire de la Gaule, t. I, Paris, 1909, p. 505 et suiv. 
(3) P. Bosc Gimrera, L.L., Préhistoire, t. VIII, 1942, fig. 136. 
(4) Ph. HÉLÉNA, LL, p. 116 et suiv., fig. 129: 
(5) Abbé FAvrer, LL, Préhistoire, t. V, fig. 43 et 118. - 
(6) Kenprrcn et HAWKES, Archaeolo. England, 1914-1931. London, 1932, p143/et 175: 
(7) P. Bosc Grupera, LL, Préhistoire, 1, VIII, 1942, p. 148, 
(8) G. FABRE, LL, D. 55, 


Fa _ ment contournée, suivant les rives de la Garonne et la route des Pyrénées : le 


e l'ont ee Hubert, (ES Tite 2 Fe LE ou s'ils nes seule= 


fait est que les traces qu'ils ont laissées de leur passage sont très précaires et peu 
sûres, au contraire, leur mobilier (épée à antennes relevées en arc, boucles de 


ceinturon, vases carénés) fait une traînée continue du Languedoc à la Catalogne 


et à la Castille. | 46 


; La première période du Hallstattien prolongé ei siècle) si bien Éprés 
sentée en Espagne, n’a laissé, au nord des Pyrénées, qu’une épée et une agrafe 


de ceinturon, et peut-être une fibule de la Tène I, dans une région (cimetière de 


Bourdiou, à Mios, pays de Buch) qui ne par être considérée comme RSA | 


à l’Aquitaine. F' 


… 


Par contre, les nécropoles du plateau de Ger, d'Avezac-Prat, et des Pa 
de l’Agenais, ont livré en abondance des témoins de la deuxième période corres- 
pondant au groupe B de Castille qu’on date du rve-rrre siècle : épées à antennes se 
redressant à angle droit, boucles de ceinturon et fibules identiques aux modèles 
castillans. Quant au groupe C, il n’est représenté que par des épées à antennes 
atrophiées du Tursan et du pays de Buch. La trouvaille d’une fibule très évoluée 
à Avezac-Prat, montre que la civilisation du Hallstattien prolongé a dû persister 
longtemps en Aquitaine, jusqu’à la Tène IIT; florissante au rve siècle, elle se 
prolonge ainsi jusqu'à l’époque de la Conquête. Son aire de répartition, qui couvre, 
dans la péninsule hispanique, le Portugal, la Castille, le Bas Aragon avec quelques 
points en Catalogne, s'étend en France, sur l’Aquitaine, le Languedoc jusqu'aux 
environs de Nîmes, et au nord sur les départements du Tarn (1) du Lot (2) et de 
la Dordogne (3). On sait qu’elle a son origine dans l'Allemagne du Sud et Sur le 
Rhin, où elle résulte, au vit siècle, de l’évolution de types apportés là par les 
Celtes et mêlés à des céramiques lusaciennes à mamelons et à de la Kerbschnitt- 
keramik qui rappellent celles de l’âge du Bronze. 

Doit-on considérer le Hallstattien prolongé aquitain comme résultant de 
l'évolution sur place des modèles portés par les Celtes du vie siècle, ou comme celui 
de l'apport d’un nouveau ban de Celtes venus du Nord au rv°, ou encore comme 
l'arrivée, dans le Sud-Ouest français, de formes dont l’évolution s’est faite ailleurs 
en Espagne et en Languedoc, où les vestiges des vi®-ve siècles sont nombreux, 
alors qu'ils manquent en Aquitaine ? L'invasion ibérique du 1v° siècle, attestée 
par l’Ora maritima d'Aviénus (4) qui parle des ruines laissées au pays des Ely- 


(1) E. CARTAILHAC, Note sur l'archéologie préhistorique du département du Tarn, dans Matériaux, 


1879, p. 487 et suiv. ; | 
(2) Epée de fer à antennes, trouvée dans les environs de Cahors et conservée dans Je musée de cette 
ville. 
(3) Infra, p. 46. 
(4) Avienus, 531-595. 


Conti US | Toulou se. 
ue Oloron ;  Tolosa, 1 


restes de leur civilisation æ en ten jé an ne Re note, co: 
Poe que des ue. ses 5 PSS un de ces site 


En somme, au moment où se produite en Eee l'invasion dE ibèree 
siècle), il semble que nous ne trouvions en Aquitaine, comme en Castille, que ee 
er témoins d’un apport celtique, mais dont l’ Dore s'est faite en Espagne eten RH 
FINS Languedoc. PERS YTESRESEUSE 
| Les Celtes de la Tè ène II ont laissé en Languedoc (4), en ce © et. + is 
“2e ; même en Castille, des témoins de leur passage ; en Aquitaine au contraire on ne FANS 
relève que de minces traces de leur infiltration : tombes de femmes à à Mazerolles 
(Landes), torques d'Uchacq, fibules du Tursan (6) de la région d'Agen et de Saint- RS 
Bertrand de Comminges. L’Aquitaine est encadrée, durant la Tène II et III, par Rs: 
une série de tombes en puits contenant un matériel bien daté de la Tène, et qui R 
paraît témoigner de l’avancée des Celtes belges et de leur arrêt aux rives de la À Re: 
; Garonne. On ne les retrouve pas au delà. Le Hallstattien prolongé persiste sans &> 
| mélange j jusqu’à la conquête alors que, de l’autre côté, des Pyrénées en Castille, 
la civilisation dite des Celtibères apparaît comme un mélange d’apports ibériques 
et celtiques de la Tène II avec un fond hallstattien prolongé. 
Je renouvelle ici mes remerciements aux maîtres qui ont bien voulu s’inté- 
resser à ce travail, ainsi qu'aux conservateurs de Musées et aux archéologues du 
Sud-Ouest, dont le bienveillant accueil m'a été très précieux. 
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I. — LE SITE ET L'HISTOIRE. 


Lea 


= 


| Au-dessus de Nice, le plateau de Cimiez offre une halte entre la montagne 


, et la mer, si étroitement unies dans cette région que déjà les Anciens lui donnaient 
= le nom d’Alpes-Maritimes (fig. 1). Là, sur la rive gauche du Var, la corne méri- 
q dionale du grand croissant alpin vient toucher le bord de la Méditerranée. Au 
point de jonction, un froncement del écorce terrestre a fait surgir un faisceau | 


serré de chaînons qui, orientés du nord au sud, viennent se jeter dans la mer. 
Tous ne l’atteignent pas cependant : certains meurent à quelque distance de 
la côte, laissant entre eux et elle une bande de plaine étroite. Le plateau allongé 
qui porte Cimiez est de cèux-là : l'embouchure du Paillon le sépare de la côte, 
isolant au bord de celle-ci une hauteur, et, de part et d’autre, s'étale une petite 


_ plaine côtière, une « plaget» prolongée vers le nord par deux pointes quis’en- 


foncent entre les premiers contreforts des Alpes. Ceux-ci ferment, à l'ouest, 
au nord et à Pest, la plaine que recouvre aujourd’hui tout entière la ville de 
Nice. Lis forment les bords d'un vaste amphithéâtre au cœur duquel s’avance 
la pointe de Cimiez, d’où l’on peut contempler les contours arrondis de leurs 
sommets : à l’ouest, Magnan, Saint-Philippe, Saint-Barthélemy, Saint-Maurice ; 
au nord, les Mourailles, Cap de Croix, Rimiez, Falicon ; à l’est, on voit, se suc- 
cédant du nord au sud, le Mont Gros, le Mont Vinaigrier, le Mont Alban, — 
enfin, séparant Nice de la rade de Villefranche, le Mont Boron. Croupes cal- 
caires aux flancs desquelles s'accroche un peu de terre retenue en d’étroites 
terrasses, ces hauteurs aux sommets aplatis et couronnés souvent de conifères, 
étagent entre 100 et 300 mètres leurs versants plantés d’oliviers ; l'air y est 
salubre, et l’on y jouit en été d'une fraîcheur inconnue à la côte. 

Ainsi, l’échancrure marquée par la nature dans la frange maritime des 
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F1G. 1. Le site de Nice et Cimiez (carte au 50.000). 
—————————————— aqueducs de Cemenelum 


REGLES Ne MEET tracé hypothétique, 


7 ur #3 4 £ oi © 


L F4 AE ; ÉD Sr = 
humain deux sites assez différents : sur 


f # 


la côte, à l'em- $ 


rontagneux, une butte surplombant le torrent. Le premier site — la colline 
du «Château» — convenait exactement aux colonisateurs grecs de Marseille ; 
vs la butte du plateau fut transformée | 
plateau proprement dit, c’est lui que les Romains choisirent pour y asseoir 
re Carenelum. "| SDS NOUS NET ENS RE: 


Cette opposition géographique de deux sites distants de moins de trois 


. côtier qui reçut, des Massaliotes, à la fin du 1ve siècle av. J CS un comptoir (1). 


Po; de Nikaia n’est sans doute qu'un calembour heureux qui recouvrait un nom 
4 s 3 es = Q x 6 F + à 
F d'origine indigène (2). ñ 
) Ces Grecs de Marseille resteront étroitement unis à leur métropole qui 
L continuera à leur donner des magistrats, même quand leur ville sera englobée 
er US . : : Eee ; : : d : 
“ei __ dans une province romaine (3). Mais, vers l’époque d’Auguste, l'établissement 
à # s x = ‘ NL à 
: massaliote céda le premier rang à Cemenelum. 
" \ 


Les Romains n'avaient pas les mêmes raisons que les Grecs pour fonder 


pe e 
(1) On trouvera un exposé assez complet de nos connaissances concernant Nice et Cimiez antiques 
. dans la Liguria Romana de M. Nino Lamboglia, I, Alassio, 1939, Ch. I, Nicea e Cemenelum, p. 35-80, 
auquel nous aurons souvent l’occasion de renvoyer au cours de ‘cette étude, mais dont la bibliographie 
4 comporte trois lacunes importantes : l’auteur ne cite pas C. Jullian qui a écrit de Nice et de Cimiez en 
ne £ maint endroit de son Histoire de la Gaule (I, p. 392, 397, 520-522 : IT, p.459, n.6, 460, n. 11 ; IV, p. 270, 
É : n. 4, 352, n. 6, 362, n. 1, 399, n. 7, 400, n. 2, 420, n. 3; V, p. 65, n. 12, 132, n. 5, 257, n. 8, 296, n. 4, 


374, n. 3; VI, p.303, 304, n. 1, 511, n. 6, 515, n. 3) ; — ni l’article, essentiel pour l’époque de la décadence, 

de R. Latouche, Nice et Cimiez (ve-xre siècles), Mélanges F. Lot,1925, p. 331-358 ; — ni J. Formigé, Cimiez, 
monuments romains, Congrès archéologique de France, 1932, p. 321-329. On peut y ajouter la brochure 
touffue mais riche en renséignements de toutes sortes de M. L. Capparri, historien niçois : Cümiez dans 
l’histoire, Armanac Nissart, Nice, 1943, p. 9-96. 

Jullian place la fondation de Nice dans la seconde moitié du ve siècle, mais au rv° siècle, le pseudo- 
Seymnus, G.G.M., v. 215, considère encore Antibes comme la plus orientale des colonies marseillaises. 
Sur les documents de l’âge du Bronze trouvé à Nice, cf. LAMBOGLIA, 0.c., p. 36-40. 

(2) Déjà Jullian avait avancé une telle hypothèse pour Monaco, VI, p. 303, n. 5, pour Olbia, P. 397, 
n. 5 et Polygium, près d’Agde, p. 400, n. 7. Pour Nice, M. Lamboglia, L’'Origine del Nome di Nizza, 
Rivista Ingauna e Intemelia, VIT, 1941, p. 201 et suiv., suppose une forme nitia d’origine pré-romaine que 
l’on retrouve dans divers toponymes ou noms propres latinisés de régions du Sud-Est totalement exemp- 
tes d'influence grecque : fundus Nitielius (C.1.L., XI, 1146), Nitiogenna en Savoie (XII, 162), Nic[ti]ove- 
lius à Briançon (VII, 1091), Nitiana à Grado (V, 1584); on connaît une Nizza Monferrate et un Val di 
Nizza dans le Vogherese, où il n’y a pas non plus d'influence grecque. | 

(3) Jullian IV, p. 270, n. 4, p. 352, n. 6, p. 362, n. 1 ; VI, P. 304 AL D. 522 n. 2. Cf. LAMBOGLIA, 
op. cit., p. 41, n. 1. Les seuls documents de l’époque grecque à Nice sont deux monnaies grecques, Geny, 
op. cit., p. 240. Les inscriptions grecques du musée Masséna (C.1.L., V, P. 217, BLANC, Epigraphie anti- 
que des Alpes-Maritimes, Ann. Soc. Lettres, Sc. et Arts des Alpes Maritimes, 1877 et 1879, pe nn 
sont de provenance grecque (BARÉTY, Nice historique, 1908, p. 186). — A l’époque romaine Nice n appa- 
raît plus dans les textes jusqu’au concile d’Arles de 314. MANSst, Sacrorum conciliorum nova el amplissima 
collectio, I, col. 476. L'inscription qui mentionne au m1 siècle le ducenarius episcepseos chorae inferioris, 
magistrat nommé par Marseille, figure au Corpus, V, 7870. De toutes les inscriptions découvertes à Nice, 
trois seulement ont été trouvées en place, dans des tombes (ibid., 7910, 7954, 7960) et la plupart provien- 
nent de Cimiez. Cf. le recensement de LAMBOGLIA, 0p. cit., p. 44, n. 1. 


Y 


ent une plage entourant un port au pied d'une acropole; 
haut, au bord d'un plateau communiquant avec l'arrière-pays 


par les Ligures en oppidum ; quant au ce 


= kilomètres domine l’histoire des établissements qui lés ont occupés. C’est le site | 


11 semble que les colons eurent à déloger des Ligures, possesseurs du sol : le nom 


- Due ie choix. ne de 


ne circonscrit Re la “courbe 


ln Q). ut) ER - | : ie 


Soumis par les Romains, les indigènes ere de sur le plateau par 


conquis, ils pouvaient rester en étroite relation avec lui, le surveiller de près, 
tout en gardant un contact aussi aisé avec la voie littorale cu avec l’ arrière-pays. 
Comme le site de la ville grecque, celui de la ville gallo-romaine est un site d’oppi- 


dum : mais tandis que le premier était propice à l'aventure maritime, le second 


l’est à la pénétration des montagnes. % ; è 


Quand les Romains s’établirent-ils à Cemenelum ? La date, qui nous échappe, 


s'inscrit entre deux limites certaines : 154 et 14 av. J.-C. En 154, la progres- 


sion romaine le long du littoral, qui avait atteint Portus Herculis Monoecti 
(Monaco) en 180, dépassa le Var, frayant ainsi une voie côtière qui passait 
par Nicaea, jusqu’à Antipolis (Antibes) (2) : mais le littoral même n'étant pas 
sous le contrôle immédiat des Céménéliens, rien ne nous dit que les Romains 
aient alors occupé leur oppidum, situé en arrière de la côte. C'est plus tard, sans 
doute, qu ’eut lieu cette occupation, à un moment que nous ignorons, mais qui 
est certainement antérieur à l’année 14 av. J.-C. En effet, c'est à cette année-là 
que l'on attribue la soumission définitive, par Auguste, des dernières tribus 
rebelles des Alpes Maritimes, puisqu’en 13 fut construite la Via Julia Augusta 
qui, à partir de Lumo (Cap Martin), quittait le littoral pour grimper jusqu’à 
La Turbie et redescendre dans la vallée du Paillon. Or, le nom des Ligures 
Vediantii ne figure pas dans la liste des quarante-cinq peuples alpins vaincus 
qu'Auguste fit graver sur le trophée de La Turbie en 7/6 : il faut donc en con- 


(1) L'existence de l’oppidum est attestée par PLINE, IL, 4 : Alpes populique Inalpini multi nominibus, 
Capillati oppido Vediantiorum civitatis Cemenelio. On le situe traditionnellement sur la butte qu’entou- 
rent en partie les vestiges d’un mur d’enceinte en grosses pierres sèches irrégulières (fig. 4), d'aspect pré- 
romain. Aucun vestige de l’époque ligure n’a été retrouvé à Cimiez, LAMBoGLIA, 0p. cit., p. 40. — Le nom 
de Cemenelum est donc probablement d’origine gauloise et fut latinisé lors de la conquête : il semble qu’il 
doive être rapproché du nom ancien des Cévennes, les monts Céméniens, qu’on retrouve dans les Saltus 
Cimenei dans la haute vallée du Tibre, et qu'il dérive d’un thème de nom de montagne comme l’indique 
Dorrin, La langue gauloise, p. 244. 

(2) Sur cette conquête de la route littorale, l’ancienne voie « héracléenne », ef, JuLLrAN, I, p. 519-522. 
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_ leurs vainqueurs. Ceux-ci avaient en effet tout avantage à s'installer: sur Be =. 
: hauteur au mépris de la côte : là, sur la lisière même du pays alpin récemment 
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; Fi. 2. Les voies et les bornes romaines dans la région de Cemenelum, d’après N. Lamboglia, 
3 Liguria Romana, fig. 18. 


Si le nouveau tracé de la voie de pénétration s’écartait du littoral, ce 


PR OL OR D 


eo n'était pas seulement parce que les découpures rocheuses de la côte rendaient 
trop périlleux le tracé primitif : il fallait encore que la voie desservît. directe- 
ment Cemenelum (fig. 2), devenu le chef-lieu du nouveau gouvernement mili- 
taire des Alpes Maritimæ créé par Auguste de part et d’autre du Var pour 
assurer la sécurité des communications entre la Narbonnaise et la Ligurie — 


(1) Cf. la belle description que fait Jullian de «La route de Monaco à Fréjus », VI, p. 302 et suiv. 
Sur le trophée de La Turbie, JuzLrAN, VI, p. 303, n. 7; Ch. Casimir, Le trophée d’Auguste à La Turbie, 
1933; N. LamBoa1rA, Le trophée d’ sr à La Turbie, Bordighera, 1938, et Liqguria Romana, p. 74 : 
et suiv, 


à 
ee 
L 


+ 


sécurité règne 


venues appartiennent aux 11e et ire siècles, qui ont vu l'épanouissement de la 


(1) La question de la frontière antique de l’Italie et de la Gaule dans cette partie des Alpes a été mise 
au point par MommsEN, C.I.L., V, p. 902 et suiv., qui a classé les inscriptions des Alpes Maritimes dans la 
section de la Gaule Cisalpine. Adoptant la démonstration dé Mommsen suivie par E. Pars (Dalle Guerre 


Puniche a Cesare Augusto, II, p. 727-738), JULLIAN en a clairement exposé l'essentiel dans son histoire | 


de la Gaule : « Officiellement, l’Italie s’arrétait au Var... Mais Nice étant encore en possession marseillaise, 
la vraie limite de la Gaule doit être cherchée à la Tête de Chien et à La Turbie, où l’indiquent [au Bas- 
Empire] les textes itinéraires, où finit au Moyen-Âge l'évêché de; Nice et Cimiez. Au surplus, cette mention 
du Var comme limite [SrrABoN, IV, 1, 3; Puine, LIL, 31 ; Lucain, I, 404] n'apparaît plus après le 1er 
siècle » (T. VI, p. 304, note 1). — « De même que sur le Rhin, les empereurs avaient, le long des Alpes, 
détaché de la contrée gauloise une étroite bande de terrain pour la constituer en provinces distinctes. 
La Narbonnaise n’était nulle part limitrophe de l'Italie. Entre les deux contrées se plaçaient de petits 
districts de montagne, gouvernés par les intendants du prince : celui des Alpes Pennines... et celui des 
Alpes Grées...; puis, celui des Alpes Cottiennes. ; celui des Alpes Maritimes enfin, qui, par le haut 
Verdon et le Var, descendait jusqu’à la mer, à Cimiez au-dessus de Nice, à La Turbie au-dessus de Monaco » 
(T. VI, p. 508). — M. Lamboglia est revenu, inutilement, nous paraît-il, en mettant l’accent sur la fron- 
tière officielle, sur l’opinion de Mommsen et de Pais, et sans avoir lu Jullian, Liguria Romana, p. 27-29. 
I1 nous semble qu’on peut seulement prêter plus d’attention à l’évolution que l’histoire devait imposer à 
ces marches frontières créées par Auguste. Ces districts militaires alpestres, destinés à contrôler les cols 
et les voies de passage, étaient une nécessité d'ordre stratégique : l'espoir que le temps rendrait bientôt 
inutile cette couverture militaire et favoriserait l’annexion effective explique que les historiens, imbus de 


l'esprit augustéen, n'aient pas manqué de rappeler l'appartenance théorique de ces territoires à l'Italie. : 


Mais la paix impériale, loin de favoriser l’annexion, ne fit que renforcer le caractère provincial des insti- 


_tutions extra-italiennes données aux anciens gouvernements militaires (remplacement du préfet par un 
“procurator) : en vertu de la force acquise des habitudes provinciales, les Alpes Maritimes, gouvernées 


finalement par un praeses, furent rattachées par Dioclétien au diocèse de Vienne, 
figureront dans les itinéraires des siècles suivants. $ 

(2) Sur le tracé de la voie côtière et de la voie extérieure, et l’embranchement de Cimiez, cf. la bi- 
bliographie dans la Carte archéologique de la Gaule romaine, fascicule 1, 1931, p. 15, 17, 51 et notamment 
À. Baréry, Nice historique, 1900, p. 21 et suiv. ( Vestiges d’une voie romaine, Via Julia, dans le vallon de 
Laghet) ; ibid, 1910, p. 7, 26, etc. (Les voies romaines depuis Vintimille jusqu’au Var et leurs bornes mil- 


liaires) ; ibid, 1913, p. 266 et suiv. (Le tronçon intra-urbain de la Via Aurelia à Nice et le Collège des Den- 
drophores). 


(3) JuzzrAN, VI, p. 515. 
(4) Cf. supra, p. 79, n. 8. 
(0) TA CITE, Ann XNA ’ 


et c’est en Gaule qu’elles 


__ -awaient choisis pour résidences, Martigny en Valais, Aime en Tarentaise, Embrun 


gs Vi mù 


ptime Sévêre et Caracalla (2) et à Salonine 


» 


faites au peuple (7), l'amphithéâtre où l’on donnait les jeux nous 


Sont connus. C. Jullian a placé le développement de la cité dans une juste pers- 


= pective en montrant comment ces gros villages des Alpes « que les intendants 


sur la Durance, Cimiez près de la mer, prirent même l'allure de capitales en 


miniature, se donnant le luxe de statues et de lieux de spectacle, faisant effort 


pour être élégantes et gaies, dignes du chef qui y représentait César » (8). Les 
troupes de couverture placées par Auguste à la suite de la conquête sous les 
ordres du préfet de Cemenelum semblent avoir occupé la province pendant 
tout le 1°* siècle : nous connaissons une cohors Ligurum (9), puis une cohors 
Gaetulorum (10) comprenant des élémients africains et des éléments locaux, 
enfin une cohors nautarum dont la présence nous apprend que le vieux port 
commercial de Nice devint sous l'Empire un port d'attache militaire contrôlé 
par la cité des temps nouveaux, Cemenelum (11). (ER 
Le territoire administré par les autorités de Cemenelum n’était, dans l’esprit 
d'Auguste, qu'un gouvernement militaire, et non une province : c'est un prae- 
fectus civitatium in Alpis Maritimis qui l’administra jusqu’à Claude (12). C'est 
vraisemblablement lorsque Cemenelum, ayant reçu de Néron le droit latin, 
devint un municipe, que le préfet fut remplacé par un procurateur, que 


_la préfecture devint une province : 
nus (13) et, de la province, les quatre municipes que lui prête au rre siècle le 
géographe Ptolémée : Cemenelum, Vintium (Vence), Salinae (Castellane), Sani- 


(1) Le décompte des inscriptions de Cimiez se trouve avec la bibliographie, dans La Carte archéo- 
logique de la Gaule romaine, fasc. I, 1931, p. 12-13. Depuis 1931, l'Année Epigraphique n’a enregistré 
aucune inscription de Nice ni de Cimiez. j 

(}tCL.L., N 19191et 79804 BLanc, 162 et 163. Cf. Brun, Bull. Monum.,1875, p. 373 ; Annales 
Soc. Lettres, Sc. et Arts des Alpes-Maritimes, 1885, p. 392, 1889, p. 112, 213, 226 ; Nice Historique, 1898-99, 


p. 37-39. 

OMC ALEN 1979: 

CRC. CNT O0 ALT 

(5) C.L..L., V, 7905, 7909, 7912, 7913, 7915, 7916, 7919, 7920. 

(6) Dr. A. DonnaADIEU, Les trois collèges de Cemenelum, Ann. Soc. L. Sc. et Arts des Alpes Maritimes, 
"1936, p. 51-61 ; C.I.L., V, 7881, 7904-6, 7920-21. JuLLrAN, IN, p. 399, n. 7 (C.I.L., V, 7969), p. 400, n. 1 
(CI.LY N, 7904), n.2.(G.I-L., V,; 7906); V, p. 65, n. 12 (C.I.L., V, 7904), p. 296, n. 4. s 

(7) Juzxzran, V, p. 257, n. 8 (C.I.L., V, 1905, 7920, huile, cf. infra, p. 128 et FE Pais GI L 
Supplementa italica, f. 1, 1884, n° 1046) ; p. 374, n. 3 (vin, huile, pain, C.I.L., V, 7904, 7905, 7920); VI, 
D'AD15, 01. 3. se 

8 PLANS CLONE D: 4 

u “rene Hist. 11, 14. C.I.L., V, 7879, 7885, 7889, 7890 (cf. infra, p. 129, 134), 7891, 7897, 7896. 

(10) C.I.L., V, 7893, 7895, 7898. 

(11) C.I.L., V, 7884, 7887-8, 7892. 


CDACASL EN 21888, 
(13) LamsoGzra, C.I.L., p. 47, n. 1, d’après BLaANc, Ep. ant., p. 939. 


Province et de ses flamines (4), des magistrats municipaux (5), des 
de fabri, centonarü, dendrophori (6). L'aisance de ses bourgeois, les 


de ses procurateurs, dix nous sont con- 


di 


que L la suppression. de son rôle es métrople a dû . un LISE à 


+ ÉEnbED) @. Hs be organisation fe: Papi u 


de Cemenelum + une nouvelle Re + ES . 
Ex 


ox 


le renouveau de Nivaéd a sur son Hs à l'écart de là ho 


de communication ; que bientôt d’ailleurs J'abandon progressif de cette Via. 
Julia Augusta dont l'entretien cessera avec celui des grandes routes de Rae 
contribuera à la déchéance de l’ancien chef-lieu ; que, alors que Cemenelum 
perdait le bénéfice de son activité officielle, Nicaea conservait les avantages 
dûs à la possession d'un port ; et que, par ce port, put l’atteindre en premier 
l'influence du’christianisme. On assiste en effet dans cette période chrétienne 
de leur histoire ancienne, à un dernier renversement des destins de Nice et de 


Cimiez. Dès le début du 1ve siècle, Nicaea apparaît dotée d'un organisme reli- 
gieux puisqu'elle peut envoyer deux délégués au concile d'Arles en 314 ; et dès 


381 elle possède un évêque tandis que Cemenelum reçut seulement dans la pre- 
mière moitié du siècle suivant l'évêché auquel la destinaient son passé de mé- 
tropole et son rôle de civitas (4). Le conflit qui ne pouvait manquer d’éclater 
entre deux centres chrétiens aussi voisins nous est bien connu : né sous le pon- 
tificat de Léon (440-461) il prit fin sous son successeur Hilaire en 465 par la réu- 


nion définitive des deux églises sous l'autorité d’un seul évêque relevant de la 


juridiction d'Embrun. Quelle fut la résidence de cet évêque unique ? On admet- 


tait naguère encore que Cemenelum, engagée sans retour sur la pente de la déca- 


dence, avait rapidement cédé le pas à Nicaea qui l'emporta brutalement sur sa 
rivale quand celle-ci fut — disait-on — détruite par les Lombards à la fin du 
vie siècle, laissant le champ libre au développement, ininterrompu jusqu'à nos 
jours, de Nice. 


En fait, il est aujourd’hui établi que la victoire complète de Nice fut 


beaucoup plus lente à venir qu'on ne l'avait cru, et qu’il faut descendre jusqu’au 


(4) Proz. III, 41-43 ; en gros, la civilas s’étendait du Var à La Turbie, cf. fig. 2 

(2) MoMMsEN, LS NOUS. 

(3) Ce qui suit résume l'excellente étude de M. Robert LAToucHE, Nice et Cimiez (ve-xre siècles), Mé- 
langes F. Lot, 1925, p: 331-358. On connaît seulement à Cimiez deux inscriptions paléo-chrétiennes, 
C:I.L., V, 7977- 7978. 


(4) Du moins, Saint-Valérien, qui représenta Cemenelum aux conciles de Riez (439) et de Vaison 
(442) est-il le premier éVèque que nous lui connaissions, 


M Le bee CHAN: 


LIT RS HS TS { 
pour en avoir la preuve irréfuta 


Fer | ble. Sans doute, il faut admettre que 

Æ icaea, suffisamment forte déjà en 456 pour se mesurer avec le prestige de 
“le l'ancienne capitale de province devant un tribunal pontifical, se développa | 
rapidement aux dépens de Cemenelum, et que, selon toute probabilité, c’est elle 

que l'évêque dut choisir d'assez bonne heure pour résidence. Mais cela ne veut 470: TE 
pas dire que l’église de Cemenelum ait disparu, encoré moins que cette disparition rs ee 
ait eu pour cause la destruction de la ville. Cette destruction de Cemenelum par | 
les Saxons qui traversèrent la région en 573 et au cours des années suivantes a 
été abusivement déduite du texte qui nous a conservé la trace de leur passage (1) : Ds. 
le passage d’une bande armée n'implique pas la destruction des villes, et l’on a, 4 
au 1x° siècle encore, la trace d’une de ces paniques que continua à subir pério- &. 
diquenent Cemenelum, panique à laquelle on doit l’enfouissement d'un trésor. 
de monnaies qui fut découvert en 1851. Mais, surtout, l’existence de l'évêché 
de Cemenelum et de son siège matériel, l’église cathédrale, est attestée sans 
= confusion possible par des textes du x1e siècle : force nous est donc d'admettre 


4 


à y qu'à partir de 465 l'évêché dont les détenteurs figureront surtout comme évêques É. 
. de Nice dans les conciles comprenait en réalité deux églises cathédrales et que ‘à 
+4 l'évêque unique avait deux sièges différents, comme cela s’est produit dans Ë 
« | d’autres cas connus (2). | ; 


À la fin de l'Antiquité, Cemenelum n’en était pas moins au début d’une lente 
décadence : desservie par une situation géographique mal adaptée à l'incertitude 
des temps nouveaux, dépassée par la renaissance d'une voisine plus favorisée, 
l'ancienne métropole romaine ne devait sa survie qu’à son église. Or, par une 
ironie de l'Histoire, c'est au développement local de ce même christianisme qui 
prolongea sa vie, que l’on doit attribuer la cause de sa ruine définitive. Au pied 
du plateau de Cimiez, la rive droite du Paillon vit s'élever, probablement dans le 
dernier quart du vurre siècle, autour des reliques de Saint-Pons dont la légende 
plaçait le martyre à Cemenelum sous le règne de Valérien et de Gallien, une basi- 
lique et une abbaye qui, peu à peu, s’annexèrent la vieille église de Ceménelum (3) : 
un texte du x1e siècle nous apprend qu’elle fait, à cette époque, partie de l’honor 

j de l’abbaye à laquelle, par conséquent, l'évêque l’a définitivement abandonnée. 
Au xr1e siècle le nom de Cemenelum disparut du titre de l'évêché : ainsi prit 
fin au profit de Nice la longue rivalité qui, depuis les origines de l’histoire de la 
Gaule, avait opposé les deux oppida voisins, celui du port et celui du plateau. 


(1) Grégoire de Tours, Hist., IV, ch. 42, A 
(2) Entre autres les deux sièges de Laon, les sièges d’Alet et Gaël, cf, F. Lor, Mélanges d’histoire 


bretonne, p. 206, n. 3. = ee e AA 
(3) On connaît des sarcophages du rv° siècle à Saint-Pons, J. FoRMI@é, Congrès arch, de France, 


XLVe session, 1932, p. 327. 


‘ 


, 


II. — HISTORIQUE DES FOUILLES. # 


Cimiez n’est plus auj ourd'hui qu'un faubourg de Nice, célèbre par la beauté 
de son paysage et la pureté de l’air qu’on y respire. Par opposition à la grande 
ville qui s’étale à ses pieds, la colline a gardé longtemps un aspect de jardin que 


les habitations dont elle s’est couverte feraient tout à fait oublier, si, sur le pla- 


teau même où la belle ruine des Arènes signale au passant l'emplacement de la 
ville antique, la nature n'avait gardé jusqu’à présent ses droits. Entre les Arènes 
et le monastère des Franciscains dont les jardins, occupant le bord oriental du 
plateau, dominent le Paillon, s'étend la seule propriété qui ait échappé, dans une 
mesure assez importante, au lotissement : l’ancienne Villa Garin de Cocconato 
(fig. 3). Réduite par des amputations successives à une superficie d'environ 2 ha. 
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F1@. 3. Les arènes de Cimiez pendant les fouilles de 1943 el l’ancienne propriélé Garin de Cocconato 


re 


LES FOUILLES DE CIMIEZ (1943) 
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_. 1/2, le parc, propriété, au xvrre siècle, des Comtes de Gubernatis, de Vintimille, 
comprenait jadis tout le plateau : il n’en occupe plus, aujourd’hui, que la pointe 
méridionale. La moitié Nord, plantée d'oliviers, est traversée depuis quelques 
années par une rue qui joint les Arènes au monastère. L'autre moitié, qui com- 


prend le corps d'habitation, belle villa du début du siècle dernier, aux lignes 
italiennes, est cultivée en jardin potager. La-butte couronnée de pins qui fut le 


berceau de l'habitat antique sépare le pare, à l’est, des jardins du monastère. Des | 


gradins supérieurs des Arènes, qui font partie de la propriété, on embrasse le 
demi-cercle des collines qui entourent Nice, et la mer qui la baigne au Midi. 
Les Arènes, dont les ruines n’ont jamais dû être complètement ensevelies, 
ont. depuis longtemps signalé aux voyageurs et aux historiens l'existence de la 
ville antique. On en trouve mention dès le x1ve siècle (1). A la fin du xve siècle, 
l’architecte florentin Sangallo exécuta un relevé qui semble se rapporter aux 
thermes : c’est le seul témoignage d'intérêt qu'un artiste de la Renaissance ait 
donné aux ruines de Cimiez. Les siècles suivants virent la dispersion des anti- 
quités qu’on trouvait en grand nombre sur le plateau de Cimiez : au xvrre siècle 
l'historien niçois Gioffredo déplore la négligence de ses contemporains à l'égard 
des antiquités céménéliennes, et Bouche accueille les contes qu'on faisait à Rome 
d’un trésor caché dans la propriété des Gubernatis ; un siècle plus tard, un voya- 


geur écossais, le médecin Tobie Smollett, qui vit les Arènes plantées de blé, 


signale que Cimiez est encore « une riche mine d’antiquités ». C’est évidemment 


au désir d’enrichir une collection qu'il faut attribuer les fouilles effectuées en 


1791 dans les jardins du monastère aux frais d'un gentilhomme prussien, le 
baron de Schellevcheing, travaux dont le produit a disparu. Jusqu'à l'annexion 
de Nice à la France, la dispersion continua, sans que des fouilles méthodiques 


fussent entreprises. 


(1) On trouve mention des ruines de Cimiez chez les auteurs suivants : Bernard Gutr (x1v® siècle), 
cf. Léopold DeusLe, Notice sur les Manuscrits de Bernard Gui, 1879, p. 288, n. 3 (Notices et extraits des 
manuscrits de la Bibliothèque Nationale, t. XXVII, 2e partie, 1879, p. 169-455); — Giuliano da SAN- 
GALLo : dessin exécuté entre 1494 et 1496, cf. DE ANGELIS D'OssaT, Un disegno di Giuliano da Sangallo 
relativo alle Terme di Cimella presso Nizza, Rivista di Studi Liguri, 1942, I, p. 20-24; — Mgr. Agostino 
GrusTINIANO, évêque de Nebbio : Annali della Repubblica di Genova, (1537), ch. I, Descrizione della Li- 
guria, Citta di Nizza, 3° éd. Gênes, 1854, I, pp. 19 et 516 ; — Michel de l’Hospital, qui accompagna Margue- 
rite de France à Nice en octobre 1559 (cf. Abbé C.A. REURE, Le « Voyage à Nice » du Chancelier Michel de 
l'Hospital, Revue du Lyonnais, janvier 1899): Michaelis Hospitalii Epistolarum seu Sermonum, Libri VI, 
Paris, 1585, 1. V, Ad. Jac. Fabrum ; — André DUCcHESNE, Les antiquités et recherches. des villes de France, 
1637, p. 874 ; — Pierre GIOFFREDO, Nicaea civitas, Turin, 1658 ; — Honoré BOUCHE, La chorographie ou 
description de Provence, Aix, 1664, I, p. 122; — Tobie SMoLLeTT, Lettres de Nice sur Nice, 1764, trad. 
Pilatte, p. 41-42. 

Sur les fouilles de 1791 : Lettre de Cristini, intendant du Comté, sur le résultat des fouilles (Vases, 
statues, médailles, ustensiles de cuisine), Archives municipales de Nice, À 218: + MHLLIN, Voyage dans 
tes départements du Midi de la France, 1807-1811, II, p. 544 et suiv.; — Magasin encyclopédique, 1880, 
IL, p.159 ; — BERTELOTTI, Viaggio nella Liguria Maritima, 1834, I, p.146-147 ; — MAGÈS DE CLAVEL, ms. 
de 1837, cité par le Dr. Barétv dans son /nventaire des richesses archéologiques des couvents de Saint-Pons, 


de Cimiez et de Saint-Barthélémy, Nice, 1909, p. 24. 
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des antiquités de Cimiez (3). C’est 


_ dans son parc (4) : elles mirent au jour plusie s salles des the s 
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fouilles, qui semblent avoir duré jusque vers 1880, provoquêrent un 
activité autour de Cimiez. C'est le moment où furent publiées toutes 


La 


taient la ville fut alors relevé par l'ingénieur Guebhard (6). La mort du comte 
Garin mit un terme malencontreux à cet essor : ses héritiers, en effet, importu-. 
nés par la foule des visiteurs qu'attirait la fouille des thermes, suspendirent les 


travaux et firent remblayer les salles découvertes. 


x 


vrait une partie de la ville antique : ils restent la base de toute étude topogra- 
phique du site, et nous sont d'autant plus précieux que nombre des vestiges dont 
ils nous ont conservé la trace ne sont plus visibles aujourd'hui. L'étendue du 


parc fut, en effet, restreinte par les héritiers du comte Garin, qui en vendirent 


plusieurs parcelles, aujourd’hui construites ; sur la butte de l’oppidum ligure 
notamment, la villa Bellanda a remplacé l’ancienne ferme du comte, où se trou- 
vaient des vestiges antiques décrits par Brun. Ce qui restait du parc fut acquis par 
une Société immobilière qui, se proposant de lotir la propriété, la coupa en deux 
parties en faisant construire la route qui joint aujourd'hui la place des Arènes à 


(4) F. Deycxs, Die Alterthümer von Nizza und Cimiez, Jahrbücher des Vereins von Alterthums Freun- 
den im Rheinlande (Bonner Jahrbücher), XX XII, 1862, p. 18-36 ; exposé surtout historique. 

(2) Congrès archéol. de France, XXXIII° session, 1866, p. 418-420. A: 

(3) F. BruN, Description des ruines de Cimiez, ibid., 1867, P. 483-476, Recherches sur l’origine de Nice, 
Congrès scient. de France, 1867, p. 22 et suiv ; Bulletin monumental, 1870, p. 255-256 (notes sur les arènes 
et les tombeaux voisins) ; Etude sur les sépultures antiques du 11° au vre siècles dans les Alpes Maritimes, 
Ann. Soc. Lettres, Sciences et Arts des Alpes-Maritimes, 1875 ; Nice et Cimiez, ibid., 1877, p.154 et suiv. : 
Description des bains de Cemenelum, ibid., Description des découvertes faites jusqu’à ce jour à l’emplace- 
ment de l’ancienne cité romaine de Cemenelum, ibid., 1881, P. 167-184; Promenades d’un curieux dans les 
environs de Nice, ibid., 1899, p. 207 et suiv. : Nice historique, 1898-99, p. 68 et suiv. 

(4) Ces fouilles étaient commencées quand F. DEvcxs visita les lieux en 1861, op. cit., p. 36. 

(5) Cf-Supra p.831 de 

(6) René GuEBHARD, Les aqueducs romains de Cemenelum (Cimiez), Ann. Soc. L., Sc. et Arts des 
Alpes-Maritimes, 1878, p. 181-185 -- voir la carte dressée par P. Couissin d’après les relevés de Guebhard 
dans la Curte Archéologique de la Gaule romaine, fase, 1, 1931, p.11, d'après laquelle nous avons reporté 
le tracé des deux aquedues sur notre fig, 1, 


\ 
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De 1880 environ à 1943, l'exploration de Cimiez subit un long temps d'arrêt. 
Les travaux de Brun avaient fait la preuve que le parc de la Villa Garin recou- . 


en n rien à la valeur archéologique, et l'année 1943 vu on 
tie nn en même ur ques ‘Ee reprise des RU 
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PL TT RE 
"A la nine de ASTRA de Nice par des troupes italiennes M. Nino. 
LS jp directeur de l'Istituto dei Studi Liguri, depuis longtemps curieux des s& NI 
me = _ questions niçoises, avait pris sur lui de dégager à nouveau les thermes jadis fouillés ir 
par Brun : les circonstances ont mis fin à sa fouille après trois semaines de tra- 37 ve 
< _vail. Chargé sur la proposition de M. Jérôme Carcopino et de M. Charles Picard, | 
| HR au M. le Directeur général des Beaux-Arts et par la XVe Commission du Centre Ferre 
Dr National de la Recherche Scientifique, de prospecter le paré de la Villa Garin, 
je m’acquittai de ma mission du 20 août au 20 octobre 1943, après m'être 
mis d'accord sur place, sur les sondages à exécuter, avec M. Fernand Benoît, 
directeur de la Xe ARE archéologique (1). 
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e | L’étendue de la ville peut être approximativement délimitée grâce aux tra- 
vaux de Brun et aux sondages récents, bien qu’ on n'ait jamais relevé aucune 
trace de remparts (2). 
La limite orientale est formée par la butte de l’oppidum ligure et par le ravin 
du Paillon (fig. 5). La butte est encore entourée sur ses côtés sud et nord d’un ‘3 
mur en pierre sèche de gros appareil irrégulier, que l’on considère tradition- ” | 
è nellement comme pré-romain (fig. 4) : ce serait l'enceinte de Cemenelum, centre , 4e 
des Ligures Vediantii (3). 
Que l’oppidum ait été occupé par les Romains, des vestiges de construction 
décrits par Brun, aujourd’hui invisibles, en sont la preuve (fig. 5, n°11, 14, 15) (4). 


(1) J’exprime ici mes plus vifs remerciements à M. Robert Pougheon, Directeur de l’Académie de 
France, qui a grandement facilité l’accomplissement de ma mission en m’accueillant à la villa «11 Paradiso », 
si proche du champ de fouilles, — ainsi qu’à M. Jules Formigé, architecte en chef du gouvernement, qui 
a bien voulu mettre à ma disposition tous les renseignements dont il disposait concernant les antiquités 
de Cimiez. MM. Biasini, adjoint au maire de Nice, Février, architecte des monuments historiques et ’ 
Magnan, entrepreneur, m'ont prêté en pleine crise de main d'œuvre un concours sans lequel je n’eusse 
rien pu faire. 

(2) L'existence d’une porte au sud de l’oppidum (fig. 5, n° 13) signalée par Baréty, Nice historique, 
1910, p. 161, est très douteuse. 

(3) BruN, Description des découvertes, etc. Ann. Soc. L. Sc. et Arts des Alpes-Maritimes, 1881, p. 167- 
168, fig. 3-6. 

PA unes op. cit. p.57, n. 1. N°11 «Quelquessubstructions composées de murs de très faible épais- 
seur, sans ciment, basses et fort irrégulières » (BRUN, Promenades, Ann. Le L. Sc. et Arts des. Alpes-Mari- 


Quant au | versant du ravin, ‘il était occupé par une importante. nécropole, 


(n° 12) (1); la ville ne s’étendait donc pas, à l’est, plus bas que le plateau. Par 
contre, elle devait en ROSE Per le ss pHque, au nord de |’ oppidum, des restes 


L $ d'habitation privée sont 


signalés par Brun en 
bordure des jardins du 
. monastère (n° 6) (2). 
La limite nord doit 
être comprise dans la 
propriété Garin : en 


le parc de la Villa Saint- 
Ange, on a trouvé jadis 
des sépultures (n° 4) (3). 
Un sondage que nous 
avons effectué en 1943 
dans le champ d’oliviers 
(n° 5) a mis au jour des 
murs d'habitation privée 
et d’abondants débris de 
poteries d’usage courant. 
Ce quartier nord de la 
ville doit occuper toute 
la moitié nord de la propriété, entre l’amphithéâtre et le monastère : les vestiges 
n° 6 lui appartenaient. 

La limite ouest est moins précise. Il semble que l’amphithéâtre était placé 


F1G. 4. Le mur d’enceinte ligure. 
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times, 1899, p. 247). N° 14 : ruines aujourd’hui inaccessibles sous la partie Sud de la Villa Bellanda qui 
a remplacé une ferme du comte Garin : « Deux niches sphériques symétriques disposées à droite et à gau- 
che d’un massif de ruine » (BRUN, Description, ibid, 1881, p. 182) et qui «étaient, selon toute probabilité, 
alimentées par la source de Falicon » (ibid., 1899, p. 247; cf. XX XIVe Congrès arch. de France, 1867, 
p. 474, HKL du plan et fig. 7). N° 15 : « Traces d’un édicule de 5 m. 30 de long sur 5 m. 15 de large », 
pavé de mosaïques, entouré de quatre colonnes dont les bases ont laissé des traces (BRUN, Ann. Soc. L. 
Sc.'et Arts des Alpes-Maritimes, 1899, p. 247). 

(:) LaAMmBoGLiA, 0p. cit., p. 64, n. 5. N°12 au lieudit Albero (propriété Stevano), BRUN, Cimetière an- 
tique de Saint-Pons, Ann. Soc. L. Sc. et Arts des Alpes-Maritimes, 1885, p. 373 etsuiv. ; dans les propriétés 


“Fournier et Guilloteau, Baréty, Nice historique, 1908, p. 162. 


(2) LamMBoGLiA, 0p. cit., p. 61, n. 4. N° 6: BRUN, Promenades, Ann. Soc. L. Sc. et Arts des Alpes- 
Maritimes, 1899, p. 245 : « I] y a 50 ans environ, on a découvert dans la propriété Garin, près de la rampe 
qui mène à la place du couvent, une pièce dépendant d’une riche habitation : c'était une cuisine dans 
laquelle on a trouvé des amphores, du blé, des lingots de plomb et de nombreux ustensiles de ménage. 
Ces objets ont été acquis par des étrangers. Des fouilles, faites en 1875 presque au même endroit, ont mis 
au jour des murailles encore revêtues de leur stuc peint en rouge et en vert ». 


(3) LAMBOGLIA, 0p. cit., p. 61, n. 1. N° 4 : BrRuN, Etude sur les sépultures, etc..., Ann. Soc. L. Sc. et 


Arts des Alpes-Maritimes, 1875, p. 220. 


effet, immédiatement au 
dehors de celle-ci, dans 


limites du terrain Garin de Cocconato 
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_—-— rempart de l'oppidum pre-roemain 
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+++ Trace d'aqueduc Souterrair 
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52, tombes 


o F1G. 5. Topographie de la ville antique. 


‘ { -f 
- Légende du plan 


| (vestiges actuellement visibles) 


_ 1. aqueduc souterrain venant 


de Mouräille 
2. le même, passant sous l’am- 
phithéâtre de 


“ ga amphithéâtre Pr 


4. tombes de la villa St-Ange 


(autrefois Ste-Anne), (p.90, 


n,3) ù 


‘4 bis. tombes à l’ouest des Arè- 
nes (p. 92, n. 1) Sa 


T4 ter. inscription funéraire re- 
trouvée en 1944 (p. 129) 

5. murs d'habitations privées 
.(p. 95) 

‘6. vestiges d'habitation privée 
(p. 90, n. 2) 

6 bis. tête de femme en marbre 
découverte en 1940 

7. monument rectangulaire 
faisant partie des thermes 
(p89ret Suiv.) 0 

8. partie dégagée des thermes 

8 bis. vestiges d’un aqueduc et 
d’un hémicycle (p. 93, n.3) 

9. (en traits pleins) mur de mo- 

_nument public (p. 95) 

9 bis. (en pointillé) bâtiment 
rectangulaire (p. 93, n. 2) 

10. mur (p. 93, n.1) ne 

11. substructions grossières (p. 
89, n. 4) 

12. nécropoles (p. 90, n. 1) 

13. restes de voie et de porte (?} 
(pP189, 1.2) 

14. nymphée (p. 89, n. 4) 

15. édicule carré à mosaïque 
(ibid.) 

16. monument à abside (p. 94, 
oil) 

17. vestiges d’un aqueduc, d’un 
bassin, d’un temple (?) (p.92, 
n. 4) 

18-20. vestiges de bains privés 
et découverte de fragments 
architectoniques et cérami- 
ques nombreux (ébid.) 

21-22. tombes (p. 92, n.5) 


à ce de la dimite nord de fe ville, | | 
_ marquer un angle si l'on en croit lindicationide ar ernant la 
_ de tombes à quelques mètres à l’ ouest du monument (ig.5, n°4 


du niveau antique, dû à la prolongation du Boulevard de Cimiez. No 


Rue des Arènes qui, montant de Nice, aboutit à l'entrée sud dé} amphithéâtre, re ee 


tion qu'a rendue depuis à jamais invérifiable le creusement du terrai 


croyons pas cependant que l'amphithéâtre ait occupé « l'angle nord-ouest Fa 
de la ville (2) : immédiatement au sud du monument, en effet, aucun vestige 
n’a jamais permis de situer la limite ouest de la cité; en outre, l'existence de la 


et qui passe pour perpétuer le tracé de la voie antique (3), nous fait penser que 
nous tenons là une des deux rues principales de la ville, et qu ‘il faut chercher le 
forum de part et d’autre de cette voie : si le cœur de la cité se trouvait là, sa 
limite occidentale doit être reportée à l’ouest de la Rue des Arènes, sur la pente 
qui descend vers le Boulevard de Cimiez. à L 

La limite sud est non moins imprécise. Les n° 17 à 20 Paper) les restes 
indéterminés d’édifices ou des découvertes d'objets portés jadis à.la connaissance | D 
de Brun (4). Sur cette pente exposée au midi, la ville débordait donc l’actuelle ÊFS. 
limite de la propriété Garin : jusqu'où ? Nous ne pouvons le savoir. Les tombes R 
(n°5 21-22) (5) découvertes beaucoup plus au sud appartiennent sans douteàune - & 
nécropole qui s’étendait vers le nord, car il est peu vraisemblable que la ville 
ait dépassé vers le midi le resserrement de terrain qu’indique l’étranglement 
des courbes de niveau inférieures à la courbe des 90 mètres, 

Quant au plan intérieur de la ville, il nous échappe encore. Une seule trace 
de voie a été relevée jusqu’à présent (n° 13), et elle appartient à la périphérie, 
sinon déjà à la banlieue de Cemenelum (6). De la position respective des thermes 
(n° 7-8), des habitations du quartier nord (n°5) et des murs de monuments 
publics découverts à l’ouest des thermes (n° 9), on peut déduire que les rues de la 
ville devaient se couper à angle droit, et qu’elles étaient orientées nord-est- 
sud-ouest, nord-ouest-sud-est (7). Une remarque s'impose ici : ces orientations 


(1) Bulletin monumental, 1870, p. 255-256 : découverte de huit tombeaux, dont quelques-uns 
accouplés, à quelques mètres à l’ouest des Arènes. 

(2) Contra : LAMBoOGLIA, op. cit., p. 61. 

(3) Ibid., fig. 14, p. 53. 

(4) LamBoazrA, op. cit., p. 62, n. 4. N° 17: dans la villa Félicie (qui comprenait la partie ouest de +14 
l’actuelle propriété Vivaldi), ruines d’un aqueduc, traces d’un bassin en marbre blanc (BRUN, Ann. Soc. 
L. Sc. et Arts des Alpes-Maritimes, 1899, p. 240), temple (?) (Baréry, Nice historique, 1908, p. 162). 
N° 18 à 20 : dans la propriété Vivaldi-Fournier : traces d’un hypocauste pour bains privés, fondations 
d’un édifice important, escalier en pierre de taille, ruines d’une écurie, nombreux fragments architectoni- 
ques et céramiques (BRUN, Ann. Soc. L. Sc. et Arts des Alpes-Maritimes, 1881, p. 172-173 ; 1899, p. 240 ,243). 

(5) Tombes dans les anciennes propriétés Camous (n° 21) et Ratti (n° 22), BRUN, Ann Sac Le 
Sc. et Arts des Alpes Maritimes, 1875, p. 218, 1881, p. 174. 

(6) Cf. supra, p. 89, n. 2. 

(7) Etnon nord-sud, comme l'indique M. LAmBoëgL1A, op. cit., p. 60. 
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AR ressort de & qui précède que la propriété Tux contient one une v 


2 ie de la ville antique, dont le centre doit être cherché, au moins en partie, Le 


au-delà de sa limite occidentale, directement an Sud de l'amphithéâtre. Seule, 
: cependant, cette propriété offre actuellement des possibilités de fouilles, avec. 


la partie nord de l’oppidum ligure ; seule elle a fait l objet d'une FPrUbes 
STE PPT ; 
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IV. — LES MONUMENTS DE LA VILLA GARIN : L'ÉTAT DES FOUILLES. 


ea 


Parmi ces monuments, les uns, visibles au moment où Brun les a décrits, 


ne le sont plus aujourd’hui. D’autres, conservés au-dessus du sol, ont fait l’objet 
d’'explorations récentes. 


A) Monuments aujourd'hui invisibles (fig. 5). 


\ 


N° 6 : nous avons signalé plus haut (p. 90, n. 2) ces vestiges d'habitation | 
situés au nord de l’oppidum ligure, les seuls qu'on ait relevés à la limite orientale : 


de la ville. 

N° 10 : à l’est de la partie connue des thermes, Brun a remarqué «un mur 
de construction romaine actuellement recouvert de lierre » qui, parallèle au mur 
des thermes, lui semblait indiquer la direction d’une rue (1). 

N° 9 (en pointillé) : Brun a relevé en cet endroit le plan d’une construction 
rectangulaire divisée en deux pièces mesurant, la première 13 m. 50 de long sur 
9 m. de large (à l’ouest), la seconde 5 m. x 9 m., la première s’ouvrant au nord 
sur une crypte par une entrée de 1 m. 75 de large (2). 

N° 8 bis : immédiatement au nord du frigidarium des thermes, Brun 
a noté l'existence d’un aqueduc très bien conservé, comprenant une branche 
vers l’ouest et une autre vers le sud, voûtée et large de 0 m. 57, ainsi que les 
traces d’un hémicycle comportant peut-être des marches. en marbre blanc (3). 

N° 16 : à une trentaine de mètres au sud du frigidarium, Brun a relevé le 
plan d'un monument découvert en 1896, mais dont la conservation n’a pu être 

(1) Brun, Ann. Soc. L., Sc. et Arts des Alpes- Maritimes, 1899, p. 245. 


(2) Brux, Congrès arch. de France, XX XIV: session, 1867, B du plan fig. 1 et fig. 4, 
(3) Brux, ibid., p. 463-476 et P du plan fig. 1. | 


= 


a del ampithé éâtre, De par des ti pierres de ne ae 17 @ : “10 
le sondage a révélé l’é épaisseur des parois (0 m. 35), la hauteur (1 m. 20) et la Ea 
largeur (0 m. 60) de la conduite (ces deux mesures coïncident approximative- 
ment avec celles que donne Guebhard : 0 m. 80 — 1 m. 10, et 0 m. 60). Les 
parois verticales sont recouvertes dans leur moitié inférieure d'un Nepes calcaire à 


Lire 


convexe, épais de 0 m. 13. 


Brun a signalé le tracé d'une conduite coupant la propriété Garin d'ouest 4 
en est, entre l’entrée sud de l’ amphithéâtre et l’église de Cimiez (4) : son exis- 


tence et sa destination restent à vérifier. e 
Il semble, si l’on compare le mode de construction des deux aqueducs, 


que le second soit plus récent que le premier, et qu’il ait été construit pour desser- 


vir la ville lorsque, descendue de la butte sur le plateau, elle commença à se 
développer vers l’ouest. L’un des deux, sans doute le plus ancien, fut restauré 
dans le cours du rr1e siècle, par les soins de M. Aurelius Masculus (5). 


CS 
NN 


C. — Les sondages de 1943 : le quartier nord, le monument à l'ouest des thermes. 


Trois sondages effectués dans les parties nord, ouest et sud de la propriété 
hous ont permis de ee les points suivants : 


(1) BruN, Afn. Soc. L. Sc. et Arts des Alpes-Maritimes, 1899, p. 239. 

(2) Cf. supra, p.88, n.6 et J. FoRMIGÉ, Cimiez, monuments romains, Cong. arch. de France, XLVe ses- 
sion, 1932, p. 328-329. 

(3) Br, ibid., XX XIVe session, 1867, p. 466, avait déjà signalé ce tronçon ; Guebhard mit en doute 
son existence ; M. he Formigé l’a fait figurer sur son plan des arènes, op. cit., p. 324, avec la ER 
« égout romain » ; M. LamBoGLrA, Liguria Romana, p. 56, n. 1, ne se prononce pas. 

(4) BRUN, Cong. arch. de France, XX XIV: session, 1867, p, 463-476, plan; Ann. Soc. L. Sc. ” Arts 
des Alpes-Maritimes, 1881, p. 173: Ibid. 1899, p. 246. 
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| N° 5 : dans le champ d’oliviers qui s'étend dans la partie Nord du pare, Je 
Ur nous avons mis au jour, en août 1943, à moins d'un mètre en dessous ee 

E AS actuel, série de murs de dimensions modestes (largeur 0 m. 45), tentes EU 
.  NE-$S0 et NO-SE. Le niveau de destruction, remarquable par l'abondance (; se 
_ des débris de céramique vulgaire et des tuileaux qu’il contient, est à im. 30 UE 
540 du sol actuel. Il s’agit d'habitations privées, à en juger par la faible dimension "4 u a À 
des pièces que suggère l’attache des divers murs, et la nature de la céramique. 
. Ces habitations, jointes à celles découvertes par Brun à l’est (n° 6) (1), appar- #40 
tiennent au quartier nord de la ville. : | More à 27 T0 
@ N°9 (en traits pleins) : à l’ouest des thermes et au niveau de leur mur sud, ne 
nous avons dégagé deux murs conservés sur 1 m. 80 de haut (fig. 6 et 7). Le plus D 


méridional a l’épaisseur “1 


du mur sud des ther- 
mes (0 m. 90) et présente 


le même appareil à chaî- 
nage de briques distants 
d'un mètre environ. Ce 
mur est situé approxi- 
mativement dans le pro- 
longement du mur sud 
des thermes ; s’il ne leur 
appartient pas, il fait en 
tout cas partie, étant 
donné ses dimensions, 
d’un monument public. 
Son extrémité est pré- 
sente l’amorce d'un re- 
tour vers le sud. Le mur 
nord, moins épais, n’est 
pas parallèle au précé- Fic. 6. Sondage no 9 (1943). 
dent et doit être d'une 


époque différente, ainsi que le monument rec 
s au sud (2). Le niveau de destruction, qui n’a livré que des tuiles 


nts de plaques de marbre, est à près de 3 mètres du sol actuel. 
vec le sondage précédent tient au fait que toute la 
e les parties qui encadrent à l’ouest et à l’est 


tangulaire que Brun a relevé à quel- 


ques mètre 
plates et des fragme 
La différence de niveau à 
moitié sud de la propriété, ainsi qu 


(1) Cf. supra, P. 90. LR rs 
(2) Cf. supra, p. 93, n°9 (en pointillé). 


‘la grande allée, dans se sont on né murs “tre par Je ‘sondage 
_cédent, n’a révélé que | la terre vierge jusqu’ à 2 m. 70 de RS à 


\ e RES Le | Or A s NE : RO 
D. — Les thermes. | LRL ENS SET RC MEURT, 


Brun a mis au jour et publié avec tous les détails désirables six salles appar- 
tenant à des thermes publics et situées dans la partie sud-est de ‘la propriété @ 
De ces six salles, quatre furent identifiées par lui : le frigidarium avec sa piscine, 
le sudatorium, le tepidarium, le caldarium. Comblées sur l’ordre des héritiers du 
comte Garin, ces salles ont été en partie remises au jour en 1943 par M. Lamboglia : > 
notre fig. 8 combine les plans de la fouille ancienne et des récents travaux. Le 
frigidarium (fig. 9), large de 8 m. 80 et long de 12 m. 35 (17 m. 50 avec la pis- 
cine), s'ouvre à l’est par deux issues (et non quatre, comme l’avait cru Brun) : 


les thermes s'étendent donc à l’est de la fouille. Il est traversé du nord au sud 


par un grand égout, dont une ramification oblique va chercher, vers l’ouest, les 
eaux du tepidarium. La salle était pavée de grandes plaques de marbre vert et 
blanc, les murs revêtus de marbre vert ; on remarque la trace de deux piédestaux 


(1) Fig. 5, n°8. Sur les thermes, F. DEYCKS, 0p. cit., p.32 ; BRUN, Ann. Soc. L., Sc. et Arts des Alpes- 
Maritimes, 1865, p. 228 ; Cong. arch. de France, XX XIV® session, 1867, p. 463 et suiv. ; Description des 
Bains de Cemenelum, Ann. Soc. L. Sc. et Arts des Alpes-Maritimes, 1877, p. 165 et suiv. ; tbid., 1881, p. 
165-182 ; ibid., 1899, p. 212, 227-238 ; J. ForMiGé, op. cit., 1932, p. 322-323 ; LAMBoGLIA, 0p. cit., p. 57-60. 

Nous remercions M. Nino Lamboglia de nous avoir communiqué, à toutes fins utiles, le plan et une 


brève description de sa fouille dont les produits (un fragment d'inscription et des débris de céramique) 
ont été déposés au Musée Masséna, 
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f° F1G. 8, Les Thermes (plan de Brun, Ann. Soc. Lettres, Sc. el Arts des Alp. Mar, 1881, fig. 17, & 


corrigé d’après les fouilles de 1943), 


Fic. 9. Les Thermes : le frigidarium, vu de l’ouest. 
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carrés au niveau du sol. Le sudatorium est une bte re de 6. m. 30 de ste © KP 


L'hypocauste est constitué par des piles de briques rondes de 0 m. 20 de diamètre, 


épaisses de 0 m. 05, piles dont la hauteur est. d'environ 0 m. 75 (fig. 10). Ce suda- 2 


torium communique d’une part avec le frigidarium, d'autre part avec une sorte 
HOT ù Ce ORNE de couloir où l’on trouve 
les traces d’un foyer qui 


salles chaudes voisines ; 
vers le nord, ce couloir 
n’est pas fermé, les ther- 
mes s’étendaient donc 
davantage dans cette 
direction. Le {epidarium 
(12 m.35 x 5 m. 30) est 
encore en grande partie 
comblé ; d’après Brun, il 
est construit sur hypo- 
causte, ainsi que le calda- 
rium (7 m. 85 x 12 m. 35) 
non remis au jour, dont 
l'extrémité nord est 
occupée, d’après Brun, 
par deux piscines larges 
de 1 m. 40 et longues, 
l’une de 2m. 69, l’autre 
de 3 m. 71. Des deux salles suivantes, Brun avait seulement reconnu le plan, en 
partie : on ne sait si les thermes s'étendaient plus loin vers l’ouest. 

Un dessin exécuté à Cimiez par Sangallo à la fin du xve siècle a été rapporté 
aux thermes en vertu des ressemblances qu'il présente avec les salles mises au jour 
par Brun (1) (fig. 11). Il est de fait que les proportions respectives des trois 
salles de droite coïncident approximativement sur l’un et l'autre plan (2) et 


F1G. 10. Les Thermes : le sudatorium, vu du sud. 


() Cf. supra, p. 87, n. 1, 


(2) SANGALLO BRUN 
en brasses florentines ë 
de Om. 158366 en mètres en mètres 
Frigidarium long. 30 17, 5098 17, 70 
larg. 15 8, 7549 8, 70 
Caldarium larg. 15219 7, 97 7,85 
Sudalorium larg. long, "#7 192 4, 37744 5, 30 


. U 


devait chauffer les trois 


æ 2 5 EN a 
et be au cours dés 


_ Renaissance pour que leur. 


__ siècles suivants, étaient assez 
bien conservés encore à Ja 


plan tentât le crayon d’un ar- 
chitecte. En 1559, ils étaient 
encore visibles, puisque Mi- 
chel de l'Hospital les compta Fre. 11. Dessin de See (xve siècle). 
au nombre des ruines anti- : | 
ques qui ornaient alors Cimiez, ainsi que des aqueducs et un « petit théâtre », 
où il faut voir l’amphithéâtre (1). } 


Les quatre salles fouillées par Brun et en partie dégagées à nouveau en 1943 


forment seulement une partie des thermes,/qui s’étendaient à l’est et au nord. 
Or, à environ 40 m. au nord de l’ensemble actuellement visible, s'élève, à 8 m. 
au-dessus du sol actuel, la ruine d'un bâtiment rectangulaire (fig. 5, n° 7) que l’on 
a longtemps désigné par erreur sous le nom de «temple d’Apollon », et où l’on 
s'accorde aujourd’hui à voir une partie des thermes (fig. 12). Le bâtiment, trans- 
formé depuis longtemps en ferme, doit à cette occupation et aux consolidations 
successives qu'elle a exigées son bon état de conservation. De plan rectangulaire, 
ilmesure 19 m. 30 du nord au sud, 21 m. d’ouest en est (à l’intérieur, 16 m. 10 
x 9 m. 75 (fig. 13). Le mur nord, en partie refait, ne devait pas comporter d’'ou- 


(1) Cemelium locus est plane desertus, in illo 
Cernis adhuc non pauca tamen vestigia magnae Ë 
Urbis, aquaeductus, thermas, parvumque theatrum.… (cf, supra, p. 87, n. 1). 
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100 me 2 PM DUVAL à 
verture dans Pantquite Le mur est (fig. 14, dessin de Brun) est divisé en “trois 
baies voûtées, aujourd’hui à moitié enterrées : celle du centre, qui n’a jamais 
constitué une ouverture, est de nature décorative, les deux autres, primitivement 


ouvertes, ont. été bouchées après coup. Le mur ouest (fig. tu présente, à l angle 


F1G. 12. Les murs sud (à droite) et le mur ouest (à gauche) du monument rectangulaire 
} improprement dit « Temple d’Appollon »,. 


nord, un arrachement qui prouve que l'édifice s'étendait primitivement vers 
l’ouest ; à l'extrémité sud s'ouvre un passage voûté, aujourd'hui obturé. Sur 
le mur, à 4 m. au-dessus du sol actuel, se voient encore les restes d’une conduite 
en maçonnerie, et à un mètre au-dessous d'elle, sont ménagées dans le mur une 
série de niches rectangulaires, qui se répêtent sur la face intérieure du mur. Le 
côté sud (fig. 12 et 15) a fait l’objet d’un sondage effectué en 1942 par M. Lebel, 
architecte des Monuments Historiques. Il se compose d’une abside de forme ex- 
ceptionnellement plate, dont seuls subsistent au-dessus du sol actuel les arrache- 
ments à droite et à gauche, mais dont le mur plein est conservé dans le sous-sol. 
Au-dessus du sol actuel, cette abside, aujourd’hui bouchée, était percée de voûtes 
qui, d’après les dimensions, devaient être au nombre de deux, disposition peu 


habituelle, À droite et à gauche se voient, à quatre mètres du sol, les ouvertures, 


tion; le mur, /depuis longtemps en- 
se erré, a gardé son enduit de ciment, 


et des murs postérieurs s’en déta- 
_ obliquement, vers le sud-ouest. 


_ faces ouest et sud suggèrent que ce 
“bâtiment avait un caractère hydrau- 


_ doute de donner rapidement une 
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chent, l’un vers l'ouest et l’autre, 


_ Les conduites remarquées sur les 


lique, et qu'il faisait partie des ther- 
mes. Faut-il être plus précis et dire, 
avec M. Lamboglia, que l’aqueduc de 
Mouraille devait aboutir à ce monu- 
ment destiné à alimenter les thermes ? 
La reprise des fouilles permettra sans 


solution à cette question. L’aligne- 
ment du mur est sur celui du frigida- 
rium, l'identité des modes de cons- 
truction et des niveaux du sol anti- 


FiG. 13. Plan du monument rectangulaire, 
que dans les deux monuments, le nom- (Les deux traits verticaux au milieu du mur Nord 


APE sont une addition fautive). 
bre des salles — palestre, vestiaires, ) 


etc. — qui normalement devaient remplir l'intervalle qui les sépare, sont de 
forts arguments en faveur de l’appartenance aux thermes du monument rec- 
tangulaire. Il importe de remarquer, cependant, que les dimensions des salles 
connues sont très faibles par rapport à un ensemble qui mesurerait, du nord 
au sud, plus de 75 mètres. 

Peut-on dater les thermes ? Le mode de construction comporte des pare- 
ments de petit appareil avec chaînage de trois rangs de briques tous les mètres 
environ : les joints de ciment ont partout disparu, mais, à en juger par les inter- 
valles qui séparent les pierres, ils devaient être plutôt épais. Il est difficile de da- 
ter ce mode de construction, qui, toutefois, ne saurait être antérieur au 11° siè- 
cle. Les rangs de briques sont moins rapprochés que dans les monuments cons- 
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‘ té trouvées par Brun, remployées dans le revêtement des piscines dû calda- 
76 riums les thermes sont donc postérieurs à 217; mais le mode de construction ne 
permet pas de descendre au delà de la fin du re siècle (2). La tranchée du couloir 

cR voisin du sudatorium permet de constater que la couche supérieure de destruction 


est composée de terre carbonisée : il semble donc que les thermes ont été dé- 
truits par un incendie, done a été préservé le Oran « NIERIDE d’Apollon ». 


Lé 


NV: — L'AMPHITHÉATRE D'APRÈS LES FOUILLES DE 1943. 


_ : 4 

Le plus connu des monuments de Cimiez, c'est son amphithéâtre, dont la 
petitesse retient d'abord l'attention (fig. 3). Il n’a pourtant fait l’objet jusqu ’à 
présent que de très brèves études : l’une, due à Brun, est fondée sur un plan insuf- 
fisant, l’autre, due à M. J. Formigé, est précise, mais n’excède pas la limite im- 
posée à une note destinée à un Congrès archéologique (3). Afin d'asseoir sur 
des bases solides notre connaissance de ce monument, nous y avons ‘pratiqué 
en 1943 une série de déblaiements et de sondages qui nous permettent d’en 
publier ici les aspects essentiels. 


L'amphithéâtre qui, tout en faisant partie du É Garin, est accessible 
au public, est situé, nous l'avons vu (p. 92), à proximité de la limite nord de 
la ville antique. Il est fondé sur une légère éminence rocheuse qui a rendu inutile 
dans la partie nord-nord-est la construction de fondations (fig. 16) : condition 
toujours favorable, on le sait, à la solidité de l’édifice. Contrairement à un usage 
fréquent, suivant lequel on plantait les amphithéâtres soit en terrain plat, soit 
dans une dépression dont un flanc leur prêtait souvent appui, celui-ci était donc 
situé de façon à dominer un peu la ville (4), qui s’étalait à ses pieds en pente légère 
vers le midi. De nos jours, la construction de la route qui contourne l’hémicycle 


(1) L’espacement des rangs de briques, arases destinées à assurer la cohérence du parement et 
du blocage et à rétablir l’horizontalité compromise au cours de la construction par le tassement inégal 
de la partie récemment élevée, semble avoir diminué avec le temps. Au re’ siècle, ces arases sont employées 
exceptionnellement, dans les parties les plus délicates de la construction ; nous en avons vu à l’amphi- 
théâtre de Fréjus (aux pieds-droits des voûtes), au grand théâtre de Lyon (dans les substructions de la 
cavea, aux pieds-droits des voûtes « formés de pierres coupées par trois assises de deux briques ou tuiles », 
P. WuUILLEUMIER, Théâtre romain de Fourvière, XL VIII° Congrès archéol. de France (Lyon, 1935), Paris, 
1937, p. 9-49 — Théâtres et amphithéâtres romains de Lyon, Annales Ec. Htes Et. de Gand, I, 1937, Etudes 
d’arckh. romaine, p. 128-158, pl. I-VIII, cf. p. 149, n. 1). 

(2) Une monnaie en bronze de Philippe l’Arabe a été trouvée par M. LamBoGLrA dans l’hypocauste 
du sudatorium : on sait avec quelle prudence ce genre d’indice doit être utilisé. 

(3) Sur l’amphithéâtre, cf. A. de CAuMonNT, Cours d’antiquités monumentales, 3° partie, p. 494, Ere 
gallo-romaine, p. 356; Brun, Congrès arch. de France, XXXIVe session, 1867, p. 463-476 (plan); 
J. Formidé, ibid, XLV®e session, 1932, p. 323-327 (plan et coupes). Publications secondaires citées par 
P, Courssin, Carte arch. de la Gaule romaine, fase. 1, 1931, p. 10. 

(4) On connaît un autre exemple d’amphithéâtre occupant une position dominante, à Albingaunum 
(Albenga), LamBoGtrA, Liguria Romana, p. 142. 
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FiG. 16. L’Amphithéâtre. La partie nord-est, vue de l’extérieur. 
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sud-est enclose dans le parc de la Villa Garin, la construction semble arasée au 
niveau du sol actuel, mais les fondations ne sont pas déblayées et la terre qui les 
recouvre est plantée d'arbres. 
L'édifice a, selon l’usage, la forme d’une ellipse à foyers conjugués, dont le 
grand axe mesure 67 m. 20 et le petit 56 mètres (fig. 17). L’arène mesure 46 m. 
sur 34 m. 80 : son sol est actuellement, au sud, au niveau du sol antique, au ras 
des fondations du mur qui la limite ; au nord, il dépasse ces fondations d’une 
trentaine de centimètres. Un sondage effectué en 1943 au croisement des deux 
axes a établi que l'arène ne comportait pas de fosse. La partie construite a la forme 
d’un anneau ellipsoïdal large de 10 m. 60 à 10 m. 70, brisé aux deux bouts du 
“grand axe, où l'arène communique avec l'extérieur par deux entrées voûtées 
larges de 4 mètres. Cet anneau est composé de trois murs concentriques : mur 
d'enceinte, mur de l’arène, et mur interne qui délimite deux anneaux secondaires, 
l'anneau intérieur et l'anneau extérieur (coupe fig. 18). Le premier, large de 4 m. 50, 


est constitué par le mur de l’arène et le mur interne, respectivement épais de 


: TS et du mur interne, ont été refaites il y a une vingtaine d’ années. Dans la en 
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17. Plan de l’amphith 
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Fra. 18. Coupe en a, b, du plan. - ' ê 


avec son marchepied dans l’hémicycle ouest ; aux deux bouts du petit axe, deux 

‘chambres carrées A et B s'ouvrent sur l'arène. Une demi-douzaine de vomitoires 
= (V1 à V 6) précédés de murs de refend formant couloir unissent l'anneau inté- $ 

rieur à l'anneau extérieur. Ce dernier était composé d’une série de voûtes reposant 

sur les murs de refend et qui, s’évasant toutes vers le haut, portaient une volée | 

de neuf gradins dont deux parties importantes sont conservées de part et d’autre D. 


de l'entrée nord. Ainsi, le plan du monument le montre composé de deux par- 
ties : un podium et un maenianum. 


| IE ao 


, 
do L'anneau Ve ou maenianum a une composition simple ; rar murs 


: refend, épais de 1 m. 10, sont au nombre de 19 dans l'hémicycle ouest, sans 


compter les massifs qui composent les côtés des deux entrées, et qui sont consti- 
tués par trois. murs de refend accolés. Ils. étaient probablement en nombre égal 


dans l’hémicycle est. Les voûtes qu'ils supportent, qui s’évasent toutes vers 


l'extérieur et vers le haut, ont la forme de demi-cônes tronqués reposant sur les 


_ murs de refend : la base de ces demi-cônes varie donc en longueur avec l'écart 


des murs de refend qui, de 2 m. 80 (du côté de l’ arène) et 3 m. 20 (à l’extérieur) 
en moyenne dans la partie médiane de l’hémicycle ouest, est moindre dans l’hé- 


micycle est, et varie fortement aux abords des entrées. La hauteur des voûtes | 


conservées est de 2 m.60 du côté de l'arène et de 4 m. 40 du côté extérieur. Sauf 
près des entrées, les murs de refend qui les supportent sont percés d’arcades 
hautes de 1 m. 85 et larges de 1 m.75, dont la suite forme un promenoir situé au 
niveau du seuil des vomitoires. Ce promenoir était destiné à donner accès aux 
vomitoires, car sa longueur excède celle de l’écart compris entre deux vomitoires 
extrêmes. : | 

De chaque côté des entrées (sauf à l’ouest de l’entrée nord) les murs de refend 
sont pleins et déterminent des chambres séparées. A l’est de l’entrée nord, 
ces chambres sont au nombre de cinq : les deux premières sont fermées du côté 
de la rue (fig. 17), les trois suivantes ouvertes par de grandes arcades analogues à 
celles qui donnaient accès, tout autour du monument, aux promenoirs dont nous 
avons parlé. La première des deux salles fermées, ne présentant aucune ouverture, 
ne pouvait être utilisée d'aucune façon, la seconde, au contraire, s'ouvre sur la 
salle suivante par une porte à arcade, et prend jour sur l'extérieur par une lucar- 
ne également à arcade percée dans la partie supérieure du mur d'enceinte : ces 
dispositions nous font voir dans cette salle une prison où l’on devait enfermer les 
condamnés destinés aux jeux. Quant aux salles suivantes, elles donnaient de 
plain-pied sur la rue, formée en cet endroit par le rocher, qui a rendu inutile la 
construction de fondations. A l’autre extrémité de l’amphithéâtre, à l’ouest de 
l'entrée sud, se voient trois salles, les deux premières exiguës, la troisième large 
de 3 mètres ; elles étaient fermées de tous côtés, si l’on en juge par le reste de mur 
qui clôt la deuxième et la troisième du côté de la rue:le fait que le niveau de la 
rue était plus bas en cet endroit que celui du promenoir, explique qu'on ait re- 
noncé à utiliser ces salles, qui ne pouvaient communiquer de plain-pied avec 
l'extérieur. A l’est de l'entrée sud enfin, une salle au moins correspondait à celles- 
cr 

Les gradins du maenianum, comme on en peut juger par leur partie conser- 
vée de part et d'autre de l'entrée nord, étaient au nombre de neuf, larges de 


Fr 


0 m. 60 et hauts de 0 m. 45 Ge. 19). Il n y a pas de fravés d'escaliers € 


ce maenianum en cunei. Le gradin supérieur se confond avec] la paroi sup rie 
du mur d’enceinte qui, avec le parapet qu'il faut lui restituer du côté de la rue, (ae 
devait former ProRERtre et permettre de manœuvrer, selon l'usage, le velum qui “abre 
Fa PRIT PET _ préservait les spectateurs d’ PMR 
DR nc | 7 soleil trop ardent : les cor- F5 | 
beaux en pierre de taille qui 
soutenaient les mâts portant 
ce velum se voient encore à 
l'extérieur, plantés dans la 
façade du mur d’ enceinte 
(fig. 20). Il en reste cinq pai- ee 
res, espacées de 4 mètres en 
4 mètres, à l’est de l'entrée, 
et un corbeau supérieur, à D 
pie l’ouest. Le corbeau supérieur 
Fi. 19. Les gradins du maenianum. était percé d’un trou de 0 m. 20 
à de diamètre, l’inférieur d’un 
évidement carré creusé dans sa face supérieure : c’est le système courant que l’on 
peut voir, par exemple, aux Arènes de Nîmes (1). 

L'accès aux promenoirs depuis la rue ne pouvait se faire de plain-pied, car 
le socle du mur d’enceinte du côté de la rue est tantôt appareillé 
comme le reste du monument, sur une hauteur supérieure à 
1 m.50, tantôt constitué par une maçonnerie sans parement, 
semblable à celle des fondations, mais qui n’atteint jamais le 
niveau du promenoir (fig. 3). Il semble donc que le sol de la rue 
antique ait été inégal, contrairement au sol actuel, et qu'il ait 


Va AE 


dépassé celui-ci presque tout autour de l’hémicycle ouest : il faut 
supposer l'existence d’escaliers en bois, plus ou moins hauts 

S \ Fic. 20. Cor- 
suivant le niveau de la rue. beaux destinés à 
‘porter le mât du 
maenianum (d’a- 


2° L’anneau intérieur, ou podium, est moins bien conservé près M. Formigé). 


et plus difficile à reconstituer. Les murs de refend sont rares : 

il‘ s’en trouve aux deux entrées, qu'ils limitent en prolongeant ceux de l’anneau 
extérieur, mais sans être triplés comme ces derniers; puis, de chaque côté de 
l'entrée sud, on en trouve un à l’est et trois à l’ouest (fig. 21) que nous avons 
dégagés en 1943. Enfin, un au sud de la salle A. Il faut y ajouter, il est vrai, 


(1) E. EsPÉRANDIEU, L'Amphithéâtre de Ntmes, H. Laurens, 1933, fig. p. 16. 
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D, «, ceux qui font ne aux None et ceux qui délimitent les salles AetB (au L 
Eur. fond de ces deux salles et des couloirs d'accès des vomitoires, un petit mur dou- Se 
} Pi dé A; . ‘ 
4 ton pe ble le mur interne). Les murs de refend épais de 0 m. 60 à 10 m. 75, sont parfois | à CAT 


construits indépendam- 
.. ment du mur de l'arène 


D. ou du mur interne, mais 
F | cela est exceptionnel (1) ; 
.c en face de V2 et de V3, 
#4 ils n'atteignent pas le 
ne” mur de l'arène, s’arrê- 
? tant au ras du marche- 
; pied du premier gradin. 
+8 Nous avons décou- 

vert et dégagé en 1943 
la salle B, qui, murée du 


côté de l’arène à l’épo- 
“30 que moderne, s’est 
mieux conservée que À, 
depuis longtemps à l’air 
(ig.22et 25). Lés deux 
salles ont des dimensions 


semblables ; leurs voù- 


tes qui sont éventrées en re 21 Murs derctendide nan intérieur à l’ouest de l'entrée | , 
leur milieu s’arrêtaient sud (sondages de 1943) ; le troisième a gardé ses joints de mortier. 
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F1c. 22-23. Plans des salles À et B. 


(1) Aux salles A et B, et à l’ouest de l'entrée sud. 


©© 


d'une part au bord extérieur du mur de l’arène, d'autre part, au bord intérieur 


du petit mur qui double, au fond de chaque salle, le mur interne. A moitié dé- 
truit en À ainsi que le mur interne lui-même, ce petit mur est complet en B_ 


(fig. 24) : il comporte, dans sa partie sud, deux gradins exigus parallèles au qe 
interne, et deux gradins 
normaux qui lui sont 
perpendiculaires et for- 
ment avec les premiers 
comme un escalier tour- 
nant à angle droit vers 
le nord, ouvrant un pas- 
sage mal commode entre 
la petite salle, dont la 
voûte ne le recouvre pas, 
et le niveau inférieur des 
gradins du podium. Du 
côté de l’arène, les deux 
salles étaient fermées par 
une porte plus étroite 
qu’elles, comme on peut 
le déduire, malgré la des- 
truction des chambran- 
les, du seuil de pierre 
F1G. 24, La salle B. petite chambre voûtée donnant sur la piste mis au jour en B:il est 
à l'extrémité est du petit axe. formé par une forte 
pierre de taille longue 
de 1 m. 15 et large de 0 m. 60, portant selon l'usage le logement circulaire du 
gond, la rainure de placement de la porte, la butée extérieure indiquânt que 
la porte s’ouvrait vers l’intérieur de la salle, et un encastrement carré destiné 
probablement à recevoir un piquet de fermeture. Quelle était la destination de 
ces deux petites salles ? Elles devaient donner l’accès, par leurs escaliers, aux 
deux loges qui occupaient sans doute, selon l'usage, les deux extrémités du 
petit axe, elles pouvaient également servir de chambres de piste. 

Des gradins du podium, seul subsiste celui du bas avec son marchepied 
dans l’hémicycle ouest (fig. 18). La face supérieure du marchépied se trouve à 
2 m. 80 au-dessus du talon du mur de l’arène, talon qui marque le niveau antique 
du sol de l'arène ; le mur de l’arène, conservé sur 1 m. 85 de haut, devait donc 
s'élever au moins à 2 m. 79, afin de protéger les spectateurs assis sur le premier 
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_ gradin. L'espace conservé rte l’arête de célui-ci et ie mur interne est de 2m. 20, 
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ce qui permet de restituer au maximum trois autres gradins, hauts de 0 m. 45 
comme le premier, et un peu moins profonds que ceux du maenianum (0 m. 55 
au lieu de 0 m. 60). Rien n'indique cependant que ces gradins supplémentaires 


en maçonnerie aient existé : non seulement le mur interne ne présente aucune 


A. 


trace d’arrachement indiquant que le massif constitué par ces quatre gradins 
se soit appuyé sur lui, mais le bloc formé par le premier gradin et son marchepied 
reposant sans fondations sur la terre, s'arrête aujourd’ hui partout à 1 m. 10 du 
mur interne. 


Comme il est inadmissible que le podium n'ait possédé qu'un seul gradin, 


on peut supposer qu'au-dessus de ce gradin de pierre devaient s'élever trois 


gradins de bois, et que le gradin de pierre que nous voyons actuellement conservé 


_ à pu remplacer un gradin primitif construit lui-même en: bois. 


Que les gradins supérieurs du podium fussent en maçonnerie ou en bois, il 
importe de constater que, du dernier d’entre eux, il était impossible d'accéder 
directement au maenianum : la coupe fig. 18 montre, d’une part qu'entre ce 
dernier gradin du podium et la base du premier gradin du maenianum, s'élevait 
un écart de 0 m. 90 qui interdisait l'escalade, et d'autre part que le podium est 
trop étroit pour que des escaliers (dont on ne trouve d’ailleurs aucune trace, ni 
dans la partie conservée du gradin inférieur, ni dans le mur interne) aient 
pu se développer de manière à desservir le maenianum. Force nous est donc 
d'admettre que l’on montait aux gradins supérieurs par des escaliers en bois, 
appliqués soit à l'extérieur du monument, le long du mur d’enceinte, par exemple 
aux parties pleines situées de part et d'autre des entrées, soit à l'intérieur, le long 
du mur interne, par exemple de part et d’autre ou d’un seul côté des vomitoires. 

Telle est la première difficulté que présente l’économie générale du monu- 
ment quand on essaie de lui rendre la vie. Mais la circulation du public, qui nous l'a 
fait soulever, pose un autre problème, non moins ardu, celui de l’accès du public, 
par les vomitoires, du promenoir extérieur au podium. Les vomitoires, larges de 
1 m. 20, s'ouvraient dans le mur interne et du niveau du promenoir on montait 


_ par une marche, pratiquée dans l'épaisseur du mur (du moins en V1 où nous 


l'avons retrouvé) au niveau du podium. La disposition des vomitoires est irré- 
gulière, et nous avons vu que celle des arcades du promenoir avait pour but d'en 
ménager l'accès : dans l’hémicycle ouest, la première arcade au sud se trouve au 
deuxième rayon avant V1; la dernière, au nord, au premier rayon après V3; 
dans l'intervalle il faut restituer la série continue d’arcades que l’on constate 
en partie dans l’hémicycle est, où les arcades commencent seulement, au nord, 
au premier rayon avant le vomitoire V4 (que l'affleurement du rocher dans le 


3 SS 


truer à eue ee 6 e 
la condamnation du vomitoire. V3, lui, a 

… justesse : il a fallu que le mur de refend : voi sin ; 
des deux murs qui l’encadrent, serait tombé précisément en face du v 
ne décalé vers S sud, et son élévation construite HR nr 


autre façon à ne plus servir : le gradin infériènr du soie au JE de s'inter- A 
rompre devant le vomitoire comme en V1 et V2, en interdit le couloir par sa 
continuité (fig. 17); ce couloir a été bouché avec de la maçonnerie; enfin le seuil 
du vomitoire lui-même a été obturé avec des moellons de forme irrégulière pris 
dans du mortier, mais cette dernière obturation est postérieure à la construction 
du mur de refend extérieur, puisque celui-ci laissait libre l'accès du vomitoire. LS 


Ainsi l'économie générale du monument comporte un défaut évident, parti- 
culièrement patent en V6:il y a entre les plans des deux anneaux non seulèment 
discordance, mais contradiction, qui suggèrerit impérieusement que l'édifice a 
été construit en deux fois, et que le maenianum est postérieur au podium dont il 
annule en partie les commodités d'accès. Il vaut la peine de considérer à nouveau 
l'édifice à la lumière de cette conclusion et de chercher dans cet examen de quoi 
la confirmer. 


a) Si l'on regarde les fondations, une observation s’ impose dès l’abord, qui 
décèle le manque d'unité fondamentale de l'édifice. On peut voir à l'entrée sud 
les fondations des deux murs qui, formant cette entrée, réunissent de chaque 
côté le mur d’enceinte au mur de l'arène. Or, de chaque côté, ces fondations sont 
discontinues, et leur séparation coïncide avec la paroi extérieure du mur interne 
(fig. 25 et 26) : il est donc clair que l’anneau intérieur forme un ensemble cons- 
titué par le mur de l’arène et le mur interne, réunis aux entrées par deux murs de 
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FrG, 25. 
Entrée sud : 


f 
doubles fondations ts 
de la paroi est, : 


Fic. 26. 

Entrée nord (paroi ouest) : 
fissure au-dessus des fonda- 
tion et départ de la voûte 
de l’anneau intérieur. 


fonds et fe Pre Rd a été | > 
fondations, ona fondu-après coup en un seul muï 
de l'anneau primitif et celui de l'anneau secondaire qui Le 
. nord, au contraire, dont. les fondations sont enterrées, las 
murs de refend se révèle par une belle fissure dans la partie © A 
paroi, au-dessus des fondations, à l” ouest (fig. 26) comme à l’est. FRE 
Les fondations du mur interne sont actuellement visibles, à l'extérieur, en à 
V2 et V3 où l’on a déblayé la terre qui comble les espaces compris entre 1es ne 
rayons de l'anneau secondaire jusqu’au niveau des vomitoires (fig. 27) : en cet 
endroit leur base a été démolie, sans doute au cours de la fouille. Ailleurs les 
fondations sont appareillées sur toute leur hauteur et forment un mur complet. à''LES 
Lorsqu’ on construisit l’anneau extérieur, sans reculer devant la dépense, on l’assit À 
solidement au delà du remblai primitif, sur des fondations qui se trouvèrent, à 


peu de choses près, au niveau de celles du mur de l’arène et du mur interne. 
en 
b) L'étude des murs en élévation est non moins révélatrice : le mode de 


construction est le petit appareil courant sous l’Empire, mais, uniforme à pre- 
mière vue, il est en réalité différent dans les deux parties. | | 
1° Anneau intérieur (fig. 21). — Moellons de 0 m. 12 de haut surOm.07 pe 
à O0 m. 25 de large, réuni par des joints de mortier gris jaune à grains assez fins. 
Epaisseur des joints 0 m. 04 à O0 m. 06. Les moellons sont taillés assez irrégulié- 
rement, le mortier déborde sur eux de façon tout à fait irrégulière. Le mortier 
appliqué sur les voûtes des salles À et B porte la trace des planches, larges de 
0 m. 13, qui l’ont maintenu lors de la ÉORACEE 1x 
2° Anneau extérieur (fig. 28). — Moellons de 0 m. 10 de haut sur 0 m. 10 
à O m. 20 de large, réunis par des joints de mortier gris blanc à grains plus 
gros. Épaisseur des joints : 0 m. 01 à O0 m. 03. Les moellons sont taillés irrégu- 
lièrement, le mortier ne déborde pas sur eux. De plus, les piliers du mur d’enceinte 
comportent deux séries de un à trois rangs de briques et les voûtes sont traversées x 
dans leur longueur pat trois rangs de briques, un de chaque côté à mi-chemin 
de leur jointure avec la paroi appareillée du mur et du troisième qui, en leur 


milieu, forme comme une ligne de faîte. Enfin, les planches appliquées sous ces 
voûtes avaient une largeur de 0 m. 20. 


L'analyse granulométrique des deux mortiers, effectuée par les laboratoires 


du Bâtiment et des Travaux Publics de Paris, a confirmé la différence de leurs 
compositions (1). 


(1) Le mortier de l'anneau intérieur contient 7 e 
tamis de 0 mm. 5, 65 % passant au tamis de 0 mm. 
premier genre, 40 % du CR 30% du troisième, 


de grains refusés par le tamis de 2 mm. ,28% par le 
; le mortier de l’anneau extérieur, 30% de grains de 
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Fi. 27. 


Fondations ruinées 
de l’anneau intérieur (hémi- 
cycle ouest) et murs de re- 
fend de l’anneau extérieur, 


F1G. 28. 
Mur de refend de l’anneau 
extérieur (maçonnerie de la 
seconde époque). 


ar Mr + 4 


d'e eux au nombre der preuves de L indépendance à des deux anneaux dans. Il 
et dans le temps. 


_ Ainsi, nous nous trouvons Den en présence de derx. es suecessie | 


ves (1), dont la différence de nature éclate, à notre sens, dans la ‘coupe dela 
fig. 18 : à l’arène primitive, modeste et rudimentaire, s'y oppose la puissance def 
la construction secondaire. Pouvons-nous maintenant caractériser de façon plus 


précise ces deux constructions et, en RRoPeS nous faire une image qe: F am ;: HF 


phithéâtre primitif ? 


[ 


L'anneau secondaire est un pourtour classique d'amphithéâtre, ait la 
construction, quoique soignée, n’est pas exempte d’ imperfections : l'épaisseur 
du mur d’enceinte-n'est pas constante, et sa courbe comporte des reprises, sous 


forme de talons, que l’on peut voir dans la partie ouest ; l'écart des rayons, nous 


l'avons vu, est sujet à variations, et leur convergence gauehit parfois. Dans la 
partie conservée du mur d’enceinte en élévation, un changement d'appareil | se’ 


distingue au-dessus du niveau des corbeaux supérieurs : un appareil plus grossier 


fait de moellons beaucoup plus grands et moins réguliers, succède au petit appa- 
reil régulier ; il faut voir là le signe d’un achèvement hâtif, ou d’une réfection 
partielle. Quant à l’obturation de certaines arcades au promenoir de l’hémicyele 
ouest, elle est certainement postérieure à la dégradation de l'édifice, car elle 
a été effectuée au moyen de blocs de maçonnerie empruntés aux voûtes. 
L'anneau primitif est d’un caractère beaucoup plus rudimentaire : nous 
avons déjà insisté sur la rareté des murs de refend et sur la distribution dissy- 
métrique des vomitoires, et nous avons émis l'hypothèse que les gradins devaient 
être primitivement en bois, ce que confirme l'examen du gradin en pierre qui, 


(4) Ilest remarquable que, des deux appareils employés, ce soit le 
de mortier les plus épais. La minceur des joints est d'ordinaire considérée en Gaule comme à Rome, du 
moins dans les constructions de nature militaire, comme un indice d’ancienneté, A. GRENIER, Manuel 
d'archéologie gallo-romaine, I, Paris, 1931, p. 515. L'observation faite à Cimiez nous invite une fois pour 
toutes à ne jamais utiliser ce critère isolément en vue d’une déduction chronologique, Il n’a de valeur 


plus ancien qui présente les joints 


qu'accompagné d’autres critères concordants, 


| MIRE de V3, est forcément postérieur à à la TS au ne à 
ES ves Ce in en pierre serait-il contemporain de l'anneau secondaire ? Afin dé 
Tr Re vérifier cette séduisante hypothèse, nous avons fait analyser le mortier du gradin te D. 

LE conservé. Or, Sa composition diffère à la fois de celle du mortier primitif et de È Ë 3 
celle du mortier secondaire, se rapprochant par la dimension des grains de la UE 
LES _ première, tout en étant moins riche en chaux que l’une et l’autre. S'il est donc es 
LITRES cer que le gradin en pierre qui condamne le couloir d'accès de V3 est posté- LEE EEE 
rieur à l'anneau primitif, il est néanmoins possible que sa COS RUERE soit anté- LITE à 
__ rieure à celle de l'anneau secondaire. ESS 6 n: VAR 


Enfin, une observation faite à l'entrée nord nous a révélé sur la paroi ouest, 5 < 
É’ | appliqué à la tranche du mur interne, un départ de voûte situé plus bas que = 1% 
l’attache de la grande voûte de l’anneau extérieur, et dont la maçonnerie porte 

$ ” = la trace de planches de maintien larges de 0 m. 13 comme celle des voûtes A et B: 

à c’est la voûte d’entrée de l’anneau primitif (fig. 26). ; Te. 4 
‘9 Un remblai en forme d’anneau, produit du creusement de la piste, retenu ‘ À 4 
l par deux murs concentriques, percé de deux entrées et de six vomitoires et muni ce 
de gradins en bois : tel était l’édifice primitif. Peut-être, à l'extérieur, des gradins 
% supplémentaires également en bois onde ntails d'augmenter le nombre des DE | 
spectateurs : ces gradins, plus tard, auraient été remplacés par un maenianum Le 
de pierre pour un public accru par le développement d'une petite ville prospère. de : 
Mais peut-être aussi l'anneau primitif ne comportait-il pas de gradins, même en 
bois, et le remblai gazonné, cédant par endroit la place au rocher, était-il occupé 
à nu par les spectateurs comme un simple «promenoir » surélevé ? L'installation 
primitive, dans ce cas, ne mériterait guère le nom d'amphithéâtre, qu’il convient 
de réserver aux monuments à cavea organisée :-c’est d’une simple «arène » qu'il 
s'agirait, destinée à former autour d’un spectacle central un cercle de spectateurs 


plus ou moins commodément installés. 
% 
* * 


Cette «arène» primitive de Cimiez n’est pas isolée dans le monde romain. 
On en connaît d’analogues, qui lui ressemblent par l'absence de gradins en pierre, 
et parfois ont en commun avec elle la modestie des dimensions ; ce sont, pour la 
plupart, des arènes de camp, situées en Germanie et en Bretagne (1) ; quelques- 


a(Wetera), FrRiE=DLAENDER-WissowA, Sittengeschichte Roms, IV 1922, p. 223 : arène 
58 nn ee bois. Le a tbid., p. 226, arène 72 m. 20 x 44 m. 30 : onn’a retrouvé ne 
substructions en pierre, et une seule pierre de gradin : dans le voisinage, surle Pfaffenberg, traces d’une a ne 
primitive longue de 40 m.Bretagne, ibid., p.225 : « die schon fertiggestellten Amphitheater Britanniens . 
tenfalls ein oder zwei Ringmauern aufweisen, sonst aber reine Holzerboden sind », Calleva Atrebatum (Sil- 
‘chester), Rutupiae (Richborough), Durocornivium (Cirencester), Durnovaria (Dorchester) enhboiset La A 
59 m, 80 + 53 m. 70: /sea Silurum (Gaerleon), deux anneaux de pierre mesurant l’un 83 m, 1 In., 
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unes sont datées du 1er et du r1® siècle (D). Devons-no 


tive de Cemenelum est, elle aussi, une arène de camp, et qu’il faut nattr 
construction aux soldats cantonnés par Auguste dans la petite métro 


le des 


t s = LE 3 me L ; % 5 a Fa x pe { 
Alpes-Maritimes, ou à leurs successeurs qui semblent l'avoir occupée penda dant le ee 


rer siècle ? (2). Ni le mode de construction, ni les imperfections du plan, ni la nt 
grossièreté de l’exécution — creusement d'une piste et consolidation du remblai, à 
vrai travail de légionnaires — ni enfin la découverte au centre de l'arène defrag- 


ments d'inscriptions très bien gravés, probablement de haute époque (infra, p. 127) 


n’infirment cette hypothèse : l’addition d’un remblai contenant des fragments de 
vases de La Graufesenque (antérieurs au 11° siècle ap. J.-C., cf. infra, p. 121-123) * 
tendrait à la confirmer. Mais il faudrait connaître mieux les arènes de camp citées 
plus haut, dont aucune n’a fait l’objet jusqu’à présent d’une publication qui en per- 
mette l'étude, pour affirmer qu’elles constituent véritablement une série à laquelle 
on doive adjoindre celle de Cemenelum. Quelque lumière que puissent apporter 
les recherches à venir sur la date de cette arène, la profonde différence de nature 
que nous avons décelée entre son élémentaire simplicité et le caractère plus sa- 
vant de l'anneau secondaire nous invite à supposer entre leurs constructions 
respectives un espace de temps assez considérable. — Or, nous disposons, pour da- 
ter l’anneau extérieur, de critères plus consistants : non seulement la puissance 


du mur d’enceinte, le profil des murs de refend, les promenoirs sous arcades té- 


moignent, en dépit de la maladresse d'exécution, d’une maîtrise qui est le fruit 
d’une expérience déjà longue, mais le petit appareil à chaînages de briques est le 
même exactement que celui des thermes, qui sont postérieurs à 217. Sans tirer ar- 
gument du goût ancien et prononcé des Gaulois pour la gladiature (3) en vue de 
faire remonter au delà de l’occupation romaine la construction de l'arène pri- 


l’autre 62 m. X 40 m.; Venta Silurum (Caerwent), arène 44 m. 20 X 36 m. 90. Italie : Sutrium (Sutri), 
ibid., p. 214 et Arch. Anz., 1941, col. 428-429 : on lui suppose des gradins de bois recouvrant les excava- 
tions pratiquées dans le rocher (arène 50 m. X 40 m.).— On connaît l'emploi de gradins supplémentaires 
de bois ajoutés aux gradins de pierre à Xanten, FRIEDLAENDER, 0p. cit., p. 223 et Arch. Anz., 1926, 
col. 262, ainsi qu’en Italie, à Suse, Arch. Anz., 1929, col. 66, 1931, col. 628 ; peut-être cette addition de 
gradins en bois était-elle plus fréquente qu’on ne le croit. 

CIC BInfra cp M20%n 2) 

(2) LamBoczrA, op. cit., p. 51. Cf. infra, p. 134. ; 

(3) L’ancienneté de ce goût chez les Gaulois se déduit d’un fait linguistique : l'existence du mot 
trincus — décollateur, A. PrGaAntor, Les Trinci Gaulois, gladiateurs consacrés, Rev. Et. Anc., 1920, p. 283- 
290 ; sur la vogue des jeux sanglants en Gaule, JuLLIAN, VI, p. 82 : « Le gladiateur-fut la forme latine de 
l’homme offert à Teutatès et à ses compagnons ». Quant à la date des grands amphithéâtres de la Gaule, 
elle offre encore matière à discussion. En montrant que Caligula a fait assassiner Ptolémée, le roi des 


“Maures, dans les couloirs de l’amphithéâtre de Lyon, M. J. CaRcoPINO, La mort de Ptolémée roi de 


Maurétanie, Mélanges A. Ernout, Paris, 1940, p. 39-50 — Le Maroc antique, Paris, 1943, p. 191-199, 
établit que cette ville possédait un amphithéâtre en 40-41 ap. J.-C., et l’on tend aujourd’hui à chercher 
cet amphithéâtre près du confluent, au jardin des Plantes, emplacement du bourg fédéral de Condate, 
P. WUILLEUMIER, 0p. cit, On attribue Arles et Nîmes à Auguste : mais à Arles, M. F. Benoît a démontré, 
C.R.A.T., 1941, p. 92-100, que l’amphithéâtre a une orientation différente de celle de la ville augustéenne 
et, pour Nîmes, l’attribution à l’époque d’Auguste, adoptée par E. EsPÉRANDIEU, L'amphithéâtre de 


Nîmes, H. Laurens, 1933, repose surtout sur la ressemblance avec Arles. Cf. L.A.CoxsrTaxs, Arles.antique, 
Paris, 1921;p: 321. \ 


_mitive, sans en faire descendre l'agrandissement jusqu’à l’époque constantinien- 


ne, puisqu’à cette époque Cemenelum, déchue de son rang de métropole, ne devait 
plus songer à se payer des monuments publics — où la proportion de la brique eût 
été, en tout cas, beaucoup plus forte — nous admettrons que la première partie du 
monument appartient au 1er siècle, et la seconde au rrre. L'avantage que l’on trouva 
alors à utiliser un embryon d'amphithéâtre déjà existant expliquerait, si les fouil- 
les révèlent un léger changement d'orientation de la ville (supra, p. 93), que l’on 
ait conservé l'orientation du monument, et qu'on n'ait pas hésité à en construire 
la partie nouvelle sur l’aqueduc qui en contournait au sud la partie primitive. 

_ Envisagé dans son ensemble, l'édifice se présente comme l’un des plus 
petits amphithéâtres connus (1) et l’un des moins propres aux jeux sanguinaires. 
L'absence de fosses et de carceres, en effet, élimine, des spectacles qu’on y pouvait 
donner, les venationes ; l'absence de machinerie qu'elle implique suggère la sim- 
plicité des jeux offerts aux Céménéliens, cependant que la petitesse de l'arène 
interdit de songer aux batailles rangées de gladiateurs : restent les combats indi- 
viduels, et les divers genres de luttes athlétiques. On pourrait donc songer, plutôt 


x 


qu'à un amphithéâtre, à un ludus; mais, là encore, les points de comparaison 
précis font défaut ; à l'exiguité de leurs dimensions, on ne sait encore si les plus 
petits amphithéâtres, si même les arènes de camps joignaient régulièrement 
l'absence d'installations propres aux chasses ou aux combats de gladiateurs. Il 
faut donc se contenter, pour l'instant, d'expliquer la petitesse de l’amphithéâtre 
de Cimiez par celle de la ville dont il recevait les habitants (2), et ne pas exclure, 


(1) Cf. le tableau des amphithéâtres classés par ordre de grandeur dans FRIEDLAENDER-WIssOWA, 
op. cit., p. 239-240, auquel il faut apporter les additions et corrections suivantes : add. Mediolanum 
(Milan), ensemble du monument 155 m. X 125 m. Arch. Anz. 1940, p. 369-370 et 1931, p. 631-632 ; corr. 
Lugdunum : 140 X 117 p. arène 64 m. X 41 m. (amphithéâtre fédéral du Confluent), P. WUILLEUMIER, 
op. cit., Congrès arch. de France, LXVILLIe session (1935), p. 33 — Hautes Et. de Gand, p.147 (les mesures 
133 m. X 110 m.50 indiquées par FRIEDLAEMDER s'appliquent au théâtre de Fourvière, P. WUILLEUMIER, 
op. cit., p. 22 — Gand, p. 137) ; add. Ancône, long. totale 125 m.,A.A., 1941, p. 447 et ébid., 1938, p. 653; 
CHERCHEL, ensemble 120 m. x 70 m., GsELz, Monuments ant. de l'Algérie, I, p. 203 : les vestiges ne sont 
pas aussi inconsistants que le dit FRIEDLAENDER, P. 227 et des fouilles y ont été entreprises en 1942; 
Imola, 100 m. x 80 m. 95, arène 67 m. X 39 m. 25, Arch. An. 1930, p. 327 et 1929, p. 69 ; Suse, ensemble 
100 m. x 60 m., ibid., 1929, p. 66 et 1931, p. 628 ; corr. Libarna, 77 m. x 44 m., arène 66 m. X 37 m. 70 
ibid., 1921, p. 36, 1924, p. 14, 1940, p. 381-382, fig. 8 et LamBocGLiA, Liguria Romana, 1938, p. 256, fig. 
102 ; add. Interamnia (Teramo), ensemble 73 m. 93 x 56 m. 16, Arch. Anz., 1941, p. 459 et 1937, p. 380, 
1938, p. 654, 1940, p. 419; Albingaunum, long. totale 76 m. LAMBOGLIA, Op. cit., p. 142, fig. 55 ; CT. 
Cemenelum, 67 m. X 56 m., arène 46 m. X 34 m. 80. — D’après le tableau en question, et à s’en tenir à 
la longueur du grand axe de l'arène, Cemenelum est parmi les plus petits amphithéâtres connus : après lui 
on trouve seulement Veleia, Venta Silurum (44 m. 20), probablement Paestum, dont la longueur totale 
est de 56 m. 20 et certainement le Pfaffenberg, cf. supra, p.117, n. 1 ; tout de suite avant ces derniers et 
jusqu’à 50 m.: Toulouse, 48 m. 80, Caralis (47 m. 40), Tusculum (48 m.), Sutrium (50 m.) et, aujourd’hui 
disparu, Rusicade (50 m.). On ne connaît pas les dimensions des arènes de Bretagne, sauf Durnovaria et 
Venta Silurum (cf. supra, p.117, n.1). Or, le Pfaffenberg, Sutrium et Venta Silurum, présentent, comme 
Cemenelum, l'absence de gradins de pierre et, le premier et le dernier tout au moins, appartiennent à 
des camps devenus villes de garnison, comme plusieurs parmi les amphithéâtres bretons. | 

(2) D’après les calculs de BruN, XXXIVe Congrès arch. de France, 1867, loc. cit., les deux premiers 
gradins du podium pouvaient contenir 271 places ; en doublant le chiffre nous aurons le nombre de places 
minimum que contenait le monument primitif. Le maenianum pouvait recevoir environ 2.500 spectateurs. 


_ mortels (1) : l'existence 


s'y donnaient. : 


tout petit qu'il soit, est régulièrement constitué, la genèse de ce m 


la simple arène peut être le prototype de l'amphithéâtre. 


cas, jusqu’à présent unique (3), d'un amphithéâtre né d'un simple remblai qui, D" 


amphithéâtre — soit, déjà, à Pompéi, à l’époque de Sylla, soit à Rome, à l'époque 


(supra, p. 107) suggèr 


SC RE TE het SEE AR 
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*UOn serait enfin tenté de saisir, pour ainsi dire, sur le vif, 
aisé que l’on observe à Cimiez d’une arène rudimentaire à un 


À 


main par excellence : l'amphithéâtre. Ce n’est pas ici le lieu de soulever à 


PS à 


la question si controversée de ses origines (2). Cimiez nous offre seulement le- 


produit du creusement d’une piste elliptique, retenu par des anneaux de 
pierre, fut. par la suite recouvert et augmenté de gradins de bois et finalement | 
de pierre. Peut-être de nouvelles observations faites dans d’autres édifices  ; 


viendront-elles étayer cette vue, qui s'impose à l'attention dès maintenant : PS 


Entre l'époque où les Romains se contentaient pour leurs jeux d'une simple LA LE 
palissade dressée sur le forum et celle où l’on voit surgir le type savant du grand - 


(1) Le martyre de Saint Pons, livré aux bêtes dans l’amphithéâtre de Cemenelum, sous Valérien et ER 
Gallien, est, d’après M. R. LATOUCHE, 0p. cit., p. 352, purement légendaire. ÿ , 

(2) Pompéi passe traditionnellement pour avoir possédé le plus ancien amphithéâtre connu denous : 
on l’attribue à l’époque syllanienne, FRIEDLAENDER, 0p. Cit., p.208 ; M. DELLA CORTE, Pompéi, les fouilles 
et l'amphithéâtre, 1935, p. 71 et suiv. —- Celui de Sutrium (Sutri), dont l’arène mesure 50 m. X 40 m.,est 
creusé en partie dans le roc, il semble être à peine plus vieux que la fin de la République et présente 


Are 
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£: 
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des rapports avec celui de Pompéi, Arch. Anz., 1941, p. 428-429.— On admet que l’amphithéâtre d’An- 2 Se 
cône, qui serait l’agrandissement d’un théâtre hellénistique dont la cavea s’appuie au Monte-Guasco, de °c 
appartient à la première décade de l’Empire, et qu’il aurait été consolidé sous Hadrien (long. 125 m.), É 
ibid., 1938, p. 653 ; 1941, p. 447. — On rapporte habituellement à l’année de la fondation d’Aoste (24 av. TER 
J.-C.) les pauvres restes de son amphithéâtre, FRIEDLAENDER, 0p, cit., p. 217 : aucun document ne permet 4 
de tenir cette date pour certaine. Par contre, nous savons qu’en cette même année Strabon (XVII, . ke 
794) se trouvant en Egypte a pu contempler l’amphithéâtre d'Alexandrie, dont il ne reste rien, FRIED- ù 
LAENDER, 0p. cit., p. 209, 238. — De mêmeonattribue au règne d’Auguste, qui vit le développement des : 

villes, les grands amphithéâtres de Pola, de Nîmes et d’Arle$. Pour Pola, FRIEDLAENDER, op. cit., p. 216, — 
la date n’est pas mieux fondée que pour Aoste. Pour Arles et Nîmes, et les jeux en Gaule, cf. supra, E 2 
p. 118, n. 3. Au temps d’Auguste on rapporte encore, en se fondant sur la forme des lettres d’une ins- : 
cription (C.1.L., XI, 3112), les restes de l’amphithéâtre de Falerii, en Etrurie, FRIEDLAENDER, op. cit., à 
p. 214. — Interpromium, ibid, p. 213, semble un peu postérieur à Auguste. Praeneste, ibid, p. 211, Fes 
dont il ne reste rien, est signalé par une inscription claudienne (C.I.L., XIV, 3010). Enfin, Xanten et | 
Vetera, arènes de camp, datent de Claude, de Néron et de Trajan, cf. supra, p. 117, n. 1. — On voit que, 


sauf pour Sutri et Ancône, les critères archéologiques sont d’une fâcheuse imprécision. 

.(3) Il n’existe pas, à notre connaissance, d’amphithéâtre dont on ait démontré l'agrandissement à 
partir d’un monument primitif rudimentaire. Le fait est sans rapport avec la construction retardée de la 
galerie extérieure de Pola, FRIEDLAENDER, 0p. cit., p.216, ou le manque de liaison de la galerie extérieure 


- et de la façade avec le reste de l'édifice, que l’on peut observer à Nîmes. On connaît la transformation 


d'un théâtre en amphithéâtre notamment à Ancône. Arch. Anz, 1941, p. 447, à Cherchel, Gsell, Prome- 
nades archéologiques aux environs d'Alger, Paris, 1926, p. 69-70, à Philippes, P. CoLLART, Philippes, ville 
de Macédoine, Paris, 1937, p. 380-387, et, également en Macédoine, à Stobi, Real. Enc., 2°série, 4, col. 52 ; 
pour d’autres exemples en Afrique et en Asie-Mineure, P. CoLLArT, Bull. Corr. Hell., 1928, p. 114-123 ; — 
ou bien l’existence d’amphithéâtres primitifs auxquels ont succédé, construits dans le voisinage, des am- 
phithéâtres plus grands (le Pfaffenberg, près Carnuntum, FRIEDLAENDER, op. cit., p. 226; XANTEN,. 
Arch. Anc., 1926, p. 262; Pouzzours, ibid, 1921, p. 126). Mais la transformation d’un amphithéâtre 
agrandi ou reconstruit plus d'à moitié est jusqu’à nouvel ordre un fait unique, 


Fa 
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de ut AURA nous proposons. Ses ro nm Fe 
0 )ppe ent de Cemenelum selon le schéma suivant: 


NOR ASE Etablissement des Romains sur l’oppidum ligure. Cet a on de Vaque- + | CE Te ere 

RAT de Meier ÉRES SR FES nie de # 

TRE ‘ er Développement de la ville sur le plateau. Construction de l'arène primi- Ne 184 F Re 

++ tive et de l’aqueduc de Mouraille (anres 14 av.J.-C., probablement au 1er siècle). + 

ÿ 3. Période florissante : (changement du plan de la ville ?), agrandissement + 

en pierre de l’amphithé âtre, restauration Ge 1 E aqueduc de Falicon et construction 
des thermes (après 217). | Le 


4. Fin du rve siècle : Dioclétien dépossède Cemenelum de son rang ee métro- 
pole. 6 


VI. — DocUMENTS ARCHÉOLOGIQUES RÉCEMMENT PÉCOUVERTS. 


Malgré la dispersion multiséculaire de ses antiquités, parties le plus souvent 

e vers Monaco et vers l'Italie, Cimiez figure en bonne place dans l'inventaire de 4 
nos richesses nationales. Au dernier catalogue, dressé en 1931 (1), nous ajoutons 3 T0 

ici quelques documents : 


st PE / tdi. 


A. — Céramique (2). — Les fragments mis au jour dans les tranchées n° 5 7 
appartiennent aux diverses espèces de céramique vulgaire non figurée et non ver- 
nissée courante en Gaule pendant tout l'Empire ; aucune stratification n’a pu être | el 
établie. Le sondage pratiqué à l’amphithéâtre dans l’anneau primitif à l’angle 
est de l’entrée sud, entre le mur de cette entrée et le mur de refend, a mis au jour 
de nombreux fragments de céramique de La Graufesenque, mêlés à des débris de 
fioles en verre, à de la céramique vulgaire et à des tuiles. Il s’agit manifestement 
d’un dépotoir ou d’un remblai : la couche contenant la céramique s'arrête à 1 m. | 
au-dessous du niveau actuel du sol, qui est celui des vomitoires ; elle a dû être par | 
conséquent rajoutée au remblai de l’anneau primitif, probablement lors de la | $ 


(1) P. Couissix et A. BLANGHET, Carte arch. de la Gaule romaine, fasc. I, 1931, p. 8-9 (Nice, dont les 


documents proviennent, en majeure partie, de Cimiez) et p. 12-15 (Cimiez). 
(2) Documents déposés au Musée Masséna, à Nice, classés et numérotés. 


[ 


& = = 


__ Fi@ 29. Fragments de céramique représentant des lutteurs. 


NN 
< NS: 


Fic. 30-33. Fragments de céramique représentant des animaux. 


(1) Les dessins sont dus au crayon de M. Claude Hertenberger, 
Qu'il veuille bien trouver ici nos remerciements amicaux. 
(2) Frédéric Hermer, La Graufesenque, 1934, I (texte), p. 182, 


met pl. 27, _ 68, : 
pl.87,n°3. ra 


ET » 


N° 20 (fig. 31). LR 


Hene 0 m. 055. Haut: 


0 m. 035. — Hermet FE 


25, n° 33, pl. 67, n°015: 


« Fauve dévorant un 
homme ». 


No 21 (fig. 32). — 
0 m. 05 x 0 m. 05. Ani- 
mal à demi dressé : la 
forme générale et les 
soies évoquent les san- 
gliers reproduits par 
Hermet, pl. 37, n° 40 à 
93, pl. 83, n° 3. Mais 
ceux-ci ont une courte 
queue. Cf. cependant 
pl. 82,n03. 

N°:22 (ir 8) 
Larg. 0 m. 06. Haut. 


Premier grand Prix de Romede gravure. 


‘ 


LL 


: e + Hermet, Victoires, pl. 20, 
_ ne102-107. PE 
0 m. 065. Haut. O m. 06. 
Hermet, pl. 8 n° 47, repro-. 


de date a pas. 
son équivalent exact dans 


N° 4 (fig. 35).—Larg. 


duit un personnage iden- 
tique et permet de com- 


pléter notre document : 
Mercure portant le caducée, les ailes aux talons, et à la main droite une bourse, 


F1G. 34-35. Fragments de céramique représentant 
à gauche une Victoire, à droite Mercure. 


dont le linge reproduit sur notre dessin peut être une interprétation fautive à 


_ moins qu'il ne constitue une variante, difficilement explicable à première vue. 


B. — Sculpture (fig. 36 et 37). — Tête de femme trouvée en juin 1940 par 
des soldats français qui, cantonnés dans le pare de la villa Garin, y creusaient une 


Fic. 36-37. Tête de femme, découverte en 1940 : 
face et profil. 


feuillée, encore visible aujourd’hui, à 
une quinzaine de mètres au nord-est 
de l’angle nord-est du corps d’habita- 
tion, eh contre-bas du terre-plein qui 
porte ce dernier (n° 6 bis du plan, 
fig. 5). 

L'objet est en dépôt chez le gar- 
dien de la villa. 

Marbre. Haut 0 m. 30. Manquent 
l'oreille droite, l’œil gauche, le nez, 
la bouche et le menton, ainsi que la 
partie postérieure de la tête. 

Le style est plutôt grossier, le 
modelé sans nuances, le visage à la 


fois plein et plat à en juger par la partie conservée, l'oreille lourde, les cheveux peu 
fouillés. Le regard, incisé, est dirigé vers le haut et vers la droite. Les cheveux 
plats et peignés en arrière sont ramenés derrière les oreilles, ils se réunissent dans 


2 


large a aie dont la ME supérieure est ee. ; ; el porte ur sa 
rieure des croisillons qui schématisent une tresse : nous avons là le: 


largement étalée, d’une forte natte de cheveux. Le principe de la coiffure RE an 14 


donc se reconstituer ainsi : les cheveux descendent derrière les oreilles et. se 
rejoignent dans le cou en une seule natte très aplatie, ramenée par derrière 


jusque sur le sommet de la tête. On peut d’ailleurs distinguer sous l'oreille la 


naissance de cette natte, non encore tressée, mais nettement distincte des che 
veux restés libres. A la DRE une petite mêche, pointe en avant. Due 
FAANEST toujours dangereux de dater un morceau de sculpture PAT le seul. 
examen du style — à plus forte raison si, comme celle-ci, la pièce est gravement 
endommagée par le temps : la rudesse du style ne saurait à elle seule constituer 
un indice, car la médiocrité d’ un artiste local suffit toujours à en rendre compte. 


L'examen de la technique, par contre, nous engage sur un terrain plus sûr. Le 


traitement des yeux est ici nettement caractérisé : le regard. est matérialisé 
dans la pierre, l'iris étant incisé et la pupille creusée d’un coup de trépan. C’est 
— on l’admet couramment aujourd’hui — un procédé qui apparaît sous le règne 
d'Hadrien, pour s’imposer absolument par la suite (1) : la pièce ne saurait donc 
être antérieure au second quart du rie siècle. Il est plus délicat d'interpréter 
l'expression donnée au regard par la position élevée de la pupille située au ras de 
la paupière supérieure et légèrement déportée vers la droite : expression rêveuse, 
si l’on veut, manque d'expression plutôt, dû non seulement au procédé susdit, 
mais à la stylisation outrancière de l’œil tout entier — paupière supérieure en 
bourrelet, paupière inférieure presque rectiligne, regard mort et conventionnel. 
Si l’on cherche un trait analogue dans la suite des portraits impériaux, on ne le 
rencontre guère avant l’époque des Sévères, et on le retrouve assez fréquemment 
par la suite jusqu'à l’époque constantinienne (2). Sans que cette observation 
suffise à dater la pièce du r11e siècle, elle constitue en faveur de cette datation 
une indication non négligeable. 
Si l'expression du regard a connu sous l’Empire différentes « manières » 
qui sont mal connues encore, la coiffure, elle, est plus précisément affaire de mode: 


(1) Jusqu’en plein règne d’Hadrien, le globe de l’œil est parfois encore laissé lisse, et l’on confie au 
pinceau le soin de représenter le regard. Sur la nouveauté, apparue alors, qui consiste à sculpter le regard, 
et sur ses différentes modalités, voir la note très claire de R. DELBRUECK, Antike Porträts, Bonn, 1912, 
p. 52, n. 1. — Que MM. Alfred Merlin, Jean Charbonneaux et Jean Babelon, qui m'ont aidé à étudier 
cette sculpture, veuillent bien trouver ici l'expression de mes vifs remerciements. 

(2) On trouve cette expression à certains portraits de Septime Sévère, BERNOULLI, Rünische Iko- 
nographie, II, 3, 1894, pl. X, XI b, XIV ; de Julia Domna, pl. XVII, XVIIIa ; d’Orbiana (?), pl XXXIa; 
de Julia Mammaea, pl. XXXIIa ; plus nettement encore chez Otacilia, pl. XLIIT a, qui, comme la dame de. 
Cimiez, regarde franchement vers le haut et à droite. 


ne rdte nous somnies bien RSR nee par + effigies mo- Ve 
les bustes des impératrices. Les cheveux dégageant l'oreille et relevés | à 
ur le dessus de la tête feraient songer d’abord à Faustine l’Ancienne (1). 
rez cette ] rincesse, la natte vient s enrouler deux ou trois fois sur elle- ; 
ne” ‘au sommet de la tête pour y former comme un petit polos : ‘ sur a tête de RERO : 
v né Cimiez la natte, plus courte, vient simplement s'étaler à son extrémité, un peu ME 
rs en arrière du front. De plus, il manque à l'épouse d'Antonin un élément carac- 
| téristique de la coiffure céménélienne : le mouvemnt prononcé des cheveux ra- 
menés dans le cou, ondulant sous l'oreille et couvrant la nuque (2). | 
ex ne Ce mouvement si caractéristique et si nettement indiqué apparaît sur les 7 
FA | ‘monnaies de Plautilla, femme de Caracalla. Mais, jusqu ’à la fin de l’époque sévé- AR 
rienne, les cheveux roulés dans le cou y restent noués en un chignon large et | 
bas (3). C’est la femme de Gordien le Pieux (238-244), Tranquillina, qui invente de 
AT dénouer ce chignon et d’en dérouler la natte en hauteur jusque sur le sommet 
pe _ du crâne, et cette coiffure, si particulière dans sa nouveauté, conquiert pour Far 
& longtemps la faveur de la cour, où nous la trouvons portée sans modifications par pe 
‘4 _ toutes les souveraines du milieu du siècle jusques et y compris Salonine, femme : 4 * 
- | de Gallien (253-268) (4). Puis, à partir de Severina, femme d’Aurélien (270-275), | É 
une innovation importante en change le caractère : la natte, plus longue, ne & er 
s'arrête plus sur le sommet de la tête mais atteint le front où son extrémité, | 3 


4 


Zeit, pl. 10-13 (bustes) et pl. 58, m-s (monnaies). Faustine est coiffée en bandeaux souples et non ondulés, 
légèrement relevés sur le front, et dont les mèches nattées à leur extrémité, comme on peut le voir sur les 
monnaies, viennent former la lourde natte relevée et enroulée sur la tête ; coiffure savante entre toutes, : 
dont Lady Evans a pu se demander si elle n’obligeait pas l’impératrice à dormir souvent toute coiffée, ei 
comme les dames anglaises du xvui® siècle, Hair-dressing of Roman ladies as illustrated on coins, Numism. É Ê : 
Chronicle, 4° série, VI, 1906, p. 53, cl. pl. IV, n° 33-37. 
(2) Faustine a les cheveux relevés sur la nuque, que cachent seulement en partie de courtes mèches 
folles. 
(3) Avant Plautilla, l'oreille est tantôt dégagée comme la nuque tout entière, tantôt couverte. Le 
dégagement de l'oreille, la nuque restant couverte, constitue la nouveauté qui apparaît alors. Lapy 
Evaxs, op. cit., Plautilla, p. 56, pl. V, n° 53-56, a l'oreille tantôt dégagée, tantôt couverte, le chignon 
tantôt dans le cou, tantôt derrière la tête. BernouLzt, op. cit., II, 3, 1894, monnaies pl. IL, n° 1-3; 
Julia Paula a l'oreille découverte et le chignon dans le cou, ibid, PL. IL, n°5 13-14, de même Aquilia Severa 
ibid, n®% 15-16 et Anna Faustina, n° 17, qui n’ont pas les cheveux ondulés, mais portent les bandeaux ; 
Orbiana, 1bid, pl. IL, n°5 4-5, Julia Mammaea, ibid, pl. LIL, n° 6-8. 
(4) D’après les monnaies : Tranquillina, BerNouLui, ibid, pl. IV, n°3 (la-natte n’atteint pas le dia- 
dème). Max WEGNER, op. cit., LILI, 2, 1940, Die Münzbildnisse von Mazximinus bis Carinus (R. DELBRUECK) : l 
Otacilia, femme de Philippe Arabe (244-249), pl. 6, n° 9-10, pl. 7, n°17, 19 Rs, pl. 8, n° 25 (la natte ne 
dépasse pas l’occiput) ; — Etruscilla, femme de Dèce (249) porte ‘tantôt la natte, pl. 9, ns 5, 6 (la natte 
atteint le diadème, cheveux lisses), tantôt un chignon bas (pl. 9, n°s 9-10 ; pl. 10, n° 13, 14, 23); Cor- 
nelia Supera, femme d’Emilien (253), pl. 11, n° A 4 (la natte atteint le diadème) ; Salonina (pl. 12, n° 12, 
pl. 13, ne 18, 25, pl. 14, n° 30,,33, 35 Rs, 38, pl. 15, n° 52, pl. 16, n°: 58, 63, pl. 18, n° 88 (la natte 
® n’atteint pas toujours le diadème); — Dryantilla, femme de Regalianus, vers 260, porte une coiffure 
comparable pl. 18, C. 2. 
D'après les bustes : les Otacilia (?) du British Museum (BernouLLi, 0p. cit., II, 3, pl. XLAHII a b) 
et de Munich (ibid., pl. XLIV) et l’Etruscilla (?) de Vienne (ibid., pl. XL VID) n ont pas de diadème, leur 
natte est un peu plus courte que sur la tête de Cimiez ; Etruscilla n’est pas ondulée, mais porte les ban- 
deaux. La petite mèche de la tempe n’est pas propre à cette époque, elle a, le plus souvent, sa pointe tour- 
née vers l'oreille, et non vers la joue. 


Er . : (1) Max WEGNER, Das rümische Herrscherbild, Il, 4, 1939, Die Herrscherbildnisse in Antoninische FA 


| deplus ei 


Craie aus tite PAL F F2 
deux caractéristiques es enti a UE 
_ l'oreille et recourbés, si l'on peut dire, dans le cou, na 


elle, a les cheveux plats, légèrement relevés sur le front qu'ils dé 
entier, et peignée simplement en arrière : point de raie qui partage leur 


d’autres, à partir de l’époque sévérienne, ont bien les cheveux lisses, mais non - 


Ainsi, trente ans 


dur 


entielles de la 


tête. Mais là s'arrête la ressemblance. Tandis que les princesses di 
en effet, sont régulièrement coiffées en bandeaux masquant les c 
presque toujours savamment ondulés en «côtes de melon», la da ; 


TE. 


| 


légère. Le à CE SAUT PE RREE RU 

; Cette différence doit-elle armuler les rapprochements précédents ? Non, car. FX. 
jamais, du règne d'Hadrieh à la fin du Bas-Empire, on ne trouve sur les portraits 
des souveraines les cheveux relevés exactement comme à Cimiez : certaines prin- 
cesses, telles Faustine l’Ancienne, Crispine, Sabine ont bien les cheveux tirés, 
mais tout autour de la tête, découvrant la nuque et non seulement le front (2) ; 


relevés, elles portent les sages bandeaux (3). Il est donc vain de chercher dans le 
dégagement du front le reflet d’une mode officielle : force nous est de l’attribuer 


soit à l'influence d’une mode locale, soit à l'originalité d’une coiffure indivi- 


Re. 

duelle. x ie 

Dans l’un et l’autre cas, la tête de la Céménélienne n’est point une tête ‘2 

LR ah ln  «s 

couronnée. L'absence de diadème ne suffirait pas, sans doute, à écarter l’hypo- Es 

thèse d’un portrait impérial (il en est qui ne comportent pas l’ornement tradi- #4 

tionnel), et cette hypothèse doit être envisagée puisqu'on ne peut manquer de "138 

se rappeler ici que la plus célèbre des inscriptions trouvées à Cimiez est une Yi 

(1) Déjà sous la République les deux femmes de Marc-Antoine, Fulvie et Octavie, avaient porté 

sur le dessus de la tête une longue mèche recourbée sur le front, mais cette mèche était issue d’un chignon A: 
pointu à la grecque, et les cheveux, couvrant l'oreille, étaient relevés, LaDy Evans, 0p. cit., p. 46, pl. ILI, 
n% 8-9, — Severina, femme d’Aurélien (270-275) est tantôt coiffée encore comme Salonine, WEGNER- 


DELBRUECGK, 0p. cit., pl.24, n° 35, tantôt avec les cheveux relevés sur la nuque et la natte pointant jusque 
sur le front, ibid., n° 37, tantôt enfin avec les cheveux couvrant la nuque, l'oreille dégagée, et la natte en 
bec jusque sur le front, ibid. n° 38, coiffure qui règnera à la cour jusqu’à la fin de l'Empire, presque sans 
exception (Fausta, femme de Constantin, porte parfois simplement un chignon pointu derrière la tête, 
LaDy Evans, op. cit., pl. IL, n° 72) mais non sans subir d'importantes modifications : la natte est de plus 
en plus lourde à partir de Magnia Urbica, femme de Carin (283-285), qui a les cheveux lisses, WEGNER- 
DELBRUECK, 0p. cit., pl. 30, n°21, 27, 31 Rs, et prend l’aspect d un casque rigide à partir de Galeria 
Valeria, pl. If, n°° 70-71 ; enfin à partir d'Hélène, femme de Constance Chlore, la coiffure prend un aspect 
de plus en plus lourd, l'oreille étant toujours cachée : à la natte s'ajoutent des sortes de serre-tête, de 
réseaux de perles, des pendants d'oreille, etc. tbid., nos 74-76, 73, 71-81. 

(2) Sabine, femme d’Hadrien, BERNOULLI, op. cit., Il, 2, pl. XL, a, b; Faustine mère, cf. supra, 
P. 125, n. 1 ; Crispine, femme de Commode, Max WEGKNER, opuctts, IL, pl 57% 

(3) Julia Paula, BerNouLui, 0p. cit, pl. XXVI:; Etruscilla GC) PIERTIEN EU 


Mar 

_Stricte 
__ rions les « côtes de mélon » ou, tout au moins, les bandeaux, dont l’exécution ne 
comporte point, pour un sculpteur même malhabile, de difficulté insurmontable. 
_ Or, seuls le dégagement de l'oreille et la position de la natte rappellent ici la 


Fees PR S de: U 


imitation du modèle ne serait-elle pas de rigueur ? A coup sûr, nous au- 


mode officielle : au lieu de lourds bandeaux nous avons un arrangement très sim- 
ple des cheveux — qui sent un peu sa province, pour ne pas dire sa campagne —, 


coiffure naturelle à peine adaptée à la mode du jour. Ce visage de la dame 


de Cimiez, simple citoyenne plutôt que princesse (2), regardons-le en face : c'est 
bien l'harmonie toute personnelle des cheveux dégageant l'ampleur du front 
sans perdre leur souplesse à peine bouffante, qui fait aujourd’hui tout son 


charme. 


En bref, notre document présente une libre adaptation de la coiffure por- 
tée par les impératrices entre 238 et 268 ; le traitement des yeux convient au 
ie siècle, et c'est précisément de cette époque, nous l'avons vu (p. 103), que 
datent certains des monuments de Cemenelum que nous connaissons. L’attribu- 
tion au second tiers du 11e siècle paraît donc raisonnable. 


C. — Epigraphie. 


19 Fragment trouvé dans le sondage effectué en 1943 au centre de l'arène, 
Marbre mouluré en bas. Haut. totale 0 m. 20. Larg. totale 0 m. 23. Épais. 0 m. 0275. 
Haut. actuelle de la lettre O0 m. 0475. Larg. 0 m. 03. Très belle gravure. Déposé 
au Musée Masséna. (Fragment d’une lettre B). 

20 Ibid. Marbre. Haut. 0 m. 10. Larg. 0 m. 065. Épais. 0 m. 03. Haut. actu- 
elle de la lettre O0 m. 02. Très belle gravure. Déposé au Musée Masséna. (Partie 


inférieure d’une haste). 


30 Trouvé par M. Lamboglia dans les déblais des fouilles de Brun (vers 1875) 


rejetés sur les Thermes. | | 

Marbre mouluré à droite. Haut. totale O0 m. 33, larg. totale O0 m. 12. Larg. 
du champ inscrit 0 m. 08 en haut. Épais. 0 m. 10 sans les moulures. Haut. des 
lettres : O m. 0225, des interlignes 0 m. 020. — Gravure très molle, caractères 
médiocres (fig. 38). En traits pleins : les lettres actuellement visibles. 


(1) C.I.L., V, 7.879, photographie dans LAMBOGLIA, Liguria Romana, p. 451, Dé LU Corneliae 
Salo|ninae| sanctissim(ae) Aug(ustae)|conjug(i) Gallieni] junioris Aug(usti) n(ostri)|ordo Cemenel(ensium) 
curant(e) Aurelio| Januario v(iro) e(gregio). Le lieu de la découverte est indiqué de façon trop vague 
( « dans la villa Garin» et non « près de l’amphithéâtre » comme l’indique M. LAMBOGLIA, op. cit, p. 48, 
n.1i,par confusion avec des inscriptions voisines du Corpus, 7.880 et 7.881) pour qu’on puisse en tirer un 
renseignement concernant le rapport de l'inscription à la iplerenionvée P. RE 

(2) En dehors de la dédicace à Salonine, il n’existe à Cimiez qu’une inscription qui puisse concerner 
une statue féminine : c’est celle dont nous publions plus loin (n° 3) un fragment récemment retrouvé. 
Encore le mot sfatua y est-il restitué, mais, à mon sens, avec la plus grande vraisemblance. 


à l'impératrice Salonine (1). Mais, s’il s'agissait d’un portrait officiel, la i 


En 


Hé # recumbentibus | parem el 
coiris aë RS pro | misce dedit 
UE ND NOTE 


RL | Do 


“1 PLISSIMA, , 3-4 VI. ERANISITO. FI | j 
SG. XI traduntur. LEA MO d'EPS PRES OR 
De officialibus vide 7. 905. Urbanos posui. à conjecture a 
non certa (D | 


4 #2 Er Te 
Nous avons ne complété en pointillé la lecture dE 1 
du fragment, d’ après la copie donnée par Mommsen. 
En revanche, on voit que la ligne 3 du fragment con- | 
firme en partie la conjecture proposée par Mommsen ve S 
pour le passage le plus délicat : v(rb)anis er or. En 
. outre, il est à noter que la copie reproduite au Corpus, où toutes les lignes sauf a 
PR : | | la dernière sont d’égale longueur, est infidèle quant à la disposition des lettres. 4 


F1G. 38. Fragment d’ins- 
cription en marbre. 


Ÿ: Cette inscription fait partie d’un petit groupe bien connu, relatif à des dis- 
} tributions alimentaires faites aux collèges et au peuple de Cemenelum (2). pa 


s 


& médiocrité de la gravure indiquerait une basse époque. - ss 


i Quant à l’objet de la dédicace en question, ce ne peut guère être qu’une le . 
statue, et l’on peut imaginer la ou les premières lignes de l'inscription par ana- RE: 
logie avec le début de C.I.L. V, 7.906, gravée à Cemenelum à l’occasion de circons- n> 
tances similaires : P. Elereio, P. f(ilio) Q(uirina) Quadrato, | Etereia Aristolais | 
Mater | statuam posuit, | ob cujus dedicat(ionem) col[{(egio)] cen(tonariorum) |: | 5 
epulum ex morle] ded(it), item denarios.… L, | [iJa ut ex usur(is) quod ann(is) in 
perpet(uum) | die natal(i) Quadrati V id(us) Apr., | ubi reliquiae eius conditae 
sunt, | sacrificium facerent ansare et libo | et in templo ex more epularentur | et 


rosas suo tempore deducerent | et statuam tegerent-et coronarent : | quod se facturos 
receperunt. 


\ 


(1) C.I.L., V, 7.920, avec la bibliographie. Republiée depuis par Ed. BLANC, sans modifications, Épig. 
antique du département des Alpes-Maritimes, 11, 1879, n° 201. Cf. Ad. BLaxcHeT et P. CouissiN, Carte 
arch. de la Gaule romaine; fase. 1, 1931, p. 13, n° 12. ; 

(2) Cf. supra, p, 83, n."7. 


vi vinea ae HE TANS au xvire ed ns ea Thermes 9. ni 

PQ — conviendra, lors de la reprise des travaux, de chercher si les déblais qui couvrent. Eng PR 
encore une partie de la fouille ancienne ne contiennent pas d’autres He | PA 
de l'inscription. | ; FE POSER 


CRETE 


40 Stèle de pierre trouvée à Cimiez dans es ri d une HUE de, 
l'impasse Isabelle (cf. supra, fig. 5, n° 4 fer) détruite par le bombardement HORS : 
juin 1944 (fig. 39). | "fe Ê \ ; 

a) Morceau ME 0 UE ner as ; 

larg. O0 m. 46, épais. O0 m. 27. Le bord 
gauche manque. Saillie des moulures 
Om.03. Lettres : haut. O m.05, larg. 
moyenne 0 m. 02; interlignes : haut. 
1er, O m. 03 ; 2e, OC m. 02. La partie supé- 
rieure est semi-circulaire : au centre, de 
face, un bouclier hexagonal en position 
ee verticale, (haut. 0 m, 14, larg. O m, 07); 
É à droite, posé de biais et empiétant sur 
| la moulure, un bouclier en forme d’écu; 
à gauche, empiétant sur la moulure infé- 
rieure, un casque à paragnathides pré- 
& sentant son profil droit. 
b) Morceau inférieur : haut. 0 m. 24, 
% larg. O0 m. 50, épais. O0 m. 27. Le bord 
| gauche est conservé. Saillie des moulu- 
s : 0 m. 03. Lettres : haut. O m. 05, 


interligne 0 :m"01L: Fre. 39. Stèle à sommet cintré retrouvée en 1944, - 
I. — La stèle. 
1. Forme et disposition d'ensemble. — La stèle à sommet cintré est assez 


courante en Gaule. Souvent, le tympan arrondi est creusé en forme de niche 
abritant le portrait sculpté du défunt. Parfois, c’est le cintre qui contient l'ins- 
cription (1). Ailleurs, comme sur notre stèle, il est sculpté en bas-relief, sans qu'il 
soit toujours facile de saisir le rapport de l'inscription funéraire au sujet repré- 


(1) E. ESPÉRANDIEU, Recueil général des bas- reliefs, statues et bustes de la rule romaine, II, n° 1614 ; 
VI, nos 5.084, 5.226-7, 5.260. Nous ne citons pas les stèles nombreuses dont la partie supérieure contient 
un cintre délimité par des moulures mais dont la forme générale est rectangulaire, 


__senté (1). Parfois cependant ce 1 


souvent, les objets-symboles or 


à % SAR 


qui est-rappelée, sous forme 


comme ils le seraient sur une maladroite enseign 
du monument répond à celle du personnage dont i 


Y, 4 > 


_de la stèle est courante, sa décoration 
_est exceptionnelle. Les objets représentés 
__ sont trois pièces de l'équipement défensif | 
- du soldat : deux boucliers, et le casque. 
Le grand bouclier est un scufum Ne 
hexagonal plan. On sait que, porté à 
l'origine par les cavaliers, il fut adopté 
au Haut-Embpire par les fantassins, bien 
qu'il les protégeât moins complètement 
que le scutum incurvé. Il disparut de l'ar- 
mement romain au Bas-Empire. Cest, \ 
dit M. Paul Couissin « une vieille arme 
celtique » qui « figure sur un grand nom- 
bre de monuments romains ou gallo- 4 4 
romains » et qui, probablement, « entra | 3 
dans l'armée romaine avec les cavaliers $ 
auxiliaires gaulois ou germains employés ? 
ES Rire par César » (3). | 
FiG. 40. D A l'inscription L'objet en forme A triangle SCÔTER 
courbes que l’on voit à droite, comme : \ 
accroché à la monture, est, à notre avis, un bouclier en forme d’écu. Ce genre de 
bouclier, qui, dit M. Couissin «se rapproche grandement de la pelta amazonienne » 
(4) sans cependant se confondre avec elle, apparaît sur de nombreux monuments à 


(1) Ibid., I,-nos 17, 20, 468, 544, 645. E. ESPÉRANDIEU, Recueil etc. de la Germanie romaine, I, 
nos 47, 66. 


(2) E. ESPÉRANDIEU, Recueil etc. de la Gaule romaine, I, n°470 (outils de 
n° 471 (outils de tailleur de pierres, équerre, masse tranchante et pic). Cf, à 


outils (Van, battoir, ascia) sont figurés dans la partie inférieure de la stèle. 


(3) Paul CouissiN, Les armes romaines, Paris, 1926. p. 394, 396, 496-497, 
(4) Ibid, p, 500, | 


jardinier, plantoir et serpe), : 
bid., VI, nos 5.226-7,. ou les 


LR Ce Rue cas er ee En meute en OURS Ho exem- 240 
oldats occidentaux armés de Eee sont, en effet, rares et AE à cau- 


’ 
Ï ; . 
' 1 # 
1 


On trouve le plus Soaveitt en ee l'écu associé à d’autres armes sur des 
as sculptés représentant des trophées et appartenant vraisemblablement 
à des arcs de triomphe (3). En un cas, l’écu décore l’ une des faces sculptées d’une 


urne cinéraire (4). Il n'y a donc rien d'étonnant à trouver, pour.la première fois, 3 nue 

cette sorte de bouclier à côté d’un scutum et d'un casque sur une stèle funéraire : D ” 
il y figure, à notre avis, comme sur les frises des arcs de triomphe qui ont dû | à * 

servir de modèles au sculpteur, à titre décoratif et symbolique; il n’y faut point SR 


voir une arme réelle, et la stèle, pas plus que les frises gallo-romaines plus haut 
citées et ornées comme elle d’un mélange d'armes réelles et d'armes décoratives, 

; # ne peut nous renseigner sur l'armement réel qu soldat gallo-romain à l’époque où 

Enr elle fut sculptée. | 

4 | L'objet de gauche, rendu bien indistinct par Visure de la pierre, nous paraît 

4 être un casque à paragnathides présentant son profil droit. Sur les frises des arcs 3 

$ de triomphe et des mausolées, le casque voisine le plus souvent avec les divers ; 

EE —- genres de bouclier. De plus, la proportion de l’objet par rapport au scutum est | ; 

-_ approximativement celle d'un casque par rapport à un bouclier. Enfin et surtout, 

4 la forme même nous paraît correspondre à celle d’un type de casque romain très 


connu, dit type de Weisenau (5) : le timbre, très bombé à la partie antérieure, 
descend jusqu'aux sourcils ; les paragnathides ont une extension énorme, couvrant 
toute la joue et le menton ; au sommet, une douille pour le panache, ou un bouton; 
à l'arrière, un large couvre-nuque, échancré et oblique : il n’est pas représenté sur 
la pierre, du moins telle qu’elle nous est parvenue. Ce genre de casque, d’après 
M. Couissin, est d’origine italo-celtique, et a été introduit dans l’armée romaine au 
dernier siècle de la République; il est représenté sur la colonne Trajane, sur l'Arc 
d'Orange, sur les reliefs d'Adam-Klissi, et sur maint document gallo-romain. 
Les stèles décorées, comme celle-ci, de pièces de l’armement du soldat, sont 
extrêmement rares. Il ne s'en trouve pas en Gaule. Un exemple africain nous a été 
signalé par M. Alfred Merlin : c'est une stèle de Carthage portant, dans un fronton 


(1) P. CourssiN, Rev. Arch., 1923, II, p. 68 et op. cit., p. 500. Sur le grand camée de Paris (Parthes), 


sur le camée de Vienne (Pannoniens). 
(2) Un Celte sur un sarcophage étrusque non daté, BrENKowsKkI, Darstellungen der Gallier, fig. 122. 


Des soldats équipés à la romaine, sur des bas-reliefs d'Arles de style très tardif, ESPÉRANDIEU, Op. cit., Le 


nos 158. 
(3) Reliefs d'Avignon, tbid., n° 234-4 ; de Vaison, n° 289 : de Béziers, n° 532 ; de Narbonne, n°* 691, 
692, 700, 708, 712,713, 725, 733,745; de Toulouse, n° 826, 
(4) Ibid. n° 760 (Narbonne). 
(5) Paul CouissiN, Les armes romaines, p. 331, fig. 103, 


Xe 1 re donne par x Bouche: et Soléry ctadopté} pa 
Indices, est attesté incontestablement par a pierre aux Re 
La proximité de la moulure à 
cédé par la lettre initiale d’un prénom. UE Fa : RES ee 


L. 2: RU..ANI: Rufani (Peiresc) est fautif, ‘CAF : lettre qui précède Fe. AE 
ne peut être prise pour un F si l’on se reporte pour compañaison à l'F qui suitle 
mot. De plus, cette lettre est précédée d’une autre dont les vestiges se voient à 
au début de la ligne : on ne peut donc, non plus, lire avec Soléry Rutani (adopté 
par Mommsen aux /ndices). Bouche avait lu RUB.TANI, ce qui ne présente aucun 
sens. Parmi les cognomina connus, Rufianus nous paraît être le seul qui convienne 
ici (2) : les restes de la première lettre de la ligne appartiennent vraisembla- 
blement à un F; quant à la seconde lettre, sa barre supérieure peut n être que le 
début de la profonde déchirure horizontale qui masque la partie supérieure des 
deux lettres, et dont on retrouve l’analogue dans le B et le D et au-dessus de l'I 
de BODI, dans l’L de MIL, au-dessus de l’O de COH et dans l'I de LIG. SR + 08 
L. 2-3 : BODI : abréviation, soit d’un surnom, soit d’un ethnique. Ily a TR 
place, au début de la ligne suivante, pour une lettre étroite qui appartiendrait "2 
encore à ce mot. | | SES 


.. EL. 8: MIL : l'M, assez effacé, nous est donné par toutes les copies du xvi® 
siècle, et le mot mil(es) est confirmé par la décoration de la stèle. 
COH : donné par les copies aux dépens de COHO (Peiresc) qui est manifes- 


(1) Stèle de. M. Cornelius Maximus, Fe la première cohorte urbaine cantonnée à Carthage à partir 

de la fin du rer siècle après J.-C. (C.T.L., VIII, 24.629, au musée du Bardo). 
(2) Il en existe, à notre connaissance, huit exemples dûment attestés par l’épigraphie :.C.I.L., VIH, 

6.010, 23.682 ; X, 8.059, 271 ; XIII, 2.486, 2.496, 7.565: XVI, 47. GSELr, Inscript. latines de l’ Algérté. 


I, 1922, 528. Ajouter Rufia(nus), GTV ARS EE 946 ; RARES VII, 24,515; Ruffianus, XIII, 
2,548; Rufiane, XII, 434, | - 


, semb le-til, plus difficilement pour un # qui, par sureroit,… 
ouble emploi avec H de laligne5. PTE 

SEA 5: :H. EX.F : Mommsen avait corrigé par un TYF Fu par Peirese, La lai 
; son T dans VF est assurée par l'examen de la pierre. 


Fe c É 12: Interprétation. — L. 2-3 : Bodi. à cette place on peut attendre un sur- ue) HE 
2 È 4 nom ou un ethnique. Comme surnom, on pourrait avoir : Bodiccius, Bodiccus, PA 
Bodico, Bodi(l)icus, Bodin, Bodionius, Bodives (1). Parmi ces surnoms, celui de 7. 
PES Bodionius retient l'attention, car on le trouve dans une épitaphe découverte à Fr 
D Cimiez dans la propriété des Carlins (d'où provient, d’après Soléry, celle que nous 
À étudions), porté par un personnage dont une correction très vraisemblable de . | 
“5 Mommsen fait un autre soldat de la Cohors Ligurum (2). Mais ce n’est point une 
raison suffisante pour restituer par analogie Bodionius sur notre épitaphe, comme 
l'ont fait Ed. Blanc et, après lui, M. Lamboglia (3). Au reste, ce Lucenius, fils de 
Ru(fianus, n'ayant déjà pas de prénom, il nous paraît peu probable qu’il ait été, 
_ comme l’autre Bodionius, citoyen romain et qu’il soit désigné, à côté de son nom, 
par un surnom. C’est donc plutôt un ethnique qu'il nous faut attendre ici. Quatre 
sont possibles, dont les deux premiers appartiennent à des peuplades alpines : 


A Bodionticus, Bodincomagensis, Bodinus, Bodiocassis (4). 
L. 4-5 : si l'H existe après DOMIT, nous ne pensons pas qu'il faille accou- : : 


pler d’une ligne à l’autre les deux H et les considérer avec Blanc (qui ne connais-. 
À sait pas le découpage du texte) comme la marque du pluriel du mot heres : on ne 
| connaît pas d'exemple du redoublement de cette initiale ayant le sens du pluriel. 
Le premier H doit être rapporté au mot précédent : Domit(ius) h(eres). Quand au 
second, il fait tout simplement partie de la formule habituelle A(eres) ex f(esta- 1e 
mento) f(ecit) inscrite sur une seule ligne comme il est d'usage. 

Nous proposons donc le texte suivant : 


Lucenius, Ru |[fijani f(ilius), Bodi(...|.), mül(es) co[k(ortis)] 
Lig(urum). | Domit(ius) [h(eres)]. | H(eres) ex t(estamento) f(ecit). 


PR ES PE 


(1) Cf. Thesaurus Linguae Latinae, II, 1900-1906, col. 2059. ‘Ajouter Bodin, GSELL, 0p. cit., 1, 1440 
(Thubursicu Numidarum, Proconsulaire) et Julia Bodine, J. CARcOPINO, Comples-rendus Ac. Inscript., 


1943, p. 374-376 (Cherchel). 
(2) T. Aurelius Bodionius Demencelonis f. C.I.L., V, 7.885, p. 920 ; BLANC, Epigr. ant. des Alpes- 


Maritimes. 1f, 190, NX. LAMBOGLIA. Liguria Romana. p. 51, n.2.. . 
(3) BLaxc, op. cit., IL, 185 : LaMBOGLxA, 0p. cit. loc. cit. 
(4) Thesaurus, loc. cit. 


ne “Taie, Le 


été fixée dans 1 Alpes MERE par ue pe 3 
J.-C, nous ignorons jusqu'à quelle date elle y demeura, puisqu 
n'entendons plus parler d'elle, ni à Cemenelum, ni ailleurs. 

_ Rien ne nous autorise, en Res à confondre en qu que ce toi 


rum et ROGUE civium Romanorum dont trois épitaphes trouvées à Nice @ | 

nous attestent la prèsence dans les Alpes Maritimes, avant l'année 116, date 2e Te 
laquelle nous la retrouvons en Germanie Supérieure (5). Pour avoir imaginé,en 

D. dépit du prudent avertissement formulé jadis par Cichorius (6), que la cohorsLi- 

\ gurum s'était transformée à Cemenelum, après 69 et avant 116, en cohors Ligu- | 

à rum et Hispanorum, M. Lamboglia a cru pouvoir affirmer que les troupes can- Ge 
tonnées par Auguste à Cemenelum ont quitté les Alpes Maritimes au début du‘ 
ue siècle (7). Rien n'est moins sûr pour la cohors Ligurum, qui a fort bien pu a 
demeurer dans le pays (comme la cohors Gaetulorum qu'on y connaît également) (8) 
après le départ de la cohors Ligurum et Hispanorum. Quant à la date de l’arrivée 
de cette dernière à Cemenelum, on peut songer avec Cichorius à l'année 69, sans 
confusion avec la cohors Ligurum citée par Tacite en cette année de troubles, et 
l'on peut admettre que, venue en renfort dans les Alpes Maritimes à l’occasion 


y 


7, | 


() On connaît une Lucenia Dubitata, C.I.L., XI, 4.063 add, p. 842 (entre Nimes et les Bouchès-du- 
Rhône), Lucenins de C.Z.L., IL, Suppl. 6.285 a (Gadès) et IX, 1983 (Bénévent) est douteux 

@) VW. Sonvrar, Abdhandtungen der Kônigl. Gesellschaft der Wissenschaften zu Gôttingen (phil. hist. 
Klasse), V, 1904, ne 5, p, 85; pe Vrr, Onomasticon du Lexicon totius Latinitatis de Forcellini, IV, 1887, 
p. 192. 

(S) Outre l'inscription ici étudiée (C.Z.L., V, 7.890) ce sont : C.L.L., V, 7.885, 7.889, 7.891, 7.897, 

7.899, 7. 01 et 7.902 sont douteuses. 

(4) GAL, V, 7.006, 7.900, KR, Caûnar, Bull, arch. du Comité, 1921, P. CCXXIIT. E, ESPÉRANDIEU, 
Inscriptions latines de la Gaule (Narbennaise), Paris, 1929, p. 2, n°5. 

(5) CIL,, HE, p. 870, 1151. 

(6) Real. Ene 4, 1900, col, 507 et suiv, (sv. cohers). 

(7) Ligurie Ro na, PR % et m à. 


(S) CL... V, + LOS, ri  BLAN, op. cit, n° 206. 


à 
s 


ie ce ne Deer àla cohors 


m 
in à dans la propriété des Carlins » » {1}, d'où pro- 
t diée : si dans PE te identifier ns be 


L'aÈrr IP on ni la Ur an re As L'endroit 
Æade la découverte se trouve précisément situé à la te de la ville (cf. supra, 
2 5, La 4 ter). 


IL. NEÉ date. AL db À 


Il nous paraît très hasardeux de tirer parti de l'imparfaite latinisation des Et ER 

à noms (ici Lucenius) pour dater, avec M. Lamboglia (2), ces inscriptions citant la de 

ea _cohors Ligurum antérieurement à l'année 63 qui vit accorder le droit latin à 
Cemenelum (supra, p. 82). 

Les caractères des lettres nous Ce d'attribuer sans hésitation l’ins- 

HR - cription au Haut-Empire. La gravure est très soignée ; la forme des lettres E 

7 et F (égalité des jambages horizontaux), D et O (très arrondis), M (tous j jambages 

E __ égauxet obliques), G (ligne verticale sans tête) nous reportent aux premi rs temps 

“Æ de l'Empire : en gros, au 1 siècle de notre ère (3). C'est précisément l'époque où “ 

j 

É 

; 


nous sommes certains que la cohors Ligurum séjournait à Cemenelum. 
À CONCLUSION = 


- | Tels sont les premiers résultats de l'exploration méthodique de Cimiez, 
Ê commencée dans des conditions bien précaires. Quand les circonstances permet- 
tront d'y établir le grand chantier que mérite le site, la marche des travaux devra 
comprendre les étapes suivantes, qui nous conduiront du connu à l'inconnu : 

10 Dégager l’ensemble des thermes en élargissant la fouille commencée, 
vers le nord jusqu'au monument rectangulaire, vers l’ouest jusqu'au sondage 
n°v9;; SE ù 

20 Dégager le quartier nord, où la profondeur est faible, jusqu'au pied de 


l'amphithéâtre ; 


(1) C.I.L., V, 7.886, 7.889, 7.891. — Peiresc donne comme provenance le monastère de Saint-Pons. 


1] faut sans doute us avec Blanc, que la vinea Carolinorum appartenait alors au monastère voisin. 


(2) Liguria Romana, loc. cil. 


5) R. Gacxar, Cours d’épigraphie latine, 4e éd., Paris, 1914, p. 11 et suiv. 


RTUDE : SUR LES VASES DE MONTANS 
DU MUSÉE SAINT-RAYMOND DE TOULOUSE 


par Mme Da DURAND-LERERVRE | | 


où nous fumes accueillie par M. Guitard, conservateur du Musée Saint-Raymond, 
auquel nous témoignons ici toute notre reconnaissance. Il voulut bien ouvrir, 
pour nous, les trésors cachés que recélait son musée ; les caisses de poteries s’accu- 
mulèrent, renfermant des vases complets, d’ autres fragmentés, des piles de céra- 
miques soudées les unes aux autres par excès de cuisson et des moules richement 


décorés. Cette masse de poteries gallo-romaines provenait de la collection Lartet 


et surtout des fouilles exécutées à Montans par Elie Rossignol qui les publia 
au Cours de son existence. Nous avons relevé les estampilles des potiers gallo- 
romains, dessiné les ornements qui couvrent les tessons et, ayquid, hui, nous 
apportons le fruit d’une partie de notre labeur. 

Ces poteries, avons-nous dit, provenaient, pour la plupart, de Montans ; or, 
si dans certaines publications (Bulletin Monumental, Revue du Tarn, Mémoires 
de la Société des Antiquaires, etc.) des études partielles ont été esquissées sur ce 
sujet, il n’existe, en français, aucun travaif d'ensemble, sauf les quelques pages 
consacrées à Montans dans l’ouvrage général de Déchelette. Roschach dans le 
Catalogue du Musée de Toulouse, publié en 1865, indique sommairement, et peut- 
être avec une nuance de dédain, la présence de vases de Montans (1). 

Les œuvres que nous avons inventoriées étant nombreuses permettent ‘de 
suivre l'historique des ateliers de Montans ; aussi étudierons-nous, à travers 
elles, les artistes et les ouvriers qui œuvrèrent dans le Tarn, leur système décoratif, 
les formes qu'ils affectionnèrent, la diffusion de leurs produits en Gaule romaine 
et l’époque de leur apogée. L'étude des motifs de Montans viendra plus tard. 

Si, quittant Gaillac, nous longeons la rive gauche du Tarn dans sa descente, 
exactement au point où cette rivière fait un coude accentué vers l'Ouest (fig. 1), 
une colline de 156 m. d'altitude domine le site où se trouvait l’habitat gallo- 
romain qui précéda Montans. Un petit cours d’eau, quelque peu torrentueux, 


(1) RoscHacn, Catalogue du Musée de Toulouse, 1865, p. 70, n° 480. 


Au cours de l’année 1940, de tragiques événements nous retinrent à Toulouse 


iris it, L'ESR 
we” UE À F4 
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M. DURAND-LEFEBVRE 


PRE A 


FX CPRDURA de MC Pr 

1 regard, no portons au décor de la céramique. gallo-romaine as TU 

nous p Er peut-être nous demander : sites ornemanistes antiques PAPER 

1 n pas inspirés de la luxuriante végétation qui les environnait. RES AE es | 

SE _ La voie que nous avons empruntée pour venir de Gaillac à Montans est eus SUR 

r ue ancien chemin ferré, c'est-à-dire une ancienne voie romaine qui, de Rodez, ; 

ne passant par Albi, se dirigeait sur Toulouse, Une autre voie pointe sur Cofol vers És 
le sud-est, une troisième en direction de Parisot, passait, de l’autre côté du 
Tarn, à Saint-Sauveur (fig. 2, lettres FI) qui fit longtemps partie der agglomé- 
ration de Montans. À cet endroit, de nombreux fours de pas ont été tours 

TONETTS (LE 

La carte de Peutinger ne mentionne rien re les environs immédiats de 
Montans ; ; la grande voie de Lyon à Bordeaux par Rodez {Segodunum), Cahors 
(Divonna), Agen (Aginnum) passe à une soixantaine de kilomètres au nord (2). 
ASE Albi devait déjà exister puisqu'on trouve une civitas Albigensium mentionnée 


par la Notilia Provinciarum qui ne date, il est vrai, que du 1ve siècle (3), ainsi RAT 
que dans la Cosmographie du Ravennate, non antérieure au 1x siècle (4). 430 
La grande route fluviale du Tarn qui, au dire d’Ausone, portait de l'or 4 
dans ses flots (5), servit aussi sans aucun doute de voie d'exportation. Ainsi À 
: s'explique l'abondance de la poterie de Montans, dans la vallée de la Garonne et 
les régions d'Agen, Bordeaux et de sons es 

d L'homme préhistorique a laissé à Montans un tumulus, des bijoux, des 
2 armes et de très beaux vases (6). | 
De très nombreux débris romains, des monnaies s ’échelonnant d’Auguste à 

Marc-Aurèle (7) attestent la prospérité de la bourgade gallo-romaine, peut-être 

appelée Alba Julia (8), tandis que des monnaies celtibériennes et des Volques. 
Tectosages prouvent l'existence de l'habitat pré-romain ; c'était déjà un centre 

: important de céramistes (9). 


() Du MÈèGce, Hislo oire du Languedoc, cité par E. Rossiexoz, Bul. Mon. 1862, p. 701. 
(2) DEssarDiNs, Géographie de la Gaule, IV, p. 73. . 
(3) DessarDins, Géographie de la Gaule, IV, p. 193. — A, GRENIER, Manuel d'archéologie gallo- 
romaine; V. I, p. 139. 
(4) DessarDins, Géographie de la Gaule, IV, p. 216. 
(5) Mosella, 465. 
(6)-RossiexoL, Ms. C. 393, fol. 1. Les vases au Musée de Saint-Raymond à Toulouse. 
(7) Revue du Tarn, 1875, p. 355. 
(8) E. Rossiexoz, Monographies communales, IL partie, p. 12. L'auteur indique qu’elle s'appelait 
peut-être Alba Iulia, mais sans dire sur quels textes s ‘appuie cette supposition. FE: 
(9) Revue du Tarn, 1881, p. 82. 


Montans. Plan de la commune, 


Fc az 


w #1 EURE TE CE À 4% RME de As SPAS RS te 
: Montans, qui d'ailleurs renferme des fragments gallo-romains (1), 
chée à l'abbaye de Saint-Michel de Gaillac en 972 (2) ; le pagus de A Er 
tans, incienne agglomération de potiers, était plus important en 920 et débordait È 
= sur la rive droite du Tarn (3). Ce n’est qu'en 960 seulement que Gaillac obtint 
la suprématielaux dépens de Montans. © op ee ee A , pa. 


. = 


_- 1 . Les poteries de Montans ne sont guère mentionnées que vers 1860, date à 
laquelle Elie Rossignol pratiqua des fouilles. Un manuscrit inédit de cet archéo- | 
logue, conservé à la Bibliothèque des Archives d'Albi, retrace l'historique de ces {: 
recherches. Daté de 1906, ce document devait servir de texte à une publication 
| sur la poterie de Montans, ainsi que l’attestent quelques lettres jointes échangées 
avec des imprimeurs au sujet du prix et du mode de reproduction des figures. ë FR 
J Le manuscrit n’a point été imprinié; nous avons pu en prendre connaissance | 
grâce à MM. les Archivistes d'Albi et de Châteauroux qui ont bien voulu, l'un 
nous envoyer l’œuvre, l’autre nous recevoir-en vue de sa consultation; nous 
les remercions l’un et l’autre. EL aE | 


Rossignol, après avoir cité les auteurs qui se sont occupés de Montans 
antérieurement à lui (4), indique que, vers 1843, son père entreprit des fouilles 
à peine profondes de 0,20 à 0,30 qui constituérent le début de la collection Rossi- 
gnol. En 1855, Elie avec son père autorisé par le maire en fonctions, M. de Carrière, 
A commença des fouilles sur la place de l’église. Un puits romain comblé par des | \ 
poteries de toute sortes : tuiles, vases, moules, fut mis au jour (5). En 1859, au L 
lieudit Valségur, on trouva un autre puits qui fournit les fameux vases à décor ‘ x 
peint géométrique qui se voient au Musée Saint-Raymond et sur lesquels nous Re: 
reviendrons au cours de notre étude de la décoration des vases de Montans. On y 
recueillit encore des objets de fer et de bronze, des vestiges de fours de potiers, 
des médailles gauloises, des monnaies romaines consulaires et impériales datées 
d’Auguste à Marc-Aurèle (6). Poursuivant l'historique de ses recherches, Rossi- 


(1) BrossarD, Géographie pittoresque, Languedoc (Tarn), p. 113. 

(2) Revue du Tarn, 1875, p. 357. ù | x 

(3) E. Rossrenor, Histoire des Institutions seigneuriales et communales de l'arrondissement de 
Gaillac dans Revue Archéologique du Midi, 1866, p. 45. 6 

(4) Ces auteurs sont VAYSSÈTE, Histoire du Languedoc, I, p. 160 : urnes et médailles 3; — Marquis 
d’ORBESsAN, Anubis de bronze, deux urnes, quantité considérable de monnaies et de médailles, poteries, 
Ms. C. 393, fol. 1. ; — LENORMANT, Annuaire du Tarn, à l’article Antiquité, 1801, camées, bas-relief, mon- 
naies, bracelet et collier d’or, en 1843. — Ms. C 398; 101041 + 

(5) Ms. GC. 393, fol. 2: 3 f 

(6) Ms. C. 393, fol. 2. Les médailles consulaires appartiennent, dit Rossignol, aux familles Clodia, 
Cordia et Tatia. Nous n’avons point trouvé ce dernier nom, mais il se pourrait que ce fut une monnaie 
de la famille STATIA, originaire de Lucanie, fixée à Rome, dès le ve siècle. Un de ses membres, allié de 
Brutus, fut mis à mort par Pompée. Il frappa monnaie en 43 avant notre ère. On pourrait aussi supposer 
une monnaie frappée par C. Vibius Pansa, de la famille TITIA vers 90 avant J.-C. 

Le premier monétaire de la famille CLAVDIA ou CLODIA, C. CLAVDIVS PVLCHER, vers 106, 
ne doit sans doute pas être retenu, le manuscrit de Rossignol indiquant la graphie CLODIA. Or, deux 
monétaires de cette famille orthographient sous cette ferme C. CLODIVS PVLCHER, monétaire en 


10 


_ 


par Les père et fs et la “déposérent au is s 
trouve. LE de: rt) RENE re 


PRE. heu détventos (2) MES 2) : à 
RE pe k à Vers l’ouest, en arrivant du Chemin d’ Albi on trouve d'abord le E RES 
| | Rougé (A), d’où furent tirés de nombreux vases et diverses poteries ; à pa 8 
un gros bloc de maçonnerie : la Porto Ferrado (B) ; non loin, en D, furent trouvés 
les bijoux gaulois èn or; au point E, près de l'église, gisait un dallage romain 
et des fours de potiers furent découverts dans cette même partie du village Es | 
. ue Près du puits Rougé se trouvaient d’autres substructions. Au nord de Montans, 
; À au point le plus saillant du Tarn, se voyaient des retranchements romains ; 
7 au sud, le Val Ségur (actuel Balségur) fournit les fameux vases peints gaulois 
renfermant des ossements calcinés (0). En P, à l’ouest, ancien pont romain, 
sur le Chemin d'Albi; ce pont coupe Mouline-Basse ; près de lui, passe l’ancien - 
Chemin d’Albi (R) et se trouve un silo antique (S). Au début de la boucle du 
Tarn, un tumulus aurait livré une tête de marbre (T) mais, si le lieu est indiqué, il 
semble que cette découverte éveillât quelque doute dans l'esprit de Rossignol (3). 
Enfin, de l’autre côté du Tarn, à Saint-Sauveur, plusieurs fours de potiers ja- ù 


43 av. J.-C. et son frère CLODIVS TVRRINYS, son contemporain qui serait peut-être le rhéteur nommé 
par Sénèque. Les monnaies sont frappées pour César, Antoine et Octave. 

La dernière famille, celle des CORDIA, est représentée par un seul monétaire vers 49 av. J.-C. 
MANLIVS CORDIVS RVFVS qui frappa des deniers quinaires et sexterces pour Pompée. 

Ces monnaies trouvées à Montans seraient donc contemporaines de César. Nous avons emprunté 
ces renseignements à l’ouvrage de H. ROLLAND, Numismatique de la République Fapañie: p. 191-194-197 
et à celui de E. BABELON, Monnaïes de la république romaine, I, p. 352, 382, 466. 

(1) Lacroix, Revue du Tarn. 1887, p. 82. — Ms. C. 392, fol. 4. 

(2) Ms. C. 393, fol. 5. — Nous avons indiqué sur le plan cadastral les points signalés par l’archéo- 
logue. Nous adressons ici nos remerciements à M, de Serres-Justiniac, contrôleur des Gontributions Direc- 
tes d'Albi qui, sur la feuille d'assemblage du plan cadastral, a reporté tous les anciens liéudits et nous a 
ainsi permis de mener à bonne fin notre entreprise en ce qui concerne le report du plan de RossIGNoL 
sur celui du cadastre (voir notre fig. 2). 

(3) Ms. C. 393, fol. 5: 


s de an , nous avons voulu savoir si elles provenaient du 

au cour d’un voyage dans ce département, nous avions ramassé de l'argile près 

du Puits Rougé, lieu où furent découverts la plupart des vases de Valérius, nous 

s is avons fourni de cette terre, en même temps que des fragments de poteries dues ne 

aux deux céramistes cités, à M. Lafuma, Directeur du Laboratoire de Céramique 

: &, _ au Conservatoire des Arts et Métiers. La conclusion de ce savant est que rien ne 
s'oppose à une identité d'argile entre celle des vases lutéciens et celle du puits 


Rougé. Nous joignons ici l’analyse de M. Lafuma : : 


» Fra 


Es 


+” Copie de l'analyse de M. Lafuma, Directeur du Laboratoire de Céramique 


è au Conservatoire national des Arts et Métiers. Ë ” 
ÿ « On a analysé parallèlement une poterie (après passage du vernis) et une Ca 
terre argileuse. T 
se Poterie 734 _ Terre argileuse | 
De Perte au feu totale 2,4% 20.4%, 
- dont : humidité ..... 0.8 MG: 
.- 0 eau combinée .. 1.6 4.1 
PO anhydride carbonique. 0 14.0 
4 LE Analyse du résidu fixe : RL. 
E ST AO NRC 50.0% "50.87 É 
4e 2 PxYde Me Nr... 3.2 5 7 | 
2 AIME, D /oa. 28.2 13.1 A 
En” CHAN RSS 14.0 28.9 D 
à en: anhydride sulfurique 0.5 0.3 À 
ä magnésie ......... Fe 2.6 
| alcalis ou Na 20 .... 2.5 2.6 
} | Paris, le 15 décembre 1942. 


Henri LAFUMA. 


P.S. — La pâte de la poterie n’est pas faite avec l'argile seule puisqu'elle est 
beaucoup plus riche en alumine et oxyde de fer et plus pauvre en chaux, mais il 
est possible que l’argile ait servi à la fabrication en mélange avec une argile ne 
contenant pas de chaux. C’est tout ce qu'on peut dire au vu des analyses ». 


(1) Ms. C. 393, fol. 236, 


_nous ajouterons, quand ce sera possible, une bibliographie. ‘A chacun des numéros 
_se trouve joint un nombre inscrit entre parenthèse, ce nombre correspond au 


nous avons inventorié 777 vases ou ne CE vases et Fe moules. Nous an 
reporté ces signatures sur des rectangles numérotés correspondant à notre tex 


"ET Je, 


numéro d'inventaire du Musée nu de Toulouse. L'identité des po- Fe 
tiers a toujours été établie d’après l'ouvrage d’ Oswald. Index of potters’ stamps | 
on terra sigillata ; enfin, nous avons indiqué la forme du Fe en spécifiant à 
quelle classification nous l'avions empruntée. 


PLANCHE I. 


1 — ACVTI (10951). — Marque dans une couronne bifoliée. Même forme de signature à 
Poitiers : C.I.L. 10009, 5. — RossiGnoz, Ms. C. 393, fol. 260. — DÉCHELETTE, Vases 
ornés, p. 247, N° 4. 

Diamètre du fond de vase : 53 mm. Terre Re et couverte brunie par excès ses. 
cuisson. À - ‘ 
Signature du potier ACVTVS, de Montans, vivant à l’époque de Tibère et de Néron. 

Les œuvres d'ACVTVS sont nombreuses, on en trouve au Mont Beuvray, à Moulins, 
Poitiers, Tours, Château-Landon, Mayence, Paris, Bavai, Orléans, Vechten, Elché, 
Chester et, sur les rives du Tibre, à Rome. Il existe un autre potier de même nom 
à Lezoux, dans la période pré-flavienne mais notre fragment, trouvé à Montans, À 
parmi les rebuts, doit être attribué au premier de ces potiers. : 40 


2 — AIMOS (10996). — Forme archaïque de A et de S. Cette dernière lettre étant placée 
horizontalement. Lu AIMON par RossIGNoL, Ms. C 393, fol. 260. — Bul. Mon. 1862, 
p. 710.C.I.L., 10010-69, a: — OswaLp, Index. 
Aimo, Montans rer siècle. Ce potier n’est représenté que par deux signatures, 
celle reproduite ici et une autre trouvée à Mandeure, 


1 de gran Fe en ne RATE eu à couverte mince rougeâtre. Cr TRES EE 
À NVS, potier très fécond des ateliers de La Graufesenque, époque Tibère, dr DAT 
TE Vespasien, dont les œuvres se trouvent en Angleterre, en Allemagne et en France à: : & 
Fri _ Amiens, Bavai, Moulins, DS Paris, tons Périgueux, Strasbourg, ete... ainsi | 

et qu’à Constantine. a 


te Be — ALBVS (11068). — Même signature à re Poitiers, Bordeaux, Caudebec, Autun, A 0 
Saintes, Trion, etc... \ Top 
F1, iamètre du fond de base : 54 mm. Fene brunie ainsi que la couverte par Exces de S 
. Cuisson. 
Deux potiers répondent au nom d'ALBVS : 1° La Graufesenque (Claude-Néron) ; ART 
E 2° Lezoux (Hadrien-Antonin). "3 
> Cr s ; . Nous attribuons le fragment au potier de La Graufesenque qui signe très souvent 
de la même manière et qui est le plus fécond. De plus, il travaille à La Graufesen- 
que et nous étadierons plus loin l'importance qu'il faut attribuer à à ce dernier atelier. 
C.I.L. 10010-86. | \ 


“1% -6 — AMA (11014). — Ligature de AMA, A pointés. Cachet circulaire. = 

ee: Même signature à Autun et à Vechten (OswaLp, Index). 

Fragment de vase en terre jaune rosé à belle couverte rouge jaunâtre très tel 
Peut-être faut-il voir ici une forme de la signature du potier AMANDWVS (voir : : | LE 
PE le N° suivant). 


à 
F— 7 — AMANDI (10825- -10833-11992) 10825 et 10833 AMAND VS et CRISPVS. 


| Aggloméré de plusieurs assiettes, forme 16 DRAGENDORFF, soudées par un coup 
7 de feu. 

C.I.L. 10010-709b. — OswaLD, Index. — ROSSIGNOL, Ms. C 393, fol. 260. — Bull. 5 

Mon. 1862, p. 701. É Û 

Le potier AMANDVS de Rheinzabern, période antonine, ne saurait être retenu k 

puisque nous possédons un rebut de cuisson qui, par conséquent, a été fabriqué sur ( 

les lieux. C’est donc à AMANDVS de La Graufesenque et de Montans, de l’époque 

£ Tibère-Vespasien, que nous attribuons ces œuvres. La production de ce potier est 

très féconde, car nous trouvons sa signature à Nîmes, Bavai, Trion, Orléans, Ver- : \ 

tault, Paris, La Graufesenque, Genève, Lausanne, Tongres, Ron Mayence, . f 


Worms et Cherchell. 


8 __ AMPIO (11048). — Fragment de vase forme 27 DRAGENDORFF, en terre rosée à cou- 
verte rouge jaunâtre. C.1.L. 10009- 14. — OswALp, Index, RossieNoz, Ms. C. 393,. 


fol. 260. Bul. Mon. 1862, p. 701. 


(1) DRAGENDORFF, Bonner Jahrbücher, 1895. 
(2) Nous signalons au passage les marques des vases relevées au Musée Saint-Raymond, bien que par- 


fois elles soient originaires de localités autres que Montans, 


Pr. LL Marques de potiers. 


Le gra à la u 
:113 mom. hauteur : 80 mm. 
iles An premières lettres d'ANAILENS 


06). yes Petite coupelle de ro 24 DRAGENDOREr, Fe taire légère et 


F Ve | épaisse rouge brunâtre. Diamètre snperets 67 mm. ; diamètre ‘inférieur : 33 mes LAN PO 
: 7 Fe" hauteur: 34 mm. RE 
De PE Même forme de signature à Trion, mais avec un À ADR ARE c. à T 10010-114. Ke LS PI 
. C'est sans doute l’estampille d'ANAILLYS, Lezoux (Trajan Antonin) dont ons 0e /rA 0 
trouve le nom à Trion, Autun, Bavai, Paris (Musée Carnavalet 1000/9), AURA die PEN PS TS ERNRRS 
Leicester, Cambridge, York, Cologne. #4 RER à RL 2 
mil — ANDOCAM (11065). — Diamètre inférieur : 55 mm. — Fond de vase en tee rosée 
à couverte rouge jaunâtre. EP I ET 
. ! C.I.L. 10010-121 d. — RossIGNOL, Bul. er: 1862, P. 700. — Ms. C. 393, fol. 260. Are e 
#1 — OswaALp, Index. É 


Même signature à Lectoure. C.I.L. 10010121. ANDOCA, trs de Montre 
dont les œuvres sont peu répandues et spécialement dans le Sud-Ouest : Mas d’Age- 
nais, Lectoure, Montans et Poitiers. CA: 3 


12 et 13 — AO (10864-11113). — La première marque est peut-être suivie d’un signe que 
nous pouvons interpréter comme F(ecit). | 
Diamètre supérieur : 75 mm. ; diamètre inférieur : 32 mm. ; hauteur : 25 mm. — 
Coupelle de terre jaune épaisse à couverte peu lustrée et peu solide, rouge jaunâtre. 
Le 11113 représente deux coupelles soudées par un excès de cuisson. Ms. 393, PR" 
fol. 260. 
. Aucun ouvrage consulté ne mentionne cette signature, mais la forme du cartouche 
rs indique le r°7 siècle et l’état de « moutons» atteste la présence du potier dans les f 


ateliers de Montans. 
-14 — APRO F(ecit) (10931). HSE 


Fond de vase en terre rosée Pécaisse à couverte ous jaunâtre. Sans doute signa- 
ture du potier APRONIVS dont une forme voisine se voit à Boulogne (OswaALpP, , 


+2 ee ét 
nn 7 


NP RP NS AE NANTES 
2 HAE AT À phe « 
, 


Index). ; 
; 15 —- L.APRON(ius) (10925). — Fond de vase en terre rosée à couverte rouge jaunâtre | : 
= ’ clair bien lustrée. Forme 29. 


Même forme de signature à Bordeaux et à Lectoure. C. ITS 10010- 152. — E. 
RossieNoL, Bul. Mon. 1862, p. 710. — Ms. 393, fol. 260 : : l’archéologue a lu CAFRON. 
OswaLp, Index. — DÉCHELETTE, Vases ornés, p. 248. 


16 -- APRON(ius) (10829). — Trouvé à Montans au Pont Rouge au bord de la route ro- 
: maine, en 1861. Fragment de vase de forme 30. Diamètre inférieur : 77 mm. Terre 
jaunâtre à couverte brunâtre. Même bibliographie que ci-dessus. Même signature 

à Riegel (OswaALD, Index). 
Ces trois vases doivent être attribués au potier de Montans de l’époque de Domi- 
tien. Ses œuvres se trouvent à Trion, Amiens, Saintes, Moulins, Cahors, Boulogne; 


Paris (Cour de Ja Sainte-Chapelle) Vechten, Cherchell, 4 


et ds à Neuss. C. LL, 10009-43. ro PAS EEE AU ee Me 
Diamètre inférieur : : 40-mm. prie de vase een tre n se Ne 


RER 


: a jaunâtre. Ps En LAPS ER 
FOR 7 il'ap: 2 'APEI (7). (11056). NET terre fine jaunâtre a couverte rouge 
FX __ Peut-être faut-il lire ATEI ZOILI. C.I.L. 10009-55. Une 


HRPATEIVS: potier arrétin de la fin del époque républicaine, a a me. il 
dans le Sud de la Gaule. On trouve sa Rose PAIN soit SÉPIAUIE associée 2 c 
_ d’autres céramistes. 


# e PRES 21 — ATTILI (11265- -11284-10981). — Vases ornés, terre Hi à belle cétvarte rouge 4 S' 200 
: EN jaunâtre. Mêmes formes de signatures à La Graufesenque et à Montans. —- C.I. L. rs 
BR 10010, 204 e, ne mentionnant pas le nombre des exemplaires trouvés à Montans. — 

“4 ÿ | LAcRoIx, Revue du Tarn, 1886, tab. VI. — DÉCHELETTE, Vases ornés, t. sr P. 247, 


0 n° 23. ATTILLIVS, Montans, rer siècle. Les deux autres potiers portant le même nom 

ras . doivent être écartés. La signature avec redoublement du T est peu fréquente mais 
; k - on la voit à La Graufesenque, Bordeaux, Trion (OswALD, Index). On ne trouve les ‘ 
TS 


œuvres d’'ATTILLIVS outre dans les Pays que nous venons de citer, qu’à Wilders- 
Le | Re, paol, Tarraco et Baden-Baden. 


23 — BAL(ouE)B. (10902). — Ligature de AL. Dre inférieur : 43 mm. — Fond 
- de vase en terre très fine rosée à couverte bien lustrée rouge jaunâtre clair. Graffite 
4 après cuisson R. \ 
Il faut sans aucun doute voir ici la signature de BALBVS qui ligature les lettres 
AL à Neuss (C.I.L., 10010-268). BALBVS de La Graufesenque (Tibère-Néron). 
Son homonyme de en très peu représenté, doit sans doute être écarté. 


24 — BO (11391). — Cachet carré. — Fragment d’une assiette en terre gris noirâtre. — 
Ms. 392, fol. 260. Plusieurs noms de potiers commencent par ces lettres, mais nous { k 
n'avons retrouvé aucune signature réduite à ces deux lettres. L’assiette étant a) À 
noire, nous signalons que le potier BOLYVS, dont nous avons deux autres œuvres, :  # 
a fourni plusieurs patères noires. C.1.L., 10010.337. , 


25 — BOLVS (10988). S en miroir. — Même signature à Moulins, Trèves, Mayence, 
= Saalburg, Cologne, C.1.L., 10010-337, b.f.g.1.h.i. Diamètre inférieur : 56 mm. Terre ; 
rosée à couverte rouge jaunâtre. ; \ “PER 


26 — BOLVS (10989). — Diamètre : 42 mm. Même terre et même couverte que précédem- 
ment. BOLVS, de La Graufesenque (Claude-Vespasien), signe assez rarement avec 
un seul L comme c’est le cas dans nos poteries : on voit cependant cette marque dans 

l'Aveyron (OswALp, Index). Potier assez fécond, on trouve de lui des vases variés 


dont plusieurs noirs ou marbrés, à Mayence, Saalburg, Hofheim I, Londres, Vechten, 
Arles, Moulins, 


À 1 Le: UE L'oe 
PLANCHE 


, 
- 


x ; a à 4 b D $ Æ / 
28 — can VI. (10984). — Mate forme à Poitiers, res Fe Lisieux. c. Pre 
10010, 394 f. Ms. C. 393, fol. Sa _ ROSSIGNOL, Bull. Mon. 1862, p. 710. OswarD, 
Index. : 3 “93 ÉD 
| Oe | 2 _ Diamètre Mérieur Das Para fe jaunâtre à couverte altérée rougeâtre. ERP LOT Fi 
AL ES Fee _ Signature du potier CADVRCVS, Sud de la Gaule, rer siècle, dont nous trouvons 
Fi les œuvres à Lectoure, Trion, te Bordeaux et Lisieux. cs 2 AT ANSE 


29 - — CALLVS (10832). — Même Signature à Montans, Moulins et Diva Ce Index). 
C.I.L., 10010-939. — RossiGnoz, Bul. Mon. 1862, p. 710. Ms. C. 393, fol. 260. 
ER FAT inférieur : 55 mm. Terre fine jaunâtre à couverte peu nee rouge : 
aUA, jaunâtre. “ | 
Sans doute faut-il lire GALLVS, nom d’un céramiste de La Graufesenque ré l’épo- 
. _que de Néron-Vespasien, représenté à La Graufesenque, Vienne, Trion, Limoges, 
_ Tongres, Vechten, en Allemagne et en Angleterre. 


30 — OFO(?) CANII (10998). — Marque ronde dans une couronne bifoliée autour d’un pe 
volatile, peut-être une oïe. Fond de vase en terre fine et à couverte rouge jaunâtre. HER : 
Nous nous demandons s’il ne faudrait pas lire OFI (cina) CANTI ou peut-être voir 4 e 
DEO CANTI, le T restant douteux, même forme que DEO MARTI, marque d’un 4 
potier de l’Est de la Gaule sous les Antonins. CANT VS, de La Graufesenque (Tibère- Le 
Claude), ne présente pas d'inscription circulaire. La terre fine et surtout la forme 
même de l'inscription nous fait supposer une œuvre du 1°r siècle de la région méri- 
dionale. | : 


31 — CAB(?)ANI(?) (110-48). — Diamètre inférieur : 41 mm. Terre jaunâtre à couverte 

rouge brunâtre. ; A 
Faut-il lire CARANI et supposer une œuvre du potier de Rheinzabern de l’ époque 

des Antonins dont nous trouvons la signature à York et à Augst ? (C.I.L. 10010- 
449). Ne vaut-il pas mieux, étant donnée la quasi absence des produits de l'Est, pen- 
ser à CARANTWVS de La Graufesenque, de l’époque flavienne, voir une malfaçon 
du T et supposer une signature analogue à celles de Londres et d'Orange CARANT ? 
C'est à cette dernière hypothèse que nous nous arrêtons. 


RS bu et 1 4: : 


32 — CARS FIENS (?) (10819). — Marque carrée entourée d’un double filet. Moutons 


agglomérés par excès de cuisson. 
Aucune signature semblable n’a encore été trouvée, mais la forme même de l’es- 


tampille indique le 1° siècle et la provenance est certaine, puisque c’est un déchet 
trouvé sur place. Peut-être faudrait-il voir C(aïus) (?) MARS(us) en supposant une 
ligature de MAR, FECIT mal imprimé ; MARSVS travaille dans les ateliers du Sud 


-de la Gaule sous Néron (OswaALD, Index). 


33 — CEL (11041). Cartouche à queue d’aronde. Diamètre inférieur : 34 mm. — Terre 
fine rosée à couverte rouge jaunâtre clair. 


Te 


OPEN 


Ï 


CRESCE 


{ 


S 


poliers. 


IT, Marques de 


ME 


| MS Le RTE 3 | LS ES 
35 — CELER.FEC(t) — C.I.L. 10010.515 b. — Rossranoz, Bul. Mon. 1862, p. 701. — 
Ms. 0398, fol. 260. — Lacroix, Rev. Tarn. 1886, p. 1. — DÉCnELETTE, Vases ornés, 


des Ateliers du Sud de la Gant 


RÉ" 7 re 'E Vous bn .« i Dr | 
| — CELER-FEC(t) (11055). — Signatures sembl 
NIUE rence. Ge à u v# ” * v ‘ AP LPC 


L: i . * 


Fe 247 et suiv. n° 49. — Fragments de vases de forme 24 agglomérés par excès de 
cuisson. — 10823 : Diamètre du fond de vase : 81 mm. terre fine rougeâtre à couverte 


peu lustrée rouge jaunâtre sombre, forme 29. Ces deux numéros appartiennent au | 


potier CELER, Montans (Claude-Néron), dont les produits se voient à Paris, Orléans, 
Lyon, Arles, Tarraco, Genève, Mayence, Vechten (OswaALD, Index). 4e 


36 — CELTICI Offficina) (10833-10836-10837). — Diamètres inférieurs : 45 mm., 47 mm. 

Fonds de vases en terre rosée à couverte rouge jaunâtre sombre. | 

— Même forme de signature sur trois vases trouvés à Londres (OswaLp, Index) : 

._ CELTICYS, Lezoux (?) (Hadrien-Antonin), qui n’a aucune expansion puisqu'on ne 
connaît que les trois vases de Londres. 


37 — OFFI(?).CE (10975). — En admettant une mauvaise graphie du second F, signature 
semblable à Trion .C.I.L., 10010-596. ! | 
Diamètre inférieur : 40 mm. Fond de vase en terre rosée à couverte rouge j aunâtre 
Vient de Millau. ; 
CENSOR. La Graufesenque, époque flavienne ; ses œuvres, d’ailleurs peu nom- 
breuses, se voient à Vichy, Agen, Amiens, Arlon, Tongres, Vechten, Mayence et 


Cambridge. 


38 — L.CEL F(?) (10268). — Fond de vase en terre rouge jaunâtre à couverte de même 
couleur. Sans doute faut-il lire CELS et non CEL F, signature du potier du Sud de 
la Gaule (Claude-Vespasien) L.C. CELSVS dont quelques œuvres se trouvent à Paris 
(Musée Carnavalet, 891), Poitiers, Trion, Vechten et Cologne. | 


39 — CELTICI O(fficina) (10836). — Nous avons déjà dit au numéro 36 ce que nous saviohs 
sur ce céramiste et il semble ici que nous ayons une autre modalité de la signature 


de CELTICVS. 


40 — OF(ficina) CERI(alis ?) (11034). — Diamètre inférieur : 80 mm. — Fragment d’une 
assiette de forme 21 en terre rosée à couverte épaisse rouge jaurâtre. Provient de 
Millau. Ce vase doit probablement être attribué à CERIALIS, Lezoux (Trajan- 

cependant ce potier ne fait pas précéder sa signature de OF. Du reste 


Antonin), 
er ce vase en faisant bien remarquer qu'il ne provient pas de 


nous ne faisons que cit 
Montans. 


41 *È CICV.F(ecit)—AINI — (11060). — Diamètre inférieur : 88 mm. Terre jaunâtre à 
jaunâtre. Marque en deux lignes superposées séparées 


couverte peu cuite rouge 
elle commence à la partie inférieure et nous devons lire 


par un cordon de perles : 


» 


ous Il 
mais. Fe se ATEN du Musée de 

| quelqu oint que parvienne ce vase, 1 pr le qi 
 ATEIVS, travaillant en Italie et aussi sans doute dans 1e 
je Gaule au 1° siècle. Producteur ie sr on as ses 


ES 


cachet ” CN eo le nom. . C. I. . 10009-42-46- 55 ete. OF, “Bonner ee büche 
cahier 101, 1897, p. 22, 27, 37. Ne EX , = É 2 % 


ne 


43 —  OI(f ?) COCI — (10891). — be forme de la UE à Pédales CARRE NE 
Banassac. Vase 15-17 DRAGENDoORFr. Diamètre supérieur : 165 mm. — Diamètre LR T 
inférieur : 83 mm. — Hauteur : 38 mm. Belle couverte rouge jaunâtre. Le récipient “4 

4 _ contenait des fruits secs et noircis, notamment des prunes ayant subi un début ds 

combustion. Ms. C. 393, fol. 260. j 14, 3 
ré MACOCVS La Graufesenqué, Banassac (Tibère-Néron). On trouve sa Here à TEE 

Lyon, Lezoux, Boulogne, Vienne, Autun, Nîmes, Le Mans, Londres, Genève, Mayence 

Vechten. Les potiers de même nom, des atéliers de Blickweiler et FAT sont écartés , 


du fait de l'invention à Montans. EST. 


: 44 — CONTOVCA F(ecit) (11064). — Diamètre inférieur : 81 mm. Vase de forme 29 en ei Fa à 


Dur, pes, 638. — Ms. C. 393, fol. 260. DÉCHELETTE, Fee ornés, o 247 et e n° Alors VAE ai 
EC “J GONTOVCA, Montans (Tibère), n’a laissé de traces qu’à Montans où deux vases < F 
de. Be de lui furent découverts : celui que nous mentionnons et un autre de forme 5 Ritter- KA É 
l ling (OswaLzp, Index), non retrouvé à Toulouse. * D 


45 — Officina) CORES (11264). — Fragment d’un vase décoré d'animaux, forme 37, terre 
rosée à couverte rouge jaunâtre clair. FE] 
Forme CORII à Orléans, en Angleterre et en Allemagne. CORIVS, Montans . 
(Tibère-Claude). On trouve ses vases spécialement dans le Sud-Ouest : Mas d’ Agenais, £ 
Périgueux, Bordeaux, Dax, Lectoure et aussi dans d’ autres régions : Trion, Orléans, | 
Xanten, Vechten, ete... 


46 — COS F(?)(ecit) ou I (11012). — Diamètre du fond de vase : 35 mm. Terre rosée à 
couverte rouge jaunâtre. 
Ms. C 393 qui indique COSI. 
COSIVS. La Graufesenque, époque flavienne, produit peu, mais on trouve cepen- 
dant ses œuvres à Vichy, La Graufesenque, à York et en Allemagne. 


47 — CREI (10950). — Coupelle de forme 36. Diamètre inférieur : 36 mm. Hauteur : 
44 mm. Terre rosée à couverte inégale rouge jaunâtre clair. Sur le rebord de l’embou- 
chure, feuilles cordiformes à la barbotine, Sans doute faut-il lire CRET(io) en admet- 
tant une malfaçon du T. 
CRETIO ou CRETIVS, de La Graufesenque, rer siècle, dont on retrouve le nom À 
à Douai, Trion, Lectoure et Saintes (OswALD, Index, Ms. C. 393). 


NT NP RER 
jé Cas: * ‘ 
L] 


re omiti -Trajan) est rx 
gr Autun, Trion, Reims, Strasbonre, Southwich, Chester [ 
de De 7 "æ Tarraco. Ms. C. 393, fol. 260. AT 


OF (ficina) CRESTI (10930). — Trouvé à Millau. Fragment un fond de vase en 


terre rosée. Forme la plus fréquente de la signature de CRESTIO ou CRESTVS. . 
La Graufesenque (Claude-Vespasien) dont les œuvres très nombreuses se trouvent 
dans de multiples endroits notamment à Paris, Carthage, Trion, Dieppe Mayence, à 


Aùgst, Xanten, Hofheim I, Leicester, etc... 


Un autre potier de même nom travaille dans le même lieu à l’époque Domitien- 
Trajan, mais son estampille n’est jamais semblable à celle que nous relevons ici. Ce 
vase est mentionné à titre documentaire, ne faisant pas partie de la collection trou- 
vée à Montans. C.1.L., 10010-698. — Oswazp, Index. É 


# 


52 — CRISPVS (10825-10826). — Aggloméré de six vases soudés par un accident de 
cuisson. Trouvé à Montans. o " 


53 — CRISPVS A(mandi) (10833). — Aggloméré de vases. op Bul. Mon. 1862, 
p. 701. — Ms. C 393, fol. 260. C.I.L., 10010-705, d. mais ne mentionne pas le A. — 
OswaLp, Index. | 

CRISPVS surtout associé à AMANDVS, La Graufesenque et Montans (Claude- 
Domitien). Non seulement ces noms se voient en France à Vichy, Strasbourg, Amiens, 
Bavai, Trion, mais aussi à Vechten, Lausanne, Augst, Mayence, Tarraco, etc. 


54 — CTEI.PRI(mi). (10899). — Coupelle de forme 24. Diamètre supérieur : 120 mm. 
Diamètre inférieur : 57 mm. Hauteur : 55 mm. Terre fine et légère à couverte 
brunâtre. ë | 

Nous n’avons trouvé aucun nom susceptible d’être rapproché de CTEI maïs nous 
supposons que le second nom est celui de PRIMVS de Montans, La Graufesenque 
(Claude-Vespasien). s 


PLANCHE TITI 


55 — C.T.S.VII (10957). — Moule de terre blanche orné d’imbrications et d’une guirlande 
bifoliée. 
Signature des potiers TERTIVS et SECVND VS (OswaLp, Index). Montans (Ves- 
pasien-Trajan) dont la signature peut se lire identique à Tarragone et à Montans. 
Le même nom se voit à Douai, Reims, Trion, Bavai, Amiens. 
VII (Signature intérieure) : VERYS potier du Sud de la Gaule (Claude- -Vespasien), 
ce qui ferait supposer un vase de 69 de notre ère. 


(OF INGEN) 


PI. LII. Marques de potiers." 


uillages et guir . AS 
à nn. sur un vase de forme rs OswaALD, ie 
euvent correspondre à ces lettres : HS, ee 


à * CL 1 


| ss, Sud de la Gaule (Claude-Néron). 


HA 0 = Nous nous Re à DIOCARVS dont la signature est semblable. OSWALD, 
É is Ca ï. Indez. F | . 2 “. 

s NC - if, p> = 

: 57 — DONIC. (11044). — Cartouche à queue d’aronde. Diamètre ga fond de vase : 54) mm. 
62 . Terre rosée à couverte rouge jaunâtre. 


Æ CES Hane signature avec le point final (C.I.L., 10010- 810) A Bora See Cos. 


- 58 — DONICATI (10843). — Fond de vase de forme 37. Diamètre inférieur : 62 mm. Terre 
_ jaunâtre à couverte rouge brunâtre. Traces d’ornements, Même gran à Lectoure. 


Cos, Mas d’Agenais, Montans. C.I.L. 10010-810, p. 1. \ , 
DS. -  Rossienoz, Bul. Mon. 1862, p. 701. — Ms. C. 393, fol: 260. 
: \ DONICATVS, Montans (Claude-Néron). Ses œuvres se voient dans tout le Sud- 


Ouest de la Gaule et aussi à Amiens, Augsbourg, Cirencester. (OswALD, Index). 


59 — DON(?)S (11039). __ Cartouche à queue d’aronde. Diamètre du fond de vase : 36 mm. 
Terre fine rosée à couverte rouge jaunâtre. Peut- GFr signalé dans le Er GC 393 
fol. 260 avec la lecture DON. 

Peut-être est-ce un produit du potier précédent, en ce cas nant présenterait 

Ex ‘ une malformation du N, mais peut-être aussi doit-on lire DOVS et l’attribuer à 

Et. DOVECVS, de Lezoux et de la période Hadrien-Antonin ou à DOVS, d’atelier in- 

à connu, dont nous voyons le nom à Lyon, Paris et Reims (OswaLp, Index). C.I.L. 

10010-816. Nous attribuerons ce vase à DONICATVS dont nous possédons déjà 

; deux œuvres et dont la terre fine et rosée se retrouve ici. 

| 


2 60 — F(?)IGINIAMA (MA liés) (10976). — Fragment d’un fond de vase en terre rosée À 
couverte rouge jaunâtre clair, Provient de Millau. À moins de lire LICINIANA, La 


de celle-ci. Elle ne nous intéresse du reste qu’accessoirement puisque le vase a été 


É k trouvé à Millau. 
1 


61 — FAM.F.(ecit) (10936). — Marque ronde. Diamètre du fond de vase : 52 mm. Terre 
rosée à couverte rouge brunâtre. C.I. L., 10010-881. 1. — RossiGNoL, Bul. Mon. 1862, 
p. 701. — Ms. C. 393, fol. 260. ; 
Même graphie à Agen, Bordeaux, Le Mas d’ Agenais, Niort, Périgueux. C’est du 
reste la forme de signature que FAMIVS, Montans, 1e" siècle, emploie le plus commu- 
‘nément. Ce potier exporte sans doute assez peu puisqu'on le trouve plus spéciale- 
ment dans le Sud-Ouest mais cependant aussi à Paris (Musée Carnavalet 853), 
à Emporion (Ampurias) et à Heddernheim. 


62 — FELI (10921). — Fragment d’un fond de vase en terre épaisse Pure à couverte 
brunie par excès de cuisson. 


63 — FELICI O(fficina) (10994). — Fragment de vase en terre jaune rosé à couverte som- 
bre sans doute par excès de cuisson. 


64 — FÉLICI O(fficina) (10911). — Même signature, mais avec une autre forme des lettres. 
Cette graphie se voit à Bordeaux, Saintes et Jarnac. C.I.L. 10010-887, k. RoSsIGNOL, 
Bul. Mon. 1862, p. 701, Ms. C. 393, fol. 260. 


, Sud de la Gaule (Claude-Néron). BUA Séoatis le 


Didienes serviteur de VIBIVS. Montans CAPE Es CAES 10010107. Fe 


Graufesenque (Claude-Néron), aucune signature n’est susceptible d’être rapprochée 


NI (A (10970). — Diamè 
à ner grossière. rouge jaunâtre. P re vase 
Dee ‘Ms. C. es fol. ARRET E 


68— 
69 
70 — 


7 — 


72 — 


ape à Cannstatt et à Rheinzabern. C’est certainement Sea e\ 
céramistes que nous attribuerons notre vase POLE a été ne sur se) 


_ mêmes. \ F = “es s 


FLOR(i) (10828). — Même forme de signature à Bordeaux et à Agen. C.L.L., 10009 


‘128. Diamètre du fond de vase : 75 mm. Terre rosée à couverte rouge jaunâtre. 


FLORI (11105). — Fragment de vase sans doute de forme 37. Signature cxtériees 
Terre rose à couverte rouge jaunâtre. D 


FLORI (11099). — Marque extérieure en miroir, le cachet est retourné ae doute. 
accidentellement). Fragment de vase de forme 37. 


FLORI (11001). — Forme la plus fréquente de la signature de FLORVS. Diamètre | 
du fond de vase : 92 mm. Terre jaune à belle couverte rouge jaunâtre. | # 


FLORVS, de Montans de l’époque de Domitien. Ses œuvres se trouvent encore à 
Langres, Strasbourg, Trion, au Mas d'Agenais, à Bristol et à Chester. Les deux autres 


potiers de même nom, l’un de Lezoux et l’autre de Rheinzabern, ne sauraient être, ; 


retenus. C.1.L. 10009-128, g. 1 mentionne le moule d’un vase orné trouvé à Montans, 
il a été décrit par Hirschfeld. — DÉCHELETTE, Vases ornés, p. 47 et LAS n° 78 
(signalant moule et vase). 


FORT(is) (11345). — Petite lampe en terre jaune clair. La plupart des lampes de 
FORTIS sont signés de cette manière. C.1.L., 10001-136, 1. Montans. :— Rossr- 
GNOL, Antiquités de Montans, p. 24. — Ms. C. 393, fol. 260. _ 


75€ — FORTIS (11355). — Petit fragment de lampe en terre blanche. 


74 — 


Ce sont deux formes de la signature de FORTIS de Lezoux dont nous trouvons 
des lampes à Paris (Musée Carnavalet, 441 et RAR et des figurines à Clermont, Rouen, 
Martigny, Mayence, etc... 


FRONT(?) (11018). — Diamètre du fond de vase : 83 mm. Terre fine rosée à cou- 
verte inégale rouge jaunâtre. Cachet à queue d’aronde. 

OswaLDp, Index mentionne un vase signé FRONTV pour Montans. Ms. C. 393 
indique FRONI.O, notre tesson ne laissant pas la signature entière, nous ignorons 
si les deux textes cités correspondent au fond de vase mentionné ici. 


œuvres se voient à ans ner York, Pb et Xanten. 


EL. EF. | ET 


= OFfcina). INGEN(ui) (11042). — Cédhe Concave PRET tps put vase 
en terre rosée à couverte cerise, Rae collection Lartet, trouvé à Villeségur 
(sans doute Valségur). 
#4 Même signature à Poitiers, Périgueux, etre Trion, Vechten, Mayence 
Re _Maidstone. (OswaLD, Index). 


demi-médaillons cernés de guirlandes. Provient de FACE Même forme de poinçon 
à Artins et à Périgueux. & 

_INGENVVS, La Graufesenque (Tibère-Néron), dont la signature se trouve à Bour- 
bon-Lancy, Périgueux, Paris, Autun, Amiens, Tours, La Graufesenque, Pen sim dt 
 Silchester, Vechten, Mayence. 


78 — IOVIN F(ecit) (10868). — Même signature à Douai et à Rheinzabern. 
Vase de forme 40 DRAGENDORFF. Diamètre supérieur : 75 mm. Diamètre inférieur : 7 
*34 mm. Hauteur : 35 mm. 

Terre rosée à couverte inégale rouge jaunâtre clair. 

IOVIN VS, potier de l’Est de la Gaule sous les Antonins. La teinte de la couverte 
| ; _ nous fait supposer que ce vase est l’œuvre de ce potier, mais il se pourrait que le 
# N fût barré dans sa partie inférieure et constituât le groupe AN. En ce cas, nous 

posséderions une œuvre plus conforme à l’ensemble de la collection, IOVIANVS 
travaillant au 1°* siècle dans les ateliers du Sud de la Gaule. Il produisit peu et l’on 
4 ne trouve son nom qu’à Vindonissa, Trion et Vienne. (OswaLp, Index). 


’ 79 — L.I (?) T A(?) R (?) IL (10967). — Diamètre inférieur : 77 mm. Fragment d’un vase 
de forme 37. De l’ornement de facture très grossière, il ne reste plus que la partie 
inférieure du vase décorée d’une guirlande trifoliée, de grosses perles ou plutôt de 

-Æ sortes d’anneaux, et des traces de rinceaux comportant des animaux. Nous ne con- 

naissons aucune signature semblable mais la malfaçon en rend la lecture douteuse, 


80 — L.MI IILIS(?) (10968). — Estampille sur deux lignes. — Fragment de vase en terre 
fine rosée à couverte rouge jaunâtre. 

Peut-être faudrait-il lire L. IVII (L.IVLI) et TALIS(sa), potiers associés du Sud 
de la Gaule dont on trouve la signature à Leicester. — Ms. C. 393, fol. 260 avec la 
lecture L.MIO — IILIO. 

81 — L. NII — IIL.AT (10943). — Fragment d’un fond de vase en terre fine, très cuite et 


à couverte assombrie par un excès de cuisson. Il faut sans doute faire une lecture 
analogue à celle que nous avons proposée pour le vase précédent et attribuer le vase” 


à ces deux potiers. 


se ns ue 
| ï vs, à , époque ee 
10-086 fo aux uphore), PACE cie Ms. c. on fr260" at pr & 


71 —— OFFIC(ina) INGEN(ui) (11104). Fsdhment de vase de forme 37. Diamètre are ) 
; 61 mm. Terre rosée à couverte très lustrée rouge jaunâtre, Décor : Médaillons ou 


di 


1.2.3. (IVCVNDV, IVCYN, L VCV). — E. RossrGNoz, 


_ Trion, Luxeuil, Quimper, La Graufesenque, Paris, Poitiers, Bonpgnes Stras u 
- Rome, Carthage, Cherchell, Vechten, en Angleterre et en Allemagne. É me à J is À 


si 


_10010-1085. Diamètre du fond de vase : 71 mm. Terre fine et SU vue à certe " 


85 — 


86 — 


. 87 — 


88 — 


Asp 


À louse. C. onu In 


iptio 
très nombreuses marques de ce ne trouvée 


IVCVNDYS, potier de la Graufesenque (Claude-Vespa n) ap 
nombre de vases. Nous voyons sa signature, suivant certaines \Henles à L 


OF(ficina)IVLLI (11038). — Même forme de signature à Périgieis et à Trion. c. Fe Te 4e: 


peu cuite rouge jaunâtre. Si ! es : 


L. IVLLI — L. IVLLI (11108). — Inscription double sur deux lignes. 
Signature de même forme, mais non double à Périgueux et à Trion. PR ST | 


IVLLVS (10990). — Fragment d’un vase de forme 29. | | ie 


IVLLVS 10790. — Même forme de la HR à Nantes, en Anar et en Alle- 
magne. C.1.L., 10010-1085.q. E. RossiGnoL, Bul. Mon. 1862, p. 701. — Ms. C. 393, 
fol. 260. 


L. IVLI (11064). — Il est probable que nous devions attribuer ce vase à L. IVLIVS 
associé à CHRESIMVS, Montans (Domitien-Trajan). Il n’est pas étonnant de voir 


la forme ancienne du cartouche double car, à Montans même, LEPT'A use du même Lt 
procédé. IVLLVS est peu répandu et plus spécialement dans le Sud-Ouest : Péri- ‘ee 
gueux, Bordeaux, Dax, Mas d’Agenais, Poitiers, Saintes, mais on trouve aussi quel- 5 
ques vases à Rouen, Trion, Boulogne, Carlisle, Vechten, Genève, Sells. peL 

CHRESIMVS importe surtout également dans le Sud-Ouest : Mas d’Agenais, 25 à 


Bordeaux, Poitiers, Saintes, Marmande, Agen, Poitiers. On voit aussi son nom en 
Angleterre à Wilderspool, Silchester, York etc... Nous. aurons l’occasion de revoir 
le nom de CHRESIMVS dans plusieurs autres poteries trouvées à Montans, C.I.L., 
11010-1067. — RossiGeNoz, Bul. Mon. 1862, p. 701. 

Autant de formes de la signature du potier IVLLVS. 26 vases du même potier 
se trouvent à Bordeaux. C. JULLIAN, Inscriptions de la ville de Bordeaux, N° 539. 
La forme IVLLI est la plus habituelle.’ 


LSCRE (11098). — Marque intérieure, marque extérieure : NI. Diamètre du fond de 
vase : 57 mm. / 

Ce vase a deux répliques (10960 et 10960 bis) a avec la signature ÉRVIGDRRS V (?) 
IC, ces deux répliques sont des moules. 

Signature de L.S. CHRESIMVS qui se retrouve au Mas d’Agenais. NI pourrait 
sans doute être complété par Nl(cias), ce céramiste étant du même atelier et de la 
même époque. 


(10839). Re du tohd « de _vase : 45 mm. ATOS jaundire à à couverte 
gel runâtre, effet d’un excès de cuisson. : 


91 - — LCRF (e?) (10865). x Diamètre supérieur : 91 mm. — Diamètre EAN Line er Re se 


; Hauteur : 43 mm. Coupelle de forme 35 PAR terre jaunâtre à couverte : TEA 
inégale rouge jaunâtre. * dé 


-92 — LCRF (e?) (10846). - — émêtre supérieur : 95 mm. — Diamètre DRE 05 mm. . 
a Hauteur : 35 mm. Vase de forme 35 DRAGENDORFF, belle couverte rouge jaunâtrè. 
: Même forme de signature à : Le Langon, Bordeaux. DO Index. 


 . 93 — LCRI (malfaçon de E (?) (10966). — Fragment d'un vase de forme 37. Diamètre 
inférieur : 52 mm. Terre lourde rosée à couverte ju ‘jaunâtre. — DÉCHELETTE, 
vases ornés, p. 247 et suiv. N° 109. Ë 
#T Le | AE Van ces estampilles sont celles du potier CHRESIMYS, Montans Ron #3 de 
V3 dont lés produits sont surtout fréquents dans le Sud-Ouest : Mas d’Agenais, Bordeaux, 8 
? ne Poitiers, Saintes, Marmande, Agen, mais qui se trouvent aussi en RACE Wil- = 
FF derspool, Silchester, York, Londres. — OswaLp, Index. 


pe Ü 
Dr 


# 94 — OFICI(na) LEPTA (10969). — Marque carrée sur deux lignes. Diamètre du fond de | S 
F | vase : 63 mm. Graîfite après cuisson. Fragment de vase en LSBTE fine rosée à couverte : f De 
= * rouge brunâtre. Forme 27. OswaALp, Index. 


#8 95 — LEPTA-LEPTA (10965). — Marque carrée sur deux lignes. Fragment de vase dé 
7 forme 29 en terre légère rosée à couverte usée rouge jaunâtre. 

F 

# 


96 — I(?) EPTA.-I(?)EPTA (10977). — Sur deux lignes, première lettre plus petite. 
Diamètre du fond de vase : 62 mm. Terre légère à couverte rougeâtre très usée. 
Nous n’avons point vu l’exempläire cité par les auteurs et marqué EPTA-EPTA. 
Nous supposons que notre N° 96 correspond à celui-ci ; nous insistons sur le fait que 
les deux lettres qui sont au début de la marque sont plus petites et assez mal formées, 
ainsi que l’atteste notre estampage, mais leur présence est certaine. C.1.L., 10010- 
851. d. — RossiGNoz, Bulletin Monumental, 1862, p. 710. Lecture : EPTA. — 
C. JuzLrAN, Inscriptions romaines de la ville de Bordeaux: I, p. 522. — Oswazp, Index. 
LEPTA, potier de Montans à l’époque de Tibère, est peu répandu ; on ne trouve 
sa signature qu’à Bordeaux, Montans, Limoges, Poitiers et Londres. 


97 — LIBERALI (11011). — Fragment d’un fond de vase, diamètre : 46 mm. Terre rosée à 
couverte mince rouge jaunâtre clair. — C.1.L., 10010-1135-1136, b. — RossIGNoL, 
Bul. Mon. 1862, p. 701. — Oswazp, Index, Ls. C. 393, fol. 260. 

LIBERALIS de Montans (Vespasien). Il existe deux autres potiers de même nom, 
l’un à Lezoux et l’autre à Rheinzabern, ce dernier étant d’ailleurs le plus représenté, 
mais l’exemplaire ayant été trouvé à Montans par RossiGNoz, c’est au premier 
potier que nous l’attribuerons. Les œuvres du potier de Montans n’ont été trouvées, 
jusqu’à présent, qu’à : Bordeaux, Tours, Amiens, Shefford, Cambridge et Augst. 


98 — LIXV (11115). — Graffite. Fragment de moule en terre rosée décoré d’oves et de 

demi-médaillons, alternativement ornés d’un sphinx et de spires. Le sphinx du type 

882 de Hermet se trouve sur des vases de La Graufesenque de l’époque de Vespasien. 

Il se pourrait que le graffite put être lu de deux manières : LIXV dont nous 

n ‘avons aucun nom à rapprocher ou, ce que nous croyons, AXIT (il nous semble 

voir une barre oblique dans le A). Dans cette dernière lecture, il faudrait reconnaître 

le potier AXVS dont on voit le nom à Poitiers, Paris, Trion, Neuss, Bonn, Vechten. 
C.I.L., 10010-261. OswaLp, Index. 


99 — LOGIRN (i)M(anu) (10987). — Diamètre du fond de vase : 105 mm. Terre épaisse 
et légère rosée à couverte brunâtre. 


Pi. IV. Marques de potiers. 
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is LE (11035). — JHarètre teens 60 mm, TES unare je anverts rouge 
au 

11053. — Vase de forme 36. Dianétre Né euR à : 35 mm. Ar 64 mm. Terre 

jaune à couverte rouge jaunâtre. Décor de rs exécutées sur le rebord du vase 

à la barbotine. é d | 

Ces deux vases doivent STE attribués au potier L,S$, CHRESIMVS. Se reporter 

au numéro .89. 


AOL ES LNEN (10874). - = Petite role de forme RL Diamètre TTETISE 


35 mm. Diamètre supérieur : 76 mm. Hauteur : 35 mm. Aucun nom connu ne peut 
répondre à cette signature, mais nous nous demandons si l’on ne pourrait pas lire 
IVCV. En ce cas il faudrait se reporter à IVCVNDVS, aux numéros 82 et 83. 


104 — LVSCE (10905). — S rétrograde. Diamètre supérieur : 80 mm. Diamètre inférieur : 
35 mm. Hauteur : 37 mm. Coupelle de forme 33 DRAGENDORFF, terre jaune à couverte 
rouge jaunâtre clair, épaisse et peu lustrée. Trouvé à Villeneuve d’Aveyron, ancienne 
collection Lartet. Faut-il lire LVSCE(ro) et l’attribuer au potier de Rheinzabern sous 
les Antonins, ou LVSCI dont le nom ne se trouve qu’à Bonn et à Dusseldorf ? Il 
serait acceptable de supposer que cette œuvre, qui n’a d’ailleurs pas été trouvée à 
Montans, soit le produit d’un atelier de l'Est. La couleur claire de la couverte et sa 
‘qualité serait l’un des arguments les plus sérieux à cette hypothèse, C.I.L., 10010- 
1184. 


105 -- MA (10919). — Bol de forme 40 DRAGENDORFF. Diamètre supérieur : 114 mm. 
Diamètre inférieur : 41 mm. Hauteur : 66 mm. Ligature de M et A, signature placée 
sous le vase. Terre épaisse rouge, micacée, très différente de celle que nous rencon- 
trons habituellement ici. Décor : zone de dauphins séparés par des vanets. 

Deux potiers signent de ces deux seules lettres ce sont ; : MACCAR VS, La Graufe- 
senque (Tibère-Néron) dont les œuvres sont fréquentes dans le Sud-Ouest.C.1.L., 
10010-1192 (rien pour Montans). MACCHWS, Lezoux, époque Flavienne. La terre 
micacée nous ferait attribuer notre vase à ce dernier potier. 


106 -— MACCES (2?) (11457). —- In planta pedis. Diamètre inférieur : 73 mm. Diamètre 
supérieur : 170 mm. Hauteur : 43 mm. Assiette en terre jaune rosé à couverte peu 
lustrée brunâtre. Ornement : à l’intérieur trois cercles concentriques. Aucune signa- 
fure semblable n’a été trouvée, mais la contexture de la terre, la couleur de la cou- 
verte et la forme du cachet nous font supposer un produit d’un potier arrétin ou 
du Sud de la Gaule du début du rer siècle. 


107 —— MACI (11045 5). — Diamètre du fond de vase : 44 mm. Terre rosée à couverte bru- 
nâtre. Même forme de signature mais sans point final au Musée de Rodez. C.I.L., 


has etc. ni faut Hs son romonyme | > 
l'ancienne tre de ES ER CRE A 
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110 — MALC 10 Fe — Diamètre du fond de vase : 32 mm. Teste rosée à couverte rouges 


5e a, jaunâtre. — G.I.L., 10010-1245 h. Rossienoz, Bul. Mon. 1862, p. 701. — Ms. C. 
A0 RO ok 260 Frems Index. — DÉGHELETTE, Vases ornés, p. 247 et s., n° 116. - 
e- Hs. AFP ; Même forme de signature à Lectoure, Bordeaux, Le Mas d’Agenais. 


a MALCIO, de Montans et de La Graufesenque, époque flavienne, est surtout ré- 
: pandu dans le Sud-Ouest de la France : à Bordeaux, il est, largement représenté 
à Êr / É (C. JULLIAN, Inscriptions romaines, n°546). On Fous cependant la signature de 
< Malcio à Mais 


111: — MARCI (10905), — - MA liés. Coupelle de forme 33 DRAGENDORFE. Diamètre supé- 
rieur : 80 mm. Diamètre inférieur : 35 mm. Hauteur : 37.mm. 

Terre jaune à couverte épaisse et peu lustrée rouge jaunâtre. Ce vase Droit 

de la collection Lartet et à été trouvé à Villeneuve d’Aveyron. Même signature à 
Moulins et au Bernard, mais sans ligature. C.I.L., 10010-1270. 


: MARCVS de La Graufesenque, époque flavienne, est relativement peu représenté. 
Amiens, Le Langon, Moulins, Ardin (Deux-Sèvres), Vechten, Exeter, Tarraco et Rome. 
MARCVS de Lezoux (Hadrien-Antonin), est plus répandu, mais c’est au premier 
céramiste qu'il faut attribuer notre vase à cause de la présence fréquente des potiers 
de La Graufesenque dans la région. 


112 — MON (11052). — O pointé et N rétrograde. Diamètre du fond de vase : 57 mm. Terre 

jaunâtre claire à couverte rouge jaunâtre. — Même signature à Clermont, Trion, Saint- 

Paulien, Boulogne, Carlisle, Cirencester. C.1.L., 10010-1374. — Ms. C. 393, fol. 260. 

=. Il faut sans doute voir ici une œuvre de MONIVS ou MONYS. La Graufesenque 

(Claude-Néron) qui signe en pointant l'O. On trouve ses céramiques à Orange, Cha- 
teaumeillant, Trion, Strasbourg, Orléans, en Angleterre et en Allemagne. 


113 — MVI (10916). — Coupelle de forme 24 DRAGENDORFF. Diamètre supérieur : 75 mm. 
Diamètre inférieur : 55 mm. — Hauteur : 31 mm. -- Jolie couverte fine et unie 
rouge jaunâtre clair, Trouvé à Villefranche d'Aveyron, 


nos A des ateliers de rare ps ce ce mire 


… 10010-1393. — OswaLns fer, 213. — Lac couverte f 


lerait  . cette hypothèse. 


: 


= + 115 _uve @ (10876). re - Petite lampe provenant de Saint-Michel du Touch. Terre ju 


_nâtre lourde, ornée de deux ressauts imitant peut-être une charnière. { 


Sans doute faut-il déchiffrer MYR:et voir dans cette signature celle d’un potier 


_arrétin dont on trouve des lampes à Lectoure, à Lyon et a aussi en Italie. C.I.L., 
. 10001-220. C.I. L., XV, 6567. ; e 


116 NE POTL a 1269). — Fragment d’un fond de vase en terre jaunâtre à couverte bupe, 
Aucune signature sans S finale. ] v 


117 — NEPOTIS (11019). — Diamètre du fond de vase : 45 mm. Terre . rosée à cou- 


verte inégale rouge jaunâtre. — Même signature à Bordeaux, mais N non inversée. 
C.I.L. 10010-1416, 1. RossiGNor, Bul. Mon. 1862, p. 701. — Ms. C. 393, fol. 260. 
NEPOS, Montans (Néron-Vespasien), peu connu en dehors du Midi: Agen, Lec- 


toure, Périgueux, Bordeaux, Saintes et un exemple à Rouen. — OswALD, Index. _— 


C. JuLLIAN, Marques romaines de Bordeaux, n° 549. 


118 — NIC-AINI (10960). — Important Er de moule d’un vase de forme 37 en terre 
blanchâtre. Décor : bélier et cervidé affrontés devant un arbre, chien poursuivant 
un lièvre. 

Devons-nous lire NIC(ias) sur la première estampille et AINI(cicus) sur la deuxiè- 
me et reconnaître l’œuvre de deux potiers de Montans et La Graufesenque ? NICIA 
ou NICIVS est de l’époque de Néron-Vespasien, tandis qu’AINICICVS est de celle 
de Tibère. L'écart des dates serait donc trop important et il faudrait avoir recours à 
des hypothèses de filiation. - | a 

Ne pourrait-on pas aussi lire : NIG(er) ANDI (= ecarus) ? En ce cas, le moule 
appartiendrait à deux potiers de La Graufesenque dont la signature est bien connue, 
de l’époque de Claude-Vespasien. La forme même du moule, la forme 37, est abon- 
dante à La Graufesenque depuis Vespasien (HERMET, La Graufesenque, I, p. 6), ce 
qui coïncide avec la date de NIGER et ANDECARWS. La présence de potiers de 
La Graufesenque à Montäns ne doit pas nous surprendre, car nous constatons souvent 
la présence simultanée de mêmes céramistes dans les deux ateliers. Nous supposons 


que c’est aux potiers de La Graufesenque que le moule doit être attribué et que le 


poinçon a mal formé les caractères. 


119 — NOMI (?) (10930). — Fragment de vase de forme 37. Diamètre inférieur : 75 mm. 
Terre claire à couverte rouge jaunâtre. Décor par panneaux et médaillons : Eros 
courant, biseau, fleuron. — Ms. C. 393, fol. 260. — DÉCHELETTE, Vases ornés, 


p-. 247 et suiv. n° 136. 
120 — NOM (10840). — Fragment de vase de forme 27 DRAGENDoORFF. Diamètre inférieur : 


37 mm. — Terre jaunâtre à couverte brune. Même signature à Lectoure et à Cos. — 
C.I.L. 10010-1439. h.i. — Rossienoz, Bul. Mon. 1862, p. 701. — Ms. C 393, fol. 260. 


121 —- NOMI (10935). — MI liés. Diamètre supérieur : 198 mm. — Diamètre inférieur : 
74 mm. — Hauteur : 102 mm, Vase de forme 29 en terre claire à couverte rouge jau- 


nâtre. Décor de rinceaux et de cannelures. 


121 —- NOMI (10952). —— MI liés. Fragment d’un vase giobulaire, peut-être de forme 13 
DrAGENDORFF. Terre rosée à couverte rouge jaunâtre clair. 


2 Qi > ti t 2 LE E ARE 
TE ee 2er CM 


1 FOUR 


à 
L 
N 
PL. V. Marques de potiers, 
% 
La 


 — 


+ AE # PASS 
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jaunâtre fine à couverte rouge brique. 
1, 122 et 123 possédent une signature très Mure de NOMVS. 


e MYS, potier de La Graufesenque « et de Montans (Néron-Vespasien). Ses œuvres | 
“sp se voient à Lectoure, Cos, Poitiers, Le Langon ; en Angleterre à Leicester et à Lon- 
_ dres; ; enfin, en Allemagne, à Augst, Mayence et Augsbourg. GE, 10010-14309 "hiee 


eth 2. — RossiGNoz, Bul. Mon. 1862, p. 701. — Lacroix, ne ge Sd 1886, 
+ Fabien VI. — Ms. C 393 jol. 260. OswaLn, Index. de 


nie OD (11040). — Cachet à queue d’aronde. pos du a fond de vase : 137 mm. Terre 
fine à couverte rouge jaunâtre. 

Nous n’avons rencontré ces deux lettres associées que sur une amphore toys à 

Paris (Musée Carnavalet) (Ac 427). Nous nous demandons s’il ne faudrait pas lire 

sur le vase de Montans : DO, signature dont nous connaissons un unique exemplaire, 

présentant d’ailleurs également un cachet terminé en queue d’aronde, à Vechten. 


C.I.L. 10010-793. Le monogramme de DOECCVS pourrait encore être retenu. Potier 
de Vichy à l’époque de Domitien-Trajan, une des formes de sa signature comporte, ; 
soit un D inversé, soit un O mal formé, l’autre D étant parfaitement reconnaissable. 


Enfin, nous avions aussi pensé au potier de Montans DONICATVS (Claude-Néron) 
mais, sauf la signature dé DOECCVS, aucune marque ne présente d’abréviation 
semblable à celle de notre vase. 


125 —— PARATI M(anu) (10793). — Signature en miroir. Moule d’un vase de forme 29. 


Décor : vases et corbeilles. Tête entre deux amphores. OswaLp, Index. — Ms. C. 393, 
fol..260. — DÉCHELETTE, Vases ornés, p. 247 et suiv., n° 138. 


126 — PARATVS.F (ecit) 11025. — Signature en miroir sur deux lignes. Fragment d’un 


vase. Diamètre inférieur : 75 mm. Terre fine rosée à couverte mince rouge jaunâtre 
clair. — OswaLp dans l’Index indique cette signature pour Montans, mais HoUèRe 
Il y a donc eu un autre vase. 

PARATVS, Montans (Tibère). On ne trouve sa signature qu’à Montans et à Em- 
porion. 


127 — OF(ficina) PAS(seni) (10971). — Fragment d’un fond de vase, diamètre : 44 mm. 
Terre rosée à couverte rouge jaunâtre. — Même forme de signature, mais en miroir, 
à Cirencester, Londres, Bonn, Mayence. — C.I.L., 10010-1492. 
Les œuvres de PASSENYS, La Graufesenque (Néron-Vespasien) se trouvent en 
France, à Boulogne, Langres, Moulins, Paris, Angers, etc... en Angleterre à Londres, 


Cirencester, Colchester, Wroxeter et en Allemagne à Bonn, Mayence, Wiesbaden, . 


etc.s 


128 -— PATRICI (10973). — Diamètre du fond de vase : 55 mm. Terre rose à couverte rouge 
jaunâtre. Même signature à Périgueux, Trion, Paris (Musée Carnavalet Ac. 304), 
Amiens, Hautbourdin, Douai, Tongres, Windisch, Vechten. — C.I.L., 10010- LME 
OswaLD, 1ndex. 

Il existe deux potiers de même nom, le premier de Lezoux (Trajan-Antonin) et 
le second PATRICIVS de La Graufesenque (Néron- Domitien). C’est à ce dernier que 
nous attribuons notre signature, étant donné le grand nombre de potiers travaillant 
à La Graufesenque et figurant aussi à Montans. Ce PATRICIVS est un fabricant 
très achalandé, puisque nous trouvons son nom dans. toutes les régions de France : 
Bavai, Nîmes, Orléans, Orange, Reims, Amiens, Paris, Trion, Vichy et en Angleterre : 
Londres, Silchester, Cirencester, Chadwell St- Mary ; en Allemagne : Bonn, Mayence, 
Coblentz, Worms, Cologne, Augst, etc... ; en Italie : Ostie et Pompei. — OsSWALD, 
Index. — C.I.L., 10010-1511. 


en ueee re sen bIable na te tro yes 
__ conjecturer que c’est celle d'EPPONYS, La Graufesenque, 1 

__ supposerions un E archaïque et le P non fermé, indice d’une | 
| Restent les deux N dont l’une serait imputable à une erreur du Got 
semblable d'EPPONYS, moins Je FCHOUBIENEEE du N, à Poitiers Se à x 


vip: I ndéx). it 


131 — POST(umus 2) (11037). rite du fond de vase : 35 mm. Terre rosée à Set 


© rouge jaunâtre clair. Cachet à queue d’aronde. — CIE. 1001021548. = — ROSSIGNOL, x 
Bul. Mon. 1862, p. 701. —Ms. C. 393, fol. 260. — Lacroix, Revue du Tarn, 1886, 
planche VI. — - Même signature à Er et à Bordeaux. C.I.L. 10010- 1548. — OswALD, ? 


Index. 


POSTVMYS, Mebtans (Néon), n “st représenté, en dehors du Sud-Ouest de la 


Poe qu’à Avenches. 


132 2 — LA. PRIANIS (2?) (10962). — Fragment d'’assiette de forme 17 DRAGENDORFF. 
Hauteur : 39 mm. Terre blanchâtre à couverte rouge jaunâtre, granuleuse. 

Deux hypothèses basées sur une lecture différente * L.A. PRIMIG. signature de 

PRIMIGENIVS, Montans. La Graufesenque (Néron<Vespasien). ou celle de PRIMVS 


+ 


 L.A., dont on trouve une seule signature à Lectoure, ce qui semble indiquer un potier  : 


. des ateliers du Sud de la Gaule. OswaLzp, Index. 


133 — PRIATVS (?) (11002). — Fragment d un vase en terre rosée : couverte inégale 
et peu lustrée. 
Il n’existe aucun potier du nom de PRIATVS ou bien de PRINTVS en admettant 


une ligature des lettres NT. On pourrait peut-être voir PRIAMVS en supposant 


— 


une ligature des lettres MVS ; PRIAMVS, de La Graufesenque (Vespasien) dont on 


trouve le nom à Clermont, Lyon, York, Vindonissa, — C.1.L., 10010-1556. 


Il se pourrait aussi que l’on put lire PRMI (ligature de MI et, en ce cas, nous 


possèderions une signature de PRIMVS et SCOTTIVS, La Graufesenque (Claude- 
Néron). 


134 — PRIMVS F. (10909). — Assiette de forme I Ritterling. Diamètre supérieur : 152 mm. 
Diamètre inférieur : 85 mm. Hauteur : 30 mm. Terre sonore à belle couverte rouge 
jaunâtre très lustrée. Cette assiette provient peut-être d’ Orange, ainsi que l’indique 
une étiquette collée au dos. Même signature à Poitiers, Moulins, Orléans, Reims, 
Orange (OswaLp, Index), Bonn, Trèves, Tongres, etc. C.I.L. 10010-1569. 

.._. C.I.L. 10010-1569 q, indique la signature PRIMYS. — RossiGNoz, Bull. Mon. 
1862, p. 701. Ms. C. 393, fol. 260. Ces divers ouvrages donnent la lecture PRIMVS ; 
le vase n’est donc pas celui que nous avons sous les yeux car, bien que le F soit de 
taille réduite, son existence est certaine. 

PRIMVS, potier de Montans et de La Graufesenque (Claude-Vespasien), est un 
producteur très fécond, puisque son nom se voit partout en France : Bavai, Langres, 
Orléans, Paris, Vienne, Trion, Rouen, Troyes, Orange, etc... ; en Angleterre à Col- 
chester, Londres, Silchester, etc... : en Allemagne à Mayence, Cologne, etc... : en 
Italie à Rome et à Pompei ; en Suisse à Genève ; en Belgique à Tongres. 


+ 
# 


| 136 + QVIN HE — Diamètre du nd de vase de forme 29: 65 mm. Terre blanchie ë 


Han ur , 
À SN NS 
NET nee 
couverte assombrie par un excès de cuisson. Décor : fin rinceau fleuri. — C.I.L., 
10010-1607, h 7. — RossiGNoz, Bul. Mon. 1862, p. 701. — Ms. C. 32, fol. 260. — 
4 . OSWALD, Index. Même signature à Poitiers, Mayence, Utrecht et Nec 


137 — QVINT (10999). — Diamètre du fond de vase : 32 mm. Terre rose TU couverte QUE 


_jaunâtre. Forme 29. ‘ 
Même signature à Bordeaux, La Graufesenque, Lectoure, ne et Niort, Stras- 
bourg, Newbury, Mayence, Vechtén, Vindonissa. — C.I. L. 10010-1607, h.2. — 
_ RossiGNoz, Bul. Mon. 1862, p. 701. -- Ms. C. 393, fol. 260. — OSWALD, Index. — 
DÉCHELETTE, Vases ornés, I, p. 296 et 247 n° 156. 


136-137 — QVINT(us). — QUINTVS, Montans et La Graufesenque (Claude-Vespasien). 
Cet artiste est surtout représenté en France ; nous pouvons citer, outre les villes que 
nous avons indiquées dans le paragraphe précédent : Trion, Nîmes, Suèvres, etc. 
en Angleterre, Colchester, Corbridge et, en Allemagne, Mayence et Augst. 


138 — REBVRI (11010). — Cachet à queue d’aronde. Diamètre du fond de vase de forme 
33 : 56 mm. Terre blanche à couverte mince rouge jaunâtre. Même signature à 
Bordeaux. — C.I.L., 10010-1614 e. — RossiGNoL, Bul. Mon. 1862, p. 701. — Ms. 
C. 393, fol. 260. — OswaLzp, Index. 


139 — OF(ficina) REI (?) (10934). — Fond de vase terre lourde jaunâtre à HE roues 

jaunâtre clair, bien lustrée. . 

Forme voisine de cette signature avec un signe incertain après le E à de et à 
Poitiers. — C.I. L., 10010-1613. — Nous pensons que la marque OF REB, indiquée 
par RossiGNol, Ms. C 393 fol. 261 et par OsWaLp, Index, est celle que nous lisons 
UBYRET 

REBVRRWS, potier de Montans au rer siècle, n’est représenté au ’à Bordeaux et à 
Montans. 


140 -— R(?)EME (10982). — Cachet à queue d’aronde. Diamètre du fond de vase : 37 mm. 
Terre rosée à couverte rouge jaunâtre. 

J1 serait étonnant de posséder ici la signature de REMICVS, des ateliers de l'Est 
sous Antonin, la forme du cachet et la teinte de la terre nous semblent plutôt in- 
diquer l’œuvre d’un potier du Sud et du rer siècle. REMICVS, des ateliers de l Est 
n’a du reste que fort peu de marques, toutes réparties en Allemagne, en Angleterre, 

en Belgique et en Hollande. C.I.L., 10010-1624. — Oswazp, Index. 


141 — RVEVS (10844). — Marque ronde dans médaillon. Aggloméré de deux vases brunis 


et unis par excès de cuisson. 
C.I.L. 10010:1662, n. 1. — Rossienoz, Bul. Mon. 1862, p. 701. — Ms. C. 393, 


fol. 261. — OswaALD, Index. 
_= RVFI 10958. — Fragment d’un moule en terre blanche décoré de personnages 


combattant. 


PI. VI, Marques de potiers. 


: 3 
VS1T Gi)RV 1 liés Gos01). — |: Même signature à Orange, Enporion | 
Ê |Tarraco. .— OswaAL», Index. - Da , 


Fond de vase, terre et couverte rouge jaunâtre. RVSTICVS, re RER 
(Claude-Néron), a relativement peu fourni de signatures, car nous n’en trouvons qu’à 
_ Vichy, Orange, Autun, Poitiers, Ambernac, Château-Thierry,. CUS pores et 
Xanten. er C. I.L. 10010-1667. — GEAR T0PeE 


143 — S- "(11351)!: — Preementhe très Det lampe en terre He Même signature 


écrite au style avant la cuisson sur des lampes ornées d’une croix chrétienne ou d’un 
dauphin à Lyon, Lausanne, Mayence, Heddernheïm, Wiesbaden. — G.I.L. 10001- 


276. Le potier SABINVS de Lezoux, époque de Traj an-Hadrien, signe avec la lettre ; 


S. — OSWALD, Index. 


144 — OFF(icina) SABini (10838). — Dismétte du fond de vase : 50 mm. Tèré rosée à 


couverte rouge très jaunâtre, peu lustrée. 
Forme la plus répandue de la signature de SABINYS, elle se trouve à bre 
- Bavai, Amiens, Paris, Strasbourg, Trion, pe C.I.L. 10010-1682. — OswaLp, Index: 


145 — SABINI (10788). — Moule brisé forme 37. Diamètre inférieur : ou mm. Hauteur : 
60 mm. — - OSWALD, Index. 


: 146 — SABINI (11057). — Terre lourde à couverte Le re Même forme de signa- 


ture à Lons-le- Saunier, Poitiers, Strasbourg, Trion, Vienne, -Genève, Tor Vechten 
et Mayence. 

SABINYS, La Graufesenque et Montans (Néron-Domitien) a Et un grand nom- 
bre de vases dans toute la France, en Angleterre, en Allemagne, en Belgique, en 
Suisse, et en Italie. — C.I.L. 10010-1682, i. 1 à 3. — RossiGNoz, Bul. Mon. 1862, 
p. 107 et 710. — Ms. C. 393, fol. 261. Fr 


147 — SALVE (11000). — Cachet à queue d’aronde. Fragment de vase, terre fine mer à 
couverte brunâtre. 


148 — SALVE (10995). — Diamètre du fond de vase : 81 mm. Terre jaunâtre à couverte 
brunie par excès de cuisson. — C.I.L. 10010-1707. — RossiGnoL, Bul. Mon. 1862; 
p. 701. — Ms. C. 393 fol. 261. — OSWALD, Index. | 


149 — SALVE M(anu) (11023). — Fragment d’un vase en terre rose clair à couverte rouge 
jaunâtre clair. — C.I.L., 10010-1707, t. L — Mise Bul. Mon. 1862, p. 701. 
Ms. C. 393, fol. 261. — DÉCHELETTE, Vases ornés, I, p. 122, 298 et 247 et suiv. n° 167. 


147-148-149 — SALVE. — Forme courante de la signature de SALVET V. On la voit à Lec- 

toure, Périgueux, Saintes, Niort, Poitiers, Moulins, Clermont. — C.I.L. 10010-1707, 

t. Let 2. — OswaLp, Index. — Rossiexoz, Bul. Mon., 1862, p. 701. — DÉCHELETTE, 

eee Vases ornés de la Gaule romaine, I, p. 298. (La lecture SALVE M doit être celle du 
:-s numéro 149). 

SALVETVS, Montans (Claude-Néron), dont on trouve le nom à Boulogne, Trion, 

Strasbourg, Poitiers, Bavai, Orange, Angers, Besançon, etc. en Allemagne, à 


150 — SCIPIV quoi 3. — ne torue ke ER à fee E estoun 


‘Index. — Fragment d’un vase de forme 27. Diamètre inférieur : 48n 


à Montans, Agen et Lectoure. REX ; 


151 — SED (11063). — Cachet à queue d'Avant, Même signature à Bordeaux. AREA 


152 — VI 10932. — Graffite du vase N° 153. Le 
153 — SEDATI.M (anu) (10932). — S en miroir. Fond de vase en terre épaisse à couverte 


154 — OF(ficina) SEL (10980). — Fragment d’un fond de vase en terre rouge à couverte ie 


4) 


1740 b. — RossIGNoL, Bul. Mon.11862, p. 701. — Ms. C. 3938, fol. 261. - 


tre à couverte mince rouge-jaunâtre. À SAVE ë Û vf si 
SCIPIVS, Montans (Néron-Vespasien), n'a Rire que quatre vases découverts | à 


meillant, Montans, Niort, Poitiers, Saintes et Saint Georges-de-Montagne: CLE TMS 
10010-1769, i, 2. — RoSSIGNOL, Bul. Mon. 1862, p. 701. — Ms. C. 393, fol. 261. — 
OswaLzp, Index. — Fond de vase en terre rosée à couverte rouge jaunâtre. AR 


rouge jaunâtre. Traces d’une guirlande bifoliée. — C.1.L. 10010-1769, i.1. — Rossi- 
GNOL, Bul. Mon. p. 701. 


SEDATVS travaille peut-être d’abord à Montans puis à Lezoux à l’ Pa Hadrien- 
Antonin. On voit son nom à Clermont, Douai, Chartres, Niort, Mayence, ni . 
Wiesbaden, Corbridge, Silchester, Lancaster, etc. 


Bien entendu, nous écartons SEDATVS, d’Heiligenberg, Ittenweiller et Rhein- TL: 
zabern, de la fin de la période antonine, dont le nom est précédé de CSS. 


rouge jaunâtre. — OswaLD, Index, note que ces trois lettres ne doivent point être | 
la marque du potier SELINICCVS, mais qu’elles sont la mauvaise impression de SED à 
(atus) dont nous avons déjà vu plusieurs sigilles à Montans. Il est vrai que le vase 


a été trouvé à Millau et, de ce fait, pourrait aussi bien être attribué à l’un ou à l’autre S 
de ces potiers. 


155 — S.II.L (?) P (11111). — Diamètre d’un fond de vase de forme 29. Terre rose à cou- 


verte rouge jaunâtre ; décor : cannelures rudentées alternant avec des lignes on- 
dulées. Petits personnages chargeant. 


Peut-être faut-il supposer la lecture SIL(vi) P et voir une œuvre des potiers 
SILVINVS et PATRICIVS, La Graufesenque (Vespasien), qui signent SILVIP à 
Vechten, Baden-Baden et Heidelberg. — OswaLp, Index. — C.I.L. 10010-1815. 


156 — SORIOTI (?) (10972). — Diamètre du fond de vase : 80 mm. Terre épaisse rosée à 


couverte rouge jaunâtre. Traces d'un filet creux. Provient peut-être de Millau. 


Aucune signature semblable n'a été trouvée dans les ouvrages consultés mais, 
en supposant une malformation de R, on pourrait lire : SOSIOR, nom d’un potier 
arrétin associé à Gratus (C.U.L. 10009-234), ou encore, en admettant la malformation 
du 2e O, voir SORINI, potier de Lezoux à l'époque antonine, 


SDS CE ss à 


(10964). - — RSR EN de vase de He 24, en a jaunie 


RI (IC 
brunie par excès de cuisson. Marque en deux lignes. Même signature à 


Lacroix, Revue du Tarn, 1886, tableau VE — OswaLD, Index, 

; 1e rencontre que deux fois Ia signature de ces potiers : à Saintes et à Montans. 
SVRYS et NIGER, potiers de Montans de l’époque de Tibère. SVRVS figure parmi 

les potiers arrétins. — C.I.L. 10009-246. FC 


159 22,907 VENALISMA (nu) (10900). — Vase de Hone I Ritterling. Diet supérieur : 
132 mm. — Diamètre inférieur : 63 mm. — Hauteur : 34 mm. Terre fine rosée à 
- couverte rouge jaunâtre peu lustrée. Provient de Villeneuve d’Aveyron. 
mp Il faut supposer un S ou rudiment de lettre parasite et lire VENALIS ; même 
signature à Vertault et à Rottweil, — C.I.L. 10010-1996. VENALIS, des ateliers 
& du Sud de la Gaule à l’époque de Vespasien, n’est Le qu’à Orange, Clermont, 
D . Vertault, Bonn, Oehringen, Rottweil. 


dl 160 — TAR.F (10983). — Diamètre du fond de vase : 42 mm. Terre fine jaunâtre à cou- 
ne verte très usée, rouge jaunâtre. 
eue à Aucune signature exactement semblable ne s’est trouvée, mais deux Te nest 
se présentent : 

19° TARVS, Montans (Claude-Néron) dont on ne trouve que l’estampille avec le 
nom complet à Montans sur un vase de forme 27 actuellement au Musée de Toulouse, 
mais que nous n’avons Pos vu, à moins que ce ne soit celui correspondant au nu- 
méro 161; | 

20 Il se pourrait que lu lettre que nous lisons KR et qui présente une empreinte 
défectueuse put se lire B et que nous eussions de ce fait la graphie TAB.F, or nous 


; ” trouvons OF. TAB à Mayence. — OswaLp, Index. TABVS travaille avec VIRTVS 
re dans le Sud de la Gaule, époque Domitien-Trajan. — Nous nous arrêtons à la 
2 première hypothèse. l ñ 

ë 161 — TAVRVS (10845). — Ligature AV. Même signature avec la même ligature mais 


avec F finale à Soissons et à Saint-Etienne-au-Temple. — C.1.L. 10010-1896. 

<< Coupelle terre jaunâtre de forme 24 DRAGENDORFF. — Diamètre supérieur : 78 mm. 

| Diamètre inférieur : 35 mm. Hauteur : 35 mm. 

« TAVRYS, Lezoux (Hadrien) est représenté à Trion, Limoges, Vienne et surtout en 
Allemagne : Mayence, Cologne. 


162 — TERTII (10942). — Même signature à Bonn et à Bordeaux. — (OswaALD, Index). 
4 Coupelle de forme 24 DRAGENDORFF. Diamètre inférieur : 31 mm. Hauteur : 
; 33 mm. Terre rosée à couverte rouge jaunâtre. 

TERTIVS, Montans, La Graufesenque (Tibère-Domitien), est très répandu, puis- 
que ses œuvres se trouvent à Vichy. Trion, Orléans, Angers, Strasbourg, Soissons, 
Nîmes, Paris, etc. à Vechten, Colchester, Mayence, Bonn, Cologne, etc... OSWALD, 
Index. — C.I.L. 10010- 1902. 


un large plat. — C.I.L., 10010-177 b. — RossiänoL, Bul. Mon. 1862, “ 


‘ 


+ é % 


st LA AR RE SACS 
PT PE TC er nt dr È 


PI. VIT, Marques de potiers. 


Te Pages La Graufesenque, ‘toure, Ho: 

< ba ) 0010: Toei 1.et 2 (ce qui prouvela pré ésence de 

L — OSSIGNOL, 4 Mon. 1862, 701, — 

du Tarn, 1886, ta leau VI. D nu SL, DE TO NE 
_ TETTV ou TETYS, Montans. La Graufesenque (Claude-Néron). Son nom se RON MEMNNRE TRS 

dans le Sud-Ouest puis à ue Jopoens ée Yoëk MO à AAgSE" HE Pa ER Te. 

Bonn et Genève. EAN - PER 


Ca “ ' — 
x 4 2 È : . 


Ni ges LC 
Revue r mr AO 


r- 


» 17 — TVLO (10914). —— Même FAT à Vichy, Clermont, Pots Nimègue (Oswazn, CAEAUAR l AA 
Index). — Coupelle de forme 24 DRSENDONE: Terre fine jaunâtre à couverte RER 
marbrée presque disparue. 
TVLYVS, des ateliers du Sud de la Gaule (Claude-Néron) n'est représenté qu’à Cee 
mont, Trion, Augst, Nimègue et Tarraco.—- C.I.L. 10010-1946. — (on “Jndet), 


| 165 — L.VSCVS FECIT (11054). — Marque deux fois répétée sur une même fine dans la | 47 ME 
1 Ed même estampille. Fragment de vase en terre épaisse et-lourde rose à couverte rouge “ ss d 
sa brunâtre. — Nous croyons qu'il faut, non pas lire L. VSCVS FECIT, aucun nom sem- 
. blable n’étant mentionné, mais supposer une malfaçon, L étant un F, et lire FVSCVS 
FECIT. Une signature de cette forme se voit à Poitiers et Saint-Paulien. (G. ji CE, PE x 
- 10010-927. — OswaLDp, Index). * BL REN TU 
FVSCVS, La Graufesenque (Vespasien-Trajan), est représenté à Moulins, Orléans, pe they 
Jublains, Vaison, Autun, Amiens, Strasbourg, Cirencester, DOANENITEe AOF Tarraco, 
Mayence et Muschenheim. 


166 — L.VACRO (11061). — Fragment de vase en terre sonore rose clair à couverte rouge 
jaunâtre. — Ce pourrait être la signature de VACER. La Graufesenque (Claude- 
Néron), mais nous ne comprenons pas pourquoi elle serait au datif ou à l’ablatif. Il 
est vrai que le même potier signe VACRII à Bonn. Toutefois nous remarquons \ : ; 
qu'aucune des marques de VACER n’est précédée de L. — C.I.L. 10010-1955. —: + % 
OswaLD, Index. 


167 — VAIKI (110632). — Fragment.de vase en terre jaunie à couverte brunie par excès de 
cuisson. Ligature de VA ? Ms. C. 393, fol. 261. — Aucun nom ne correspond à la lec- 
ture de cette graphie, mais on peut supposer VALRI, peut-être avec une ligature 
LE, ce qui est fréquent, ou un manque de la lettre E. 


168 — VALERI (10955). — Fragment d’un vase de forme 29. Diamètre inférieur : 65 mm. Ê % 
Terre jaunâtre à couverte rouge jaunâtre. Décor : animaux dans médaillons et, de Ê: 
chaque côté, personnages armés. / e. 


C.I.L. 10010-284, h. — OswaLp, Index. — RossiGNoL, Bul. mon. 1862, D'A0I 
— Ms. C. 393, fol. 261. — DÉCHELETTE, Vases ornés, I, 302. — Forme la plus fré- 
quente de la signature de VALERIVS. 


169 — VALERI (10869). — Coupelle de forme 27 DRAGENDORFF. Diamètre supérieur : 
120 mm. Diamètre inférieur : 50 mm. Hauteur : 45 mm. Terre inégale jaunâtre à 
couverte non lustrée, amarante, par excès de cuisson. 


170 — VALERI (11118). — Fragment de vase de forme 29 en terre claire à couverte 
rougeâtre peu cuite. Décor : deux zones de rinceaux de feuilles et de fleurs. 


171 — VALERI (1106-11310). — Fragment de deux vases de forme 29, l’un est marqué 


12 


En 


173 — VALERI (11103). — Dons vases ons Gas excès de cuisson 
et nes Trouvés à Montans le 26 avril 1860. | 


TRES VALERI (11032). — - Fragment d'un vase de forme 29. Diéère inf rie 


Vo VALERTI (10949 Mérae verticale à l'extérieur et NAS ne nm 
de vase de forme 29. Diamètre inférieur : 
jaunâtre sombre. Décor : rinceaux, médaillons ornés d'animaux courant. ue à 
Montans, le 26 avril 1860, dans la propriété d’Andoux. 


‘176 — VALERI (11029). — Fragment de vase de forme 29. Diamètre Fféieee 56 mm. 
Terre jaune à couverte assombrie par excès de cuisson. Décor : fins rinceaux, canne- 
lures et médaillons. Trouvé à Montans dans la propriété d’Andoux, le 26 avril 1860. 


19 
178 
179 


180 — VALERI (11101). — Diamètre du fond de vase : 65 mm. Terre rosée à couverte 
rouge jaunâtre, Traces d’un décor de lignes ondulées. 


181 
182 


183 


— 184 


Re 


La partie inférieure est ornée d’arcatures décorées alternativement de oir es, ( 
flèches et de motifs tu symétriques. A Ve ‘at PES 


— VALERI (11118). — Fragment de vase. Diamètre inférieur : 69 mm. Décor : guir- 
lande et feuillages stylisés. Trouve à Montans le 26 avril 1860, dans la propriété 


d’Andoux. 


— VALERI (10941). — Fragment de vase de fornie 29. Diamètre inférieur : 63 mm. 
Terre jaunie et couverte assombrie par excès de cuisson. Décor : rinceau et axe Îleuri. 


— VALERI (10937). — Marque en creux et en miroir. Fragment d’un vase de forme . 
29. Terre jaune à couverte rouge jaunâtre. Décor : guirlande bifoliée enfermant un 


65 mm. Terre jaune à couverte rouge 


motif fleuri symétrique. Trouvé à Montans en 1860 dans la propriété d’Andoux. 


— VALERI (11437). — Diamètre inférieur : 71 mm. Diamètre supérieur : 156 mm. 
Hauteur : 31 mm. Assiette à laquelle adhère un fragment d’un autre vase soudé par 
excès de cuisson ; terre très dure jaunâtre à couverte devenue cuir. 


— VALERI (10926). — Diamètre supérieur : 157 mm. Diamètre inférieur : 76 mm. 
Hauteur : 30 mm. Plat de forme 21, terre lourde et épaisse déformée à la cuisson. 


couverte rouge jaunâtre granuleuse. 


— VALERI (10881). — Diamètre supérieur : 155 mm. Diamètre inférieur : 70 mm. 


Hauteur : 35 mm. Vase de forme CurLE XV, terre blanc jaunâtre à couverte ama- 


rante. 


— VALERI (10877). — Diamètre supérieur : 
Hauteur : 20 mm. Vase de forme CuRLE XV. Terre fine et dure devenue amarante 


par excès de cuisson. 


— VALERI (10869). — Coupelle de forme 27 DRAGENDORFF. Diamètr 
120 mm. Diamètre inférieur : 


amarante. 


50 mm. Hauteur : 


130 mm. Diamètre inférieur : 54 mm. 


e supérieur : 
45 mm. Terre jaunâtre à couverte 


LA 


# 
fn 


4 
; 
4 


Le CR it RÈ, à 


& d _189 — VALERI 1112). — Diamètre du fond de: vase . Amti se jaunie a “couvert # 


TAN 


. ; RE 
À dicy RnaNE 


es - Pragment d’un vase de forme 29. Terre jaune à couverte bre E A Tr 


nie # ne de cuisson. Décor : perles, rinceaux, cannelures rudentées.… 


 brunie par excès de cuisson. Décor : rinceaux, cannelures rudentées, PE de nine 
Trouvé à Montans en 1860. FA LE RE pes * 


re. 4 
\ è 


Sa à 


PLANCHE EC 


190 — VALERI (11101). — Diamètre de fond n vase : 65 Run Mere ip à couverte 
rouge jaunâtre, traces de décor fait de lignes ondulées. Forme 29° 


191 — VALERI (10991). — Diamètre du fond de vase : 50 mm. Terre jaunie et couverte 
brunie par excès de cuisson. ES 


192 — VALERI (11031). — Fragment dan vase É forme 29. Diamètre inférieur : 65 mm. 
Terre claire à couverte brunie par excès de cuisson. Décor : animal courant. 


193 — VALERI OVERI (11062). — Fragment d’un vase de forme 29. Diamètre inférieur : 
60 mm. Terre jaunie et couverte brunie par excès de cuisson. Décor : traces de lignes 
ondulées et d’un fragment de médaillon. 

OVERI s’explique par une signature du potier VERYVS du Sud de la Gaule, de 
l’époque de Claude-Vespasien. Claude étant mort en 54, d’autre part, Valerius ayant 
exercé son art entre les règnes de Tibère et de Néron, nous devons placer le vase que 
nous citons entre 41 (date de l’avènement de Claude), et 54 date de sa mort. 


194 — VALERI (10866). — Coupelle de forme 24 DRAGENDORFF. Diamètre supérieur : 
91 mm (?). Diamètre inférieur : 42 mm. Hauteur : 43 mm. Gauchissement et brunis- 
sement par excès de cuisson. 


195 — VALERI (10867). — Plat de forme 1 Ritterling, terre jaunie et couverte épaissie 
par excès de cuisson. 


196 — VAL(e)RI (11021). — Fragment d’un vase de forme 29. Diamètre inférieur : 53 mm. 
Terre blanchie et couverte brunie par excès de cuisson. Décor : fins rinceaux. 


197 — VA(IERI (11027). — Diamètre du fond de vase : 55 mm. Terre jaune à couverte 
rouge brunâtre. Décor : perles et feuillages. 


198 — VA(DERI (11116). — Fragment d’un vase de forme 29. Terre blanchie et durcie, 
couverte brunie par excès de cuisson. Décor : rinceaux. 


199 —— VAL(Ie)RI (11106). — Malfaçon de L, E manquant, Fragment de vase en terre 
craire à couverte rouge jaunâtre usée et peu cuite. Décor : rinceau et cannelures. 


200 — VAL(e)RI (11030). — Fragment d’un vase de forme 29. Diamètre inférieur : 57 mm’ 
Terre jaune à couverte cuir par excès de cuisson. Décor : rinceaux, perles, tortillons 
et palmettes. Trouvé à Montans le 6 avril 1860. 


NAS ES 


A0) 


“A 
; [VLCTORINV f] 
ru ; : 
PI. VIII. Marques de potiers. — 


CR PURES Le Are EU 


- 4 te Le 


À eee 


Wa lanchie et couverte durcie par excès de cuisson. Décor : 
_ guirlande bifoliée. RD Re Er A RÉPARER | 
202 — VALER() (10954). — Fragment d'un vase de forme 29. Diamètre inférieur : 70 mm. 
Terre jaunie et couverte brunie par excès de cuisson. Décor : guirlande bifoliée, 


HET \ ” 


À f : 203 — ..(va)LERI (11267). — Signature en creux et en miroir. Fragment d’un vase de 


forme 29. Terre rosée à couverte brunâtre. Décor : fins rinceaux. 


204 — (val(ERI (11107). — Fragment d’un vase de forme 29. Diamètre inférieur : 57 mm 
Terre blanchie à couverte brunie par excès de cuisson, Décor : perles et rinceaux. 


205 — (va)LERI (10924). — Large plat de forme 1 DrAGENDORrF. Diamètre supérieur : ; 


258 mm. Diamètre inférieur : 113 mm. Hauteur : 35 mm. Terre jaunie à couverte 
brunie et non lustrée par excès de cuisson. Une cale faite d’argile blanchâtre adhère 
encore au pied. | | 


206 — (v)ALERI (10928). — Vase de forme 29. Diamètre inférieur : 59 mm. Terre blanchie . 
Let couverte brunie par excès de cuisson. Décor : fins rinceaux et médaillons ornés 
d'animaux courant. 


207 — (vale)RI (11102). — Fragment de moule en terre blanchâtre décoré de feuillage, 
d’oves et de médaillons ornés d'animaux courant. 
= C.I.L., 10010-284 b n’indiquant pas la pluralité des vases portant cette marque 
de VALERIVS.—Oswazp, Index. — RossiGnoi, Bul. Mon. 1862, p. 701. — Ms. cC. 
s 393, fol. 261. — DÉCHELETTE, Vases ornés, I, p. 246 à 304. La forme VALERI est 
celle dont ce potier se sert couramment et que l’on trouve à Tarraco, Montans, 
Toulouse, Augsbourg. 40 modalités existent de la marque de VALERIVS, potier de 
Montans de l’époque de Tibère et de Néron, représenté à Trion, Bordeaux (C. JULLIAN, 
Inscriptions romaines de la ville de Bordeaux, p.567), Poitiers, Agen, Montans, Saintes, 
Cherchell, Tongres, York, Vechten et Augsbourg. Malgré cette dispersion, le nombre 
des céramiques signées de ce potier est assez restreint. Toutes celles de Montans ont’ 
été trouvées vers le Puits Rougé. 


208 — VAOIIV (10918). — Coupelle de forme 24 DRAGENDORFF. Diamètre supérieur : : 
77 mm. Diamètre inférieur : 35 mm. Hauteur : 35 mm. Terre rosée à couverte rouge 
jaunâtre peu lustrée. Provient de Villefranche d’Aveyron. VA liés., 

Cette signature est peut-être celle de VAONVS dont on trouve le nom à Reims et 
à Flavion (Namur). C.1.L. 10010-1983. Elle pourrait aussi être lue VAT en supposant 
(us ou i) de VATVS dont le nom a été trouvé à Trion C1.L.,10010-1983. — OSWALD, 
Indet. 


209 — VERECV(ndus) (11049). — Fragment d’un fond de vase, diamètre : 51 mm. Terre 
rosée à couverte rouge jaunâtre clair. 

Même signature à Lectoure, Bordeaux (C. JuLLIAN, Inscriptions romaines, E, 
p. 570). Périgueux, Nantes, Reims, Mayence, Cologne, Bonn, Vechten.. — C.I.L. 
10010-2010. O. Rossianoz, Bul. Mon. 1862, p. 701. Ms. C. 393, fol. 261. 

Forme courante de la signature de VERECVNDVS, La Graufesenque (Claude- 
Vespasien), dont on trouve les œuvres dans tout le Sud-Ouest puis à Trion, Orléans, 
Nantes, Luxeuil, Strasbourg et, à l’étranger, à Neuss, Hofheim I, Vechten. La seule 
ville de Bordeaux compte huit signatures semblables et C. Jullian a supposé que les 
vases n'étaient pas tous exactement de la même époque ; il a émis l'hypothèse que 
certains de ces récipients devaient être attribués à VERECVNDVS de Lezoux de 


l’époque de Trajan et d'Hadrien. 


S x à : ze » ë 2 , x à ÉOTT AS ee ; : *: F < sf A" REX # Le 
(1107). — Fragment d’un vase de forme 29. Diamètre inférieur :75mm. 
feuillage dans une 


210 — VERCES (11020). — Diamètre du fo 


Cv A EN ù VAE LM Dr 


2 ‘brunâtre. — C.I.L.10010-2007 b. — Ro Æo 
fol. 261 (dans ce manuscrit la lecture est VEROES). 
Même signature à Bordeaux (C. JULLIAN, Inscriptions romai 

VERCES, Montans, 1°r siècle. On ne connaît que les exemples 
de Montans. FE RCR sg) AT OT Et 


> ar] y r 


; Pa, A : 


211 — VICARI (11015 et 11016). — Fragments de vases de forme 33entèrre jaunâtreà 


couverte brunâtre par excès de cuisson. Le deuxième a été déformé à l’enfournement. 
Cachets à queue d’aronde. DELAI ERure te n ee  n 

..  … Même forme de signature à Bordeaux, Périgueux, Toulouse, Poitiers. C’est du 
_ reste la forme courante de l’estampille de VICARVS. — C.I.L., 10010-2033 e. — 
RossrenoL, Bul. Mon. 1862, p. 701. Ms. C. 393, fol. 261, — (OswaALp, Index). + * 
Les signatures sont celles de VICARVS, Montans (Néron-Vespasien), dont on 


trouve des vases dans le Sud-Ouest de la France, ainsi qu’à Strasbourg, Chesterford, 


Londres, Genève et Friedberg. But FE 


212 — VICTORINVS (10792). — Moule complet d’un vase de forme 37. Diamètre supérieur 
870 mm. Diamètre inférieur : 78 mm. Hauteur : 68 mm. Décor : figure masculine 
répétée sept fois, chacune étant séparée de l’autre par un motif en forme d’éventail. 
Cette représentation est sans doute celle d’Hercule à cause de la massue que porte 
_le personnage. FR | & 

.. Deux potiers-se servent de cette estampille : à Orléans, Paris, Sens et Amiens. 
.! Le premier, des ateliers de Lezoux sous le régne d’Antonin ; le second, de Rheinza- 
- bern (Hadrien-fin d’Antonin). Il n’est pas interdit d'admettre l'identité des deux 
potiers, quarante ans étant le laps de temps pendant lequel on trouve ces noms. Bien 
entendu, il faudrait comparer les caractères qui composent l’estampille et regarder, 
. en les confrontant, le système décoratif de ces deux céramistes, ainsi que leur poinçon. 
Nous remarquerons que les deux VICTORINYVS sont peu répandus : deux œuvres 
pour le premier, dont un moule trouvé à Paris, trois pour le second. Nous ne con- 
__naissons pas les caractéristiques de la couverte et de la pâte du potier dont nous 
 signalons la présence, puisque nous ne possédons qu’un moule. Nous supposons que 
c'est au céramiste de Lezoux qu’il convient d’attribuer notre moule, les oves 
séparées par des cordelettes étant fréquentes dans les ateliers du Centre et du Sud 

et de plus, le VICTORINYVS de Lezoux ayant déjà fourni un moule. 


” 


213 — VIRT.V.S (10978). — Diamètre du fond de vase : 58 mm. Terre rosée À couverte 
_très fine jaunâtre. Provient peut-être de Millau. Même signature à Vertault, Cler- 
. mont, Melun, Easthall, Hofheim I, Bonn, Cologne, — (OswaLp, Index). 

VIRTVS, La Graufesenque (Claude-Vespasien), est moyennement représenté si 
l’on considère le nombre de ses œuvres mais, si l’on se place au point de vue du 
rayonnement, on s’aperçoit que son commerce était très étendu : Troyes, Trion, 
Vichy, Amiens, Silchester, Londres, Easthall, Mayence, Trèves, Cologne, Hofheim I. 


214 — VITA ou AITA en supposant un À archaïque (10904). — Coupelle de forme 33 DrA- 
GENDORF. Diamètre supérieur : 65 mm. Diamètre inférieur : 39 mm. Hauteur : 

23 mm. Terre fine à couverte rouge jaunâtre clair. Provient de Villeneuve-les-Avignon. 

Il faut sans doute supposer un point parasite dans le A et lire VITA(Ilis), dont une 
Signature semblable se voit à Bavai, Poitiers, Boulogne, Londres. Il faut négliger 

le potier de Lezoux, dé la période Domitien-Antonin, qui ne présente aucuné graphie 
semblable, et attribuer notre vase à VITALIS, La Graufesenque (Claude-Domitien), 

dont les estampilles sont très fréquentes et qui signe souvent VITA. Il est répandu 

dans toute la France : Vichy, Autun, Compiègne, Douai, Nîmes, Paris, 


Trion, ainsi 
qu'en Angleterre et en Allemagne, 


Ro 


n in fond d grand vase en terre épaisse rosée 
aunâtre. Es .c ? PU 10010-2072, — Sous Bul. 
3 ol. 260. — : Oswaz, Index. Frs 


2 VL F(ecit) (11051). — — - Fond de vase en terre rosée à ue UE rnb, Dia- 


mètre inférieur : 31 mm. == ROSSIGNOL, Ms. C. 393, fol. 260. 


Il faut sans doute joindre à ces vases la marque N° 242, où nous supposons os 


inversion de V. 
VLATVS, potier de Montans à PSE flavienne, n rest représenté que ns le 


Sud-Ouest de la France : Périgueux, Saintes, Bordeaux, Poitiers, Le Mas d'Agenais, © 


. Lectoure ; on trouve cependant encore un exemple îe seu signature à Tongres. 
OSWALD, Index. 3 


PLANCHE IX 


- LAMPES, AMPHORES ET MOULES 


217 — E(ou C) .OPPÈRES (11348). —(Caius. Oppius. Are Paume d'une lampe 


décorée d’un cerf au galop. Marque en creux. 
RosSIGNOL, Ant. de Montans, p. 11 et 24. — Ms. C. 393, p. 45 cn Planche XXL 


Le même manuscrit reproduit une autre lampe du même céramiste ; le ME, est 


orné d’un Eros tenant une lyre. Planche XXIII, N° 2 et p. 49. 


Cette signature a excité la sagacité des archéologues. D’après les Note degli 
Scavi, 1879, p. 37, cette marque serait celle de l’atelier de C. OPPIO. RESTITVTO, 
surtout représenté dans la péninsule. On trouve en effet, à Rome, une grande: quan: 
tité de lampes portant ces noms (C.I.L., XV, 6593), mais non à Pompei (C. JULLIAN, 
Inscriptions romaines de Bordeaux, I, p. 479). En France, ces marques sont aussi 
fort nombreuses, surtout dans le Sud (C. JuzLrAN, Inscriptions romaines de Bordeaux, 
I, p. 479, nos 403-405) : Agen, Cahors, Lyon, mais on en voit aussi à Amiens (C.I.L., 
XIII, 10001-235), en Afrique (surtout en Tunisie), en Allemagne etren Bec 
(C.I.L. 10001-235. — XV. 6593). M. A. Blanchet, après avoir noté cette forme de 
signature trouvée avec une monnaie de Sabine, indique aussi la marque M.OPPI ZOSI 
(A. BLANCHET, Revue Archéologique, 1891, p. 140). Enfin plusieurs lampes portant 


la même marque C.OPPIL.RES avec une petite palme ont été trouvées à Aix en Pro-. 


vence. Or, nous savons que cet ornement est très fréquent chez les potiers arrétins 


(C.I.L. XII, 5682), ce qui nous met au rer siècle environ. Comme d’autre part, Sabine ) 


meurt en 138, le potier appartiendrait donc au 1°* tiers du 11° siècle. On a en outre 
trouvé des briques portant la même estampille datant de 123 à 125. (C. JULLIAN, 
Inscriptions de Bordeaux, I, p. 480). 


218 — BAS(sus ou si) AVGV(stus ou ti) (11347). — Fond de lampe en terre blanc jaunâ- 


tre, marque en creux. 

Cette estampille est très répandue : Bee Paris ; en Allemagne à Bonn, Cologne, 
Cassel ; en Italie à Rome, surtout près des Thermes de Dioclétien et sur les rives du 
Tibre (C.I.L., XV, 6610). 

A Rouen, Maillet du Boulet a donné dans le Catalogue du Musée, p. 207 : BAS 
AVGY ; à Cologne Wolf, dans le Catalogue, a indiqué : FAS AVGV ; l’auteur de celui 
du Musée de Cassel fournit la lecture CVS AVGV. On peut se demander si ces potiers 
ne répondent pas aux noms de BASSVS et AVGVSTVS, Bassus de La Graufesenque 
(Tibère-Vespasien), Augustus étant plus problématique puisque nous voyons un céra- 


PL. IX. Marques de potiers, 


L° 


/ 


 : MENT 


SR RETIRE, cie) * 


‘ z faut reconnaître ici, bien que cette attribution soit douteuse, la signature de TETVS ; " 
nt de Montans et de La Graufesenque de l’époque de Claude-Néron. On trouve sonnom 
à Bourges, Moulins, Clermont, Troyes. TETVS signe souvent en se servant de la 


forme archaïque de E comme c’est le cas ici (C.I.L., XIII, 10010-1904). 


220 — AVCCI (11354). — Lampe en terre rosée dont il ne reste que le fond. Signature 

en creux, ligature de AV. pie . Pas. 

Il faut peut-être reconnaître ici la signature de AVCIVS, potier du Sud de la Gaule 

à l’époque de Claude-Néron. On trouve une de ses signatures dans le Tarn (Bul. Mon. 
-11863,- p.313). —— 5 TVR 


221 — CNAL (?) (11349). — Fragment de lampe. 


222 — AVCLIAS (?) (11350). — Diamètre inférieur : 140 mr. Lampe en terre blanchâtre 


décorée d’une figure d’Eros. N 


223 —— (10794). — Fragment de lampe en terre jaunâtre à couverte brunâtre déformée à 
la cuisson. hr 
Cette marque, non retrouvée, semble être l’ascia ; il faudrait donc supposer une 
relation entre cet emblème funéraire et les lampes employées dans les tombes. On 
pourrait peut-être même penser que l’ascia est, soit la marque d’un atelier spécialisé 
dans les lampes funéraires, soit encore une manière de mettre l’emblème sacré près 
du défunt. 


224 — (11351). — Petite lampe sans anse de couleur blanchâtre. ; 


295 —_ C dans un cercle (11381). — Lampe en terre rosée à couverte rouge jaunâtre. Décor : 
_guirlande de laurier. 


226 — (11352). — Petite lampe en terre blanchâtre. Il faut probablement reconnaître ici 
un Chrisme. - 
227 — CAR. — Ligature de AR. Amphore (fragment trouvé à Vieille Toulouse). 
On voit une signature analogue sur une petite amphore trouvée à Ostie. —C.I.L., 
XV, 3426. 


2228 -— C: FAPP (11466). — Anse de grosse amphore en terre lourde grisâtre. 


229 — AMORI (?) (11114). — Moule en terre rosée décoré de cercles entrelacés. Il faut 
probablement reconnaître dans ce graffite la signature du potier AMOR du Sud de 
la Gaule à l’époque de Claude-Néron. 

On trouve ses œuvres à Amiens, Vindonissa, Wiesbaden. Un autre potier de même 

_ nom travaille à Rheinzabern au temps d'Hadrien et d’Antonin ; il est associé à 

Satto, mais on n’a trouvés on nom que Sur les lieux mêmes. Nous l’écarterons d’abord 

parce que le moule a été trouvé à Montans et aussi à cause du décor qui,\nous le 
verrons plus loin, est familier aux artistes de ce pays, notamment à Valérius. 


NrPVaSt 


+ 


ü 


)s A 


M oo 


du potier 


représentant une queue d'oise 


"5: 


des deux potiers il convient d’attribuer ce moule ; une seule chose est essentielle, 
c’est la certitude que nous avons qu’il a appartenu à un bre de Montans. 


236 — ST (11110). — Graffite. Fragment d’un moule en terre rosée. Décor : lion au galcp, 


pointes de flèches. 


237 — SACRILLOS — SACRILLOS CARATI AVOT FORM(a) (10812). — Inscription 


en cursive sur un moule de statuette en terre blanche représentant une colombe. 
Cette signature a été trouvée sous des formes à peine différentes en divers lieux 
et toujours sur des moules représentant des animaux. À Toulon-sur-Allier, plusieurs 
exemplaires représéntent une colombe ; ils sont signés : A (forme archaïque) VOT. 
FORM. SACRILLOS. CARATI. — (C.I.L. XIII, 10015-38). 
Un moule décoré d’un cheval de la collection Tudot porte : SACRILLOS AVOT. 
(A. BLANCHET, Mémoires de la Société des Antiquaires de France, 1890, p. 65 et suiv.): 


Un autre moule en forme de colombe, appartenant à la même collection présente 


sur deux lignes une signature analogue à celle que nous étudions : 
SACRILLOS CARATI 
AVOT FORM | 


(A. BLANCHET, Mémoires de la Société des Antiquaires de France, p. 65 et suiv.). 
Deux exemplaires, trouvés à Paris, dont l’un présente le graffite extérieur SA- 
CRILLOS AVOT et le sigille intérieur : IVLI (VAGQUER, XLI, fol. 123 et 114). 
Enfin, trouvé à Meaux, un objet indéterminé, supposé par M. Blanchet être un 
mandrin d'argile destiné à confectionner un moule, porte en cursive : 
À : TIIANO 
SACRILLOS AVOT 
ANAILLOS 


(tous les À sont de forme archaïque et l’auteur du C.L.L. a pensé qu'il en était de 
même pour le E). — (A. BLANGHET), op. laud., p. 65. — C.I.L., 10015-1. 

Ces différentes signatures ont éveillé la curiosité des archéologues ; l’auteur du 
C.I.L. a surtout cité M. A. Blanchet qui s’est particulièrement occupé de cette 
question. La forme terminale OS, supposée gauloise, est fréquente(1) et se trouve dans 
beaucoup de marques de potiers. (C.L.L. XIII, 3, p. 129). Cette terminaison est peut- 
être surtout représentée sur les graffites puisque l'Abbé Hermet compte 186 formes 
semblables contre 21 finales en VS (HERMET, La Graufesenque, T, p. 317 et 348). 


(4) G. DorriN, Langue gauloise, page 117, 


LL. Le) 


ul t des objets de métal. S 
7, associé au d'EVINVS. (C. ue AT 
où les sn D lettres sont ‘disposées entre les bras d’une croix (C.I.L. 
enfin, uni i à des noms de potiers (ES DIV AVOTII , HERMET, La Grau- if 
| esenque, p. 212 d’après la liste de l'Abbé Cérès). L’Abbé Hermet dit ne pe ra 
_ rencontré cette forme sur les ÉOUES (La Graufesenque,. P. 301). | | 
_ On a expliqué AVOT par : A VOTO ou; ; prenant le point pour I, par AVOTI 
FORMA (A. HÉRON DE Vicuerosse, Gazette archéologique, 1888, p.155 a exposé le 
problème et les différentes solutions qui ont été apportées). M. BIREREE a adopté la 
solution courante ainsi que nous le verrons plus loin, Û ÉLCE 
reste le mot FORMA et le problème soulevé par l'association de ces ne mots. / 
M. Blanchet a proposé de lire l'inscription du moule de la collection Tudôt, non hori- 
FT mais sur deux colonnes verticales, ce qui donnerait : SACRILLOS 
AVOT, mots de forme! gauloise et FORMA CARATI, mots latins, Jecture adoptée 


s d’ailleurs par l’auteur du C.I.L. (A. BLANCHET, Mémoires de la Société des Antiquaires 
_ de France, 1890, p. 65 et suiv.). Ne pourrions-nous pas donner à cette inscription une 


autre lecture en attribuant à forma le rôle de complément de avot ? Sans doute le 
latin classique aurait-il une désinence en M mais il n’en allait pas ainsi en latin cou- 
rant. Nous savons, en effet, que « à la finale des mots on avait cessé de bonne heure 
d'entendre le M dans portam, furrem, murum prononcés : porta, turre, muru. Le 

fait est attesté à la fois par les élisions que font les poètes (Non equidem invideo) et 

_par d'innombrables exemples sur les AE dr (et surtout les graffites de Pompei) 
(C.I.L. IV). Quintilien convient lui-même qu'on doit-à peine faire entendre cette 

consonne » (1). Juret précise que dans les inscriptions plus anciennes que le 11° siècle 

avant J.C., -m est souvent omis devant consonne comme devant voyelle, de 

même dans les inscriptions vulgaires de l’Empire (2). 
Il est vrai que nous pouvons aussi voir dans forma un ablatif et traduire : SAGE 


_avot forma Carati : Sacrillos a fait d’après le moule de Caratus.” 


Mais en admettant, sans faute, la phrase telle qu’elle est inscrite sur le graffite, 
nous y voyons un génitif, un verbe et deux nominatifs. Si nous unissons le premier 
nominatif Sacrillos (d’ailleurs deux fois répété) au génitif, nous obtenons : Sacrillos 
fils ou esclave de Caratus (formule rare) et il est impossible que le deuxième nominatif 
forma soit le sujet du verbe avot. Le verbe ne peut donc se rapporter qu’au nominatif 
Sacrillos et nous trouvons la même interprétation que celle donnée par M. A. Blanchet. 

En résumé, de ce long exposé, il reste la signature de deux potiers sur un même 
moule. Nous croyons que ces deux potiers sont deux céramistes de Lezoux : SACRIL- 
LVS, époque Hadrien Antonin et CARATVYS, de l’époque des Antonins. Nous trou- 
vons, en effet, associés à ces noms ceux de : 

ANAILLOS —- Lezoux (Trajan-Hadrien). 

ATILIANVS — Lezoux (Trajan-Antonin). (Cette lecture est d’ailleurs 
récusée par l’auteur du C.I.L. qui lit : ATE — forme archaïque de cette 
lettre E — ANUS). | 

IVLI — Trois potiers répondent à ce nom : 

a) IVLLVS, Montans (Néron-Trajan) qui, sur un vase signe : IVLLO 
AVOT. 


@) E. Bourcrez, Eléments de linguistique romane, p. 47. C. JULLIAN, Histoire de la Gaulle, t. TI, 
p. 273, n. 1, a supposé qu ’jl fallait admettre un point abréviatif et lire avor FORM(am). 
(2) A.C. Jurer, Rhonélique latine, p. 35. 


ur des ses, 4 NE 2" 
0010-1870); en ya 


Pr. X. Marques de potiers, ” 


que, # dans 1 He. 
PER Lezoux Arte a a Fe SACRILLOS 
A ee travaillent le premier (Trajan-Antonin), soit entre 98 et 138 : le deuxième (Trajan- 


+2 ë - É (Hadrien-Antonin), soit entre 119 et 138. 
HO IVREVS:dE Montans, entre Néron et Trajan, soit de 54 à 4 à 98, dé comprise en- 
7 tre les termes extrêmes de ces limites, grouperait donc ces noms, sauf pour CARATVS 


tant pas exactement à celle des avènements des empereurs. Or, une date comme celle. 
que nous indiquons correspond à la déchéance des ateliers de La Graufesenque 
remplacés par ceux de Lezoux (HERMET, La Graujesenque, p.180). Si noms et dates 
se groupent sur Lezoux, nous remarquons aussi que, dans cette dernière localité, les 
statuettes sont nombreuses, telles celles du célèbre Pistillos. 

Comment le moule dè colombe que nous étudions a-t-il été trouvé à Montans ? Les 
artistes que nous avons nommés travaillaient tous à Lezoux, mais un potier IVLLVS 
se trouvait à Montans et, d’autre part, un moule de VALERIVS fut trouvé à Lezoux 
(DÉCHELETTE, Vases ornés, II, n° 922), ce qui implique des rapports entre les deux 

centres. Ainsi s’enchaînent dates et lieux, ainsi se voit nettement Gers sorte de lien 
qui unissait les potiers entre eux. y \ 


PLANCHE X 


RosAces, MARQUES INCOMPLÈTES OU NON DÉCHIFFRÉES 


238 — RALV(?) (10956). — Fragment d’un grand vase à anse en terre blanche. 


239 —— ZVCCES (?) (11457). — Marque dans une empreinte de pied. Assiette en terre jaune 
rosée à couverte peu lustrée. Diamètre supérieur : 170 mm. Diamètre inférieur : 

73 mm. Hauteur : 43 mm. £ 
Peut-être faut-il attribuer ce vase au potier SECCOS, de Lavoye, de la période 
comprise entre Domitien et Hadrien. Il fit de nombreuses assiettes 18/31 que l’on 


retrouve surtout dans le Nord et dans l'Est (Paris, Reims, Rouen, Lavoye), en 


Angleterre et en Allemagne. Il est également représenté au Mont Beuvray (C.I.L. 
XIII, 10010-1756. — OswaLp, Index). On peut peut-être aussi voir une marque sem- 
blable à celle qui se trouve sur un vase conservé au Musée de Saint-Germain (N° 10782) 


ZIICCIS. 


240 — IIL.SVI (?) (11008). — Bol de forme 27. Diamètre inférieur : 35 mm. Hauteur : 35 mm. 
* Terre rosée à couverte rouge jaunâtre. 


241 — NVRS (2?) (10849). — Coupelle de forme 24. Diamètre supérieur : 78 mm. Diamè- 
tre inférieur : 42 mm. Hauteur : 45 mm. Terre rosâtre à couverte peu solide. ; 


242 — ALATI ou VLATI (10850). — Coupelle de forme 27. Diamètre supérieur : 75 mm. 
Diamètre inférieur : 31 mm. Hauteur : 33 mm. Terre jaune et couverte brunie par 


excès de cuisson, vase gauchi à l’enfournement. 


Hadrien), soit entre 98 et 119; le troisième (Antonin), soit vers 138; le quatrième é 


in 1 
| ru _ qui ne travaillerait que vers 138, mais on peut tout de même supposer que, plus 
o = jeune peut-être, il ne lui était cependant pas impossible de faire partie de ce groupe. 
te Nous pensons à une date comme 120 par exemple, les époques des potiers ne se limi- 


PE Pie 
Rare 


mé “oc à 


du N (C IL. "10010- 126 et 127). 10 


ÿ 248 - — CRAICVI (11046). — Fragment Fes fond de vase en terre RREES à couverte rouge 


jaunâtre. Diamètre inférieur : 51 mm. 
On trouve une signature voisine à Vechten (C. I.L., 10010- -691), attribuée au potier | 
GRAECVS de Lezoux sous les Antonins mais, pour notre vase, GRACCVS be Ÿ 
des ateliers du Sud de la Gaule sous les régnes de Néron et de Vespasien, peut être 
retenu. Son nom se retrouve à Auxerre, Trion, Clermont, Amiens, Vienne et Londres 
(C.I.L., XIIT, 10010-974. — OswaLp, Index). 3 ; 


À ape À 


249 — SEILL.S (?) (11292). — Vase de forme 27 en terre rose à couverte rouge jaunâtre. 
Décor : oves, rinceaux et lions. 


250:— VALPIO (?) (10979). — VAL(e)R inc mpiéte) IO(fficina) où AM (mal formé) 


P (non fermé 10), cachet à ailette. AU 


Fragment de vase 29 en terre rose à couverte réuge jaunâtre. Décor : oves, rin- 
ceaux, fleurs stylisées. > t 


251 — L. TEL (10985). —— Bret d’un vase de forme 18 en terre grossière brique, 
à couverte de même couleur. Diamètre inférieur : 68 mm. 


252 — (10834). — Rosace dentelée. Fond de vase en terre jaunie et à couverte brunie par 
excès de cuisson. 


Ne 


253 — (11454). — Rosace à six pétales. Fond de vase en terre jaune ps à couverte 
rouge clair peu lustrée. 


254 — (11453). — Rosace à cinq pétales. Fond de vase en terre j jaune à couverte rouge clair 


.peu lustrée. Diamètre inférieur : 54 mm. 


255 — (11452). — Rosace sans pétales détaillés. Coupelle de forme 24. Diamètre supérieur : 
72 mm. Diamètre inférieur : 35 mm. Hauteur : 33 mm. Terre rose à couverte peu 
lustrée rouge jaunâtre. 


256 — (11455). — Rosace entourée d’un cercle. Vase de forme 24. Diamètre supérieur : 


67 mm. Diamètre inférieur : 31 mm. Hauteur : 30 mm. Terre fine rosée à couverte: 
peu lustrée rouge brunâtre. 


. 
" 


PLANCHE XI 
-.. © VOLLES (palme) AENEASOM II ALLOBOESIASI (2) (10820). 


. n { 
l 


.. QUENOVISSIMVSHERES VI (?) (10821). FA à ; 
E. RossianoL, Ms. C. 393, fol. 85 et planche XLI. — C.I.L. 10010-18. ne 


An. de la Société académique du Puy, 1867, p. 475. — HUCHER, Bulletin Monumental, 
1879, p.381. — de BARTHÉLEMY, Gazette Archéologique, 1877, p.174. — J. DÉCHE- 
_ LETTE, Vases ornés de la Gaule romaine, I, Ru 91 et 92 et.p: 131: Dr: PLIQUE, 


Cong. Archéol. 1880, p. 231.: 


PI. XI. Marques de potiers. 


Pen ri 


‘important 
da ces spee 
| ne se _complétaient pas, que les 1 
alphabet mobile. L'auteur du C. LL; Bo; 
(sum?) (duorum sous-entendu) ALLOBOESIO 0 
_ liberti). ‘Hucher voit dans les deux signes placés ue som t all 
et, dans la palmette le signe d’une invocation ; dl suppose cette imseripti emp 
à un vers de Virgile. É LA 
HÉRoN de VILLEFOSSE et de An ont vu Met N tonjoints et en on 
la lecture : AENEA SOMNIA ou AENEAS OMNIA. Dans le mot ALLOB 
on à vu un composé tiré du nom gaulois : BESIVS, DÉCHELETTE a supposé « qu 
| inscriptions n'étaient qu un abécédaire. Enfin le or PLIQUE alu LEDOSIVA in pe 


rons à constater que les diHbrentes ae ne nous DATE URS pas Alone 
cr. formes aux inscriptions dont nous avons relevé l’estampage. Nous ne pouvons y Voir 
Je SANS © ALLOBOESIO mais ALLOBOESIASI; de plus, de petites boucles placées dans les se 

| lettres pourraient faire supposer les tres incluses. .Pour le N° 263, te second V de 


> 3 ÉCRE | VIV est problématique, puisque nous ne possédons qu’une partie de la lettre qui du. ; C3 ce 

5e É reste n’a pas exactement la forme du début des autres V des inscriptions. “Ha MR 
sd ARS Nous ne pensons pas que ces inscriptions aient constitué un abécédaire, peut-être Wi j J 

€ . | faut-il y voir une citation d’auteur — pas nécessairement de Virgile —. Une seule 
ne. . Chose nous intéresse particulièrement : la découverte de ces vases dans les gisements 
"0 de Montans, ce qui pourrait indiquer (car ils auraient pu être importés dans l’anti- Sin 
De quité) que le répertoire de Montans comportait aussi des vases à inscriptions. La DE 
2ÿ £ forme des lettres se rapproche beaucoup de celle des inscriptions de l’époque Trajan-  _, " 
à Antonin (CAGNAT, Manuel d’épigraphie latine, planche X, 2 et 3). R 3 De 
7 : | à 56 # 
4 : $ ent, É : 
de CONCLUSION UC à 


Quelles sont les conclusions que nous pouvons tirer de cette longue étude ? 
Considérons d’abord les particularités que nous pouvons retenir de l'examen des 
vases de Montans. 

Au cours de notre étude, nous avons examiné tout le lot de vases du Musée 
Saint-Raymond et, par suite, certains de ceux-ci n’appartenant pas aux ateliers 
de Montans. Nous écarterons ces pièces, bien que nous les ayons signalées au fur 
et à mesure de notre inventaire (1). 


(1) Marques de la collection Lartet provenant de Villefranche d’Aveyron, Nes 17- 18, 30, 49, 51, 104, 
113, 114, 159, 164, 216. 


Marque trouvée à Saint Michel du Touch, près de Toulouse, N° 115. 
Marque trouvée à Orange, N° 134. 
Marques trouvées à Millau, N° 37 et 56. 


= Epigraphie. 


CPR 


oo Hiuirs à Mine et roerque est d ail- D 


{leurs confirmée par les nombreux fours trouvés s sur les lieux mêmes 2). AR RENEVE : : 


Ces ateliers 6 étaient-ils nombreux ? Sans doute moyennement et le plus i im- 
© portant devait être celui de VALERIVS dont la signature se retrouve sous 
 quarante-etaume modalités ce qui ne. représente d’ailleurs pas toutes les formes 
de ses poinçons (3). | 

L'étude de l'épigraphie et des formes de cachets est celle à Thieite nous 


nous sommes spécialement consacrée, nous réservant dans Huit chapitres, 


d’ ‘analyser les formes et les décors. ie 


nn 


ra 


archaïques des caractères sont relativement rares (4). Beaucoup d'inscriptions 
présentent des ligatures (5) et plusieurs se différencient par des lettres en mi- 
roir (6) ; enfin, les lettres pointées sont peu ‘employées (7). 

Les noms sont généralement au génitif, mais il en est aussi au nominatif (8). 

Une seule marque est infradécorative (9). 

De ce résumé nous pouvons donc conclure que la belle forme des lettres et leur 
facture soignée en grandeur et espacements réguliers, le partage à mi-hauteur des 
caractères comportant une coupure, les lettres archaïques que nous avons signa- 
lées, notamment le P non fermé, dénotent une belle période c’est-à-dire le re siècle. 


Forme des cachets. 


Les marques rondes sont peu nombreuses et, seule, l’une d’entre elles pré- 
sente les lettres disposées autour d’un point central (10) ; dans les autres exemples, 


(1) Cars fiens, N° 32. 4 

(2) A. BLaNcHET, Mélanges d'archéologie gallo-romaine, 2° fascicule, P 57.— E. RossiGxoz, Bul. 
Mon. 1859, p. 1694, et Ms. C. 393, fol. 237. : 

(3) G.I.L., 10009-284. 

(4) 1 MACIIR, AINICICVS, LEPTA, PRIATVS, Nos 108-41-95-96-133. 

(5) AMANDI, FRONTVS, TAVRVS, NOMI, VLATI, N° 7, 135,,161, 121,122, 123, 215: 

(6) NEPOTI, ZEDATI, PRIATVZ, AINI, BOLVZ, AIMOZ, Nos 117, 152199, 41, 25,2: 

(7) M; C.A.D.V.I. MON. N° 6, 28, 112. 


(8) ALBVS, BOLVS, CACVS, F. CELER. FEC, CRISPVS, IVCVNDYS, IVLVS, OFICI LEPTA, 
PARATVS F., PRONTVS, RVEFVS, TAVRYS, VSCVS, VICTORINYS, VIRTVS, No: 5, 27, 35, 53, 


83, 86, 94, 126, 135, 145, 161, 165, 212, 215. 
(9) DIO (carvs), N° 56. 
(10) FAM. F, N°61. 


Les marques sont habituellement en majuscules romaines soignées, les formes 


lignes parallles : ils case être u 
être à queue d’aronde (6) où à ailettes @ Eos >: 

Non moins que la forme des lettres, celle É cac 
siècle et même de ses débuts. 

Cette époque du re siècle, et même EN début Fe der diète, orrespc # È 
à celle des artistes qui furent à l’œuvre Montans ef Tite DS LR DR. 

Les céramistes, faisant partie des ateliers de Montans se à en. à | 
quatre groupes : ceux qui ont travaillé à Montans, ceux qui & )partiennent éga- 
lement aux ateliers arétins, ceux que l'on voit pue à La Graufesenque et enfin 
ceux dont les noms sont relevés à Lezoux. Il n'existe sans doute aucun rapport 7 
avec les ateliers de l’est, puisqu'on ne trouve aucun des noms familiers de ces 7 
dernières officines qui sont d’ailleurs plus tardives. | 


Les céramistes des ateliers de Montans sont au nombre de 34 dont les dates Lee Ke 
extrèmes se répartissent ainsi : : NS 


Vers 14, (avènement de Tibère) : neuf marques (8); vers 41 (avènement de LE 
Claude) : cinq marques (9); vers 54 (avènement de Néron) : cinq marques (10); ÿ # 
vers 69 (avènement de Vespasien) : cinq marques (11); vers 81 (avènement de Se 
Domitien) : trois marques (12). 


Ces dates indiquent que le début du re siècle fut la période de grande activité 
(1) OFICI-LEPTA ; LEPTA-LEPTA ; SVRVS-NIGRI; PARA-TVS. F; RVF-VS; OM-SVCA.L. 
IVLLI-L. IVLLI ; AINI-CICV. F ; CONTO-VCA. F. Nes 95, 95, 158, 126, 141, 157, 85, 41, 44. 
(2} SECCVS (?) Ne 196. 
° (3) Mêmes numéros qu’à la note 4. 
(4) N° 21, 29, 31, 39, 47, 50, 53, 63, 67, 71, 8, 97, 100, 116, 136, 144, 164, 166, 212. 
(5) Nes 135 et 215. 
(6) 147 (SALVE emploie aussi le cachet rectangulaire), 138, 211. 
(7) Nos 13, 33, 131, 139, 140. 
(8) ACVTYS, AINICICVS, CONTOVCA, LEPTA, PARATVS, SVRYS, NIGER, VALERYS, (E 
CORIVYS. 
(9) CELER, DONICATYS, FRONTYS, SALVETVS, TAVRVS. 
(10) POSTUMIVS, SCIPIV, VICARYS, IVLLVS, NEPOS. 
(11) TERTIVS et SECVNDVS, HELIVS, CHRESIMYS, LIBERALIS. 
(12) APRONIYS, CRESIMVS, FLORVS. 


Cr! 
LU 


} 


He 54: Re marques 6 
Vers 69 : cinq marques (7). 


La période de relations étroites entre Montans et Te Graufesenque serait 


rutènes (8). 
Enfin neuf marques sont communes à FA et à Montans : : 
Vers 69, quatre marques (9), Fe 
Vers 98 (avènement de Trajan) deux noms (10), 
Vers 119 (avènement d'Hadrien) deux marques (11), 
Vers 138 (avènement d’Antonin) trois marques (12). 
Ces dernières données indiquent des relations faibles et tardives entre les 


À] 


deux centres. EL 


Diffusion des ateliers de Montans. 


Cette diffusion est beaucoup plus considérable qu'on pourrait le supposer. Il 


est évident que les villes du sud de la Gaule, principalement celles du sud-ouest, 


(1) ATEVS, AMPIO, CAD VRCVS, CRESCENS, IOVIANYVS, SOSIOR, SVARVYS. 
(2) CELSVS. L.C., DIOCARVS, FELIX, TVLVS. 
(3) VENALIS. 
- (4) ALBANVS, BALBVS, CANTVS, INGENVS. 
(5) VERECVNDVS, ALBVS, BOLVS, CELADVS, CRESTVS, IVCVNDVS, MONUS, PRIMYS, 
SILVANVS, VIRTVS, VITALIS. 
(6) PASSENVS, PATRICIVS. 
(7) PRIAMYS, MACER, FVSCVS, LOGIRNVS, COSIVS. 
(8) Hernmer, La Graufesenque, I, p. 194. 
, (9) MARCVS, MACCHVS. 
(10) ANAILLVS, CERIALIS. 
(11) CELTICVS, TAVRVS. 
(12) PISTILLVS, VICTORINVS, SACRILLOS. 


/ 


À 


VA 


_ donc située vers 41, ce qui correspond avec la période de splendeur des ateliers 


| rois surtout Craie 


a ke ae « voisins, Léognan et pu avait sans de 


ARTE A # 


sn, 


g Ke En cation des Fou. D. FANE % RS s PACE on 


Fe non Re Fr Dre la nr ainsi que Les ee c. «Julian 2) 
LS RTE UUER aussi à York, Mayence, Nimègue, Cherchell (3), Vechten et Rome (4). APAERS 
Five Nous avons du reste indiqué, en regard de chacun des noms, les lieux où Fe 
marques ont été trouvées et l’on s'aperçoit aisément que toute la, France, 1 
COMTE villes d'Angleterre, d’ Allemagne, de Suisse, d'Italie, parfois celles d'Espagne, s4 
et même celles d’ Afrique (mais celles-ci plus rarement) ont importé des vases de 
Montans. A l appui de cette assertion, nous insisterons sur le fait suivant : nous 
avons fait analyser par M. Lafuma une parcelle d’une pièce signée APRONIVS 
trouvée dans les fouilles de Paris (Fouilles de la Cour de la Sainte Chapelle, 1861). 
Or, d’après l'analyse, ce morceau présente la même composition que ceux retrou- 


vés à Montans. Il ne s’agit donc pas d’une homonymie entre un potier parisien se 


= un autre du Tarn, mais de la diffusion de pièces fabriquées à Montans. | 

4 Les fouilles du Mont Beuvray ont fourni le nom d’ ACVTYS, potier de 

à “ : Montans ; cet artiste a donc travaillé antérieurement à à l’an V avant notre ère, date 

4 à laquelle, comme on le sait, l’agglomération gauloise fut abandonnée. Non seu- hs 
4 lement nous possédons un vase de ce céramiste, mais encore un moule (Se 54 


nous ajouterons à ce nom celui d'ATEIVS dont la marque se voit partout et, 
fait important pour notre conclusion, à Montans et à Bavai, contrairement à ce 
qu'a écrit Déchelette (6). On peut objecter que les pièces signées ACVTVS et 
ATEIVS, ont elles-mêmes été importées à Montans et que ces noms sont ceux de | 
deux potiers arétins. À cela nous répondrons que nous possédons à Montans un 4 
vase et un moule signés ACVTVS, ce qui est la preuve d’une fabrication en ce | 
lieu même. Quant à ATEIVS, il ne nous a fourni que deux fragments et ce faible 
contingent ne nous permet de rien déduire. De plus, ce nom d'ATEIVS pose 
plus d’un problème puisqu'il se trouve non seulement en Italie, mais aussi dans _ 
tout le monde romain et en particulier en Gaule : près des fours trouvés à Jarnac 
on a compté sept marques, toutes différentes, portant le nom d'ATEIVS (7). Son 


\ 


(1) C. JuzLrAN, Inscriptions romaines de Bordeaux, LAD85 d 
(2) Idem, ibidem, p. 567. 

(3) C.I.L., 10010-1964 et 10009-284. 

(4) C.I.L., 5708, 5709, 5711, 5712, 5722, 5724. 

(5) DÉCHELETTE, Vases ornés, I, p. 947, No 4. 

(6) Idem., ibidem, 1, p. 16. 

(7) A. BLANCHET, Mélanges d'archéologie gallo-romaine, 2e fascicule, p. 116. 


es tiens de Montans inetonnaint au qe siècle surtout au début 


| Trees Des Roneité suivis s 'établirent se ee tes, arétins et ne 
de Montans et nous possédons la preuve que ces relations n ne se bornaient pas à 
des échanges et à des importations, puisque les noms de potiers communs AXE PE 
. deux centres sont trouvés sur des déchets de fabrication et sur des moules attes- | 
tant Ja présence des céramistes de la péninsule et leur labeur dans le site même ge L is 
k de Montans. Nous ajouterons que les cachets disposés sur deux lignes portent Pe, ; 
__‘ des noms des potiers de Montans du début du rer siècle ; ils constituent donc la 
_ preuve d’une imitation, ou peut-être même d’une RARE et SPORE par 
la suite. 4 ER ai | 
Nous constatons, d’une part, cette sorte de fusion entre les ateliers site 
et ceux du Tarn, l'imitation de la forme des cachets, la présence des marques . 
d'ACVTVS, d'ATEIVS, VIBIVS, VOLYS, CELER, FELIX, etc. et, d'autre Ê ; 
- part, les rapports étroits et anciens établis avec les céramistes de La Graufesenque F4 
qui, eux aussi, travaillent à Montans, puisque c ‘est également sur des déchets 
de fabrication que nous avons relevé leurs marques. Ces deux constatations 
appellent une conclusion : l’antériorité des ateliers de Montans et leur action LIFE 
LE sur ceux de La Graufesenque. L’Abbé Hermet avait peut-être prévu cette con- ‘ A 
clusion et l'initiation du grand centre rutène par Montans, lui-même instruit par 25 
Es les Arétins (2). Il pensait, en effet, que La Graufesenque fut initiée par d’autres 
potiers que ceux d’Arezzo : « La Graufesenque est-elle une fille d’Arezza ou une 
petite-fille ou même une arrière petite-fille (3) ?» et, après avoir dit que ce pro- 
Le blème ardu exercerait la sagacité des archéologues, il pose la conclusioh d’une 
É filiation par l'intermédiaire des ateliers du Sud de la Gaule (4). Ne sachant au 
| juste quels sont ces ateliers, il émet l'hypothèse, sans cependant lui donner son De. 
adhésion, qu'il se pourrait que Montans ait joué ce rôle d'intermédiaire. & 4 08 
Antérieurement à l'ouvrage de l'Abbé Fermet, on avait établi, d'après la 
marque d'ACVTVS et la forme des estampilles, l’antériorité de Montans sur La 


Graufesenque (5). 
Nous ne saurions, à l'heure actuelle, retenir l’opinion de Déchelette voyant, 


(1) Idem, ibidem, p. 115. 
_ (2) Hermer, La Graufesenque, I, XXV. 
(3) Idem, ibidem, p. 270. 
(4) Idem, ibidem, p. 271. | 
(5) A. OxE, Die ältesten Terra TES Fabriken in Montans am Tarn, dans Arch. Jahrb. Anzeiger, 


HN TX NEer lin, 1914. 


TEL 


VISE SET Ve x 
| parles marques relevées, 
SPPRNOI DTEUR EU CE RS SON 
, Nous pouvons donc retenir les constatatio 
de Montans est imitée de celle d’Arezzo et les potiers des deux 
à associés. D'autre part, au début de l’activité des ateliers de La G 
_ plusieurs potiers de Montans se trouvaient dans ce centre rutène, ainsi qi 
Rp d tent quelques-uns de leurs cachets. De ces constatations, nous croyons pouvo: 
ARCS dédüire que Montans fut l'initiateur, ou du moins l’un des initiateurs, d 


4 


Graufesénque, % | 7770014 MSA | + PETITES ES SNS 

| Un fait vient, semble-t-il, confirmer cette conclusion, c’est que, si La Graufe- , 

senque n’a pas livré de poteries pré-romaines, Montans en a fourni un assez 
. grand nombre attestant non seulement, un centre de fabrication, mais aussi 0 

l'importance de ce centre par la quantité, la grandeur des vases et la richesse d és 

décor. ; es nn 
Il est naturel de penser que Montans, déjà en possession d’une habitude et 
* | d’une technique relatives à la fabrication de la poterie, n'ait eu qu'à changer, 
+00 3 radicalement il est vrai, ses procédés de décoration et à constituer un nouveau 
+ : | | centre de céramistes. : 1 | LS. 
3 47, Commençant avec quelque avance, ces céramistes ont pu apprendre le | 
à secret de la céramique d’Arezzo par des transfuges de ces ateliers puis, à leur pe 
“5 tour, essaimer ou peut-être devenir les initiateurs d'un autre centre. Enfin leurs : sd: 
| ateliers ont pu être dispersés, soit par une simple raison économique (par exemple, 
‘is \ l'éloignement de la’grande route romaine), soit par la rivalité montante des ate- 7 
| ; liers de La Graufesenque puis de ceux de Lezoux (1), soit par toute autre cause 
inconnue de nous. : 


: Marie DURAND-LEFEBVRE, 


ee 


() Un processus semblable peut être suivi dans de nombreux centres céramiques : les faïenceries 
de Nevers eurent pour initiateur des potiers d’Albissola, les Conrade, venus d’Italie vers 1598 et appor- 
tant la technique et la décoration propres à leur pays d’origine. Le faïencier de Nevers, Pelletier, fonde la 
célèbre manufacture de Saint Jean du Désert à Marseille, et fut remplacé en 1680, par Clérissy, transfuge 
de Moustiers ; les initiateurs des céramistes de Lyon, furent au xvi° siècle, les Italiens Griffo, Francesco 
de Pesaro et Gambyn, qui travailla également à Nevers, enfin, à Nidervillers, pour ne citer que quelques 
uns de nos grands centres, au xvitr® siècle, des ouvriers venus de Strasbourg et de Meissen apportèrent 
les procédés techniques et décoratifs de Frankenthal et de Hoscht. Toutes ces fabriques après avoir suivi 
les directives de leurs fondateurs, répétant leur technique et leur décoration se transformèrent par la 
venue de dirigeants d’autres centres apportant avec eux d’autres techniques et d’autres décors. ; 

Quant au remplacement des centres les uns par les autres, c’est un fait que nous pouvons observer, 
citons entre autres les points suivants : en France, les produits des ateliers de Saxe ont été supplantés 
Par ceux de Sèvres ; en Russie, des ouvriers français partirent en 1744 pour Saint-Pétersbourg, porteurs 


des secrets de Sèvres et bientôt nous voyons les célèbres porcelaines françaises abandonnées pour celles 
du nouveau centre russe, 


en 


3 | Joppée dans un manteau, qui, noué au bas du ventre, tombe en longs plis entre 


_ marqué de deux plis, se redresse; la tête incline un peu vers la droite. Les ENT El 


, r ’ 2 È \ à L ÿ . Rs 
proches l'une de l’autre, ont été découvertes à travers le monde ancien. Voici 


Pbher 


| Taillée dans un marbre un peu jaune, Fe 2. grains, elle mesure 1 in. 18 
de hauteur. Sur un petit socle arrondi se dresse une e jeune femme. Le corps, ÿ 
penché en avant, porte sur la jambe droite, tandis que la gauche est pliée Éner 
retrait, ce qui provoque un léger déhanchement . La partie inférieure est enve-. 


les pieds, qu'il laisse à découvert, tandis que le haut du COrps est nu. Le cou, 


cheveux forment deux bandeaux, séparés par une raie et fixés par un ruban, | 

deux coques sur le devant et un gros chignon sur la nuque. Enfin les bras, brisés “ è ne } 

au-dessus du coude, devaient tenir une vasque sur le replat que forme le bord de “a 

l’étoffe en avant du corps. ; < 
Cette statue se rattache à un type sculptural, dont plusieurs répliques, 


les principales : 


À.— Statuaire. | | DA, 


1. De Tralles au Musée de Constantinople. Sans tête. Collignon, Mon. Piot, X, 1903, 

p. 7, fig. 1; MENDEL, Catalogue, II, p. 363, n° 543; S. REINACH, R.S.G.R., III, 

122, 3: 
. De Tralles au Musée de Smyrne (?). Sans tête. Oikonomos, ’Ez.’Aoy., 1923, p. 80, 

* fig. 19 ; S.-RenAc&, R.S.G.R., VI, 94, 2. 

. Ancienne collection Vescovali. Avec tête. S. REINACH, R.S.G.R., I, 438, 5. 
. Ancienne collection Cavaceppi. Avec tête. S. REINACH, R.S.G.R., I, 438, Fr 
. Musée du Louvre. Avec tête. S. REINACH, R.S.G.R,, II, 405, 35 
Ancienne collection Torlonia. Avec tête, S.ReixacH, R.S.G.R., IT, 405, 4. 
Musée de Madrid. Sans tête, S. REINAGH, RS. G.R., IT, 405, 6, 


Le 


He à & wo 


LT À s'eiri 


A8 Musée Crete Fou ‘tête. Le Rent Ph 


r 


nché. 
un support. AMELUNG, Skupt. Vatik. Mus., Berlin, 1908, IT, PA 
rS REINACH, R:S.G.R., I, 441, @ RTE 


19. Villa Borghèse. Avec tête. Même remarque. s. Hana R. s. G. 1e H, 405, 1 


a 20. Musée de Lyon. Bronze. Partie Paie De tête. S. RBINAGR, 


112405,00708 “ » PS 
21- Collection du Château de Paylovsk. Eros. Rervaens Cuites, I, p. 333, fie. 9. 


: | | % LA 
— Bas-relief. ; J 


1. Musée de Sparte. Oikonomos, Es. Aoy., 1925, p. 81, fig. 21. 
1 [l y à } 


C. — Glyptique et Numismatique. ; en à SX TENUE 
1. Gemme hellénistique. Support d’Apollon. Furtwängler, Ant. Gemmen, 1, pt Sue 033 
2. Monnaies de Samos, J.1.A.N., 1908, p. 166. 

D. — Peinture. : $ \ 


Fresques de Pompéi. Rs Wandgemälde, n°5 1012; 1056-62: S. REINAGH, 


R.P.G.R., 48, 1-3. 
X | Xe, 
La présence d’ une Masque permet de reconnaître une Nymphe des eaux. 
Le sujet devait avoir à l’ origine une valeur et une destination religieuses. Pausa- 
nias atteste que, dès le milieu du ve siècle, le sculpteur Lykios, fils de Myron, 
avait représenté sur l'Acropole un enfant tenant «le vase d' eau lustrale » (1), et 
une inscription du 1Ve siècle mentionne une œuvre semblable — sinon la même 
— dans la cella d’Athéna. Polias (2). Ces textes sont illustrés par cinq statues 


(1) nee I, 23, 7. Xaxodv rxido, bc TÔ TEPLEPAVT HE" Ov ÉyeL. 


(2) I. G, II, 706. ’Aroppa[v]rhotov xevcobv. [ô] 6 avotys à Eyat. Cf. PETRRSER Die Burgtempel der 
Atlen., Berlin, 1907, p. 126; 134. 


#r 


La Nymphe de Sainte-Colombe. Echelle : 1/10e. 


hellénistique et romaine, le thème est devenu surtout un sujet de genre, propre 
à décorer une pièce d’éau. Le seul exemplaire dont on connaissait jusqu'ici la 
provenance précise, celui de Timgad, a été découvert, comme celui de Sainte- 
Colombe, dans un établissement thermal ; la première réplique de Tralles porte 
des concrétions calcaires déposées par l’eau; les figures traitées en bas-relief 


(1) DEONNA, Rev. Arch., 1908, I, p. 197. 


re La re ancienne et L la Matte or n eu de Tre 


hellénistique a su reproduire le moelleux de la chair et la souplesse de la dre perie. 


La statue de M. Michoud tient une place honorable dans la série gallo-rom: aine 
C'est une des mieux conservées : seuls font défaut les avant-bras, la vasque, une 


partie du support, qui a été refaite en plâtre, ‘et l'extrémité du nez. Si l'étofte #4 
manque de légèreté, si les bras sont un peu raides, le corps est habilement rendu. 


Les mouvements variés des hanches, du dos, du cou et de la tête se combinent 


harmonieusement ; les formes sveltes, un peu grêles, qui caractérisent aussi les 
autres exemplaires, conviennent à une jeune Nymphe ; la chair est traitée avec 


soin, La tête présente d’autant plus d'intérêt qu’elle fait souvent défaut. Le 


regard lointain des yeux fendus en amande et le demi-sourire de la bouche 
entr'ouverte reflètent la mélancolie du 1ve siècle. La coiffure, un peu trop 
plaquée sur le crâne, comporte, comme dans l’exemplaire de T imgad, les deux | 


coques habituelles à l’époque hellénistique ; mais le chignon ne se retrouve pas 
dans les autres répliques. x | 
Le Palais du Miroir contenait de grandes richesses artistiques, qui ont été 
détruites ou dispersées en France et à l’étranger sans même avoir été inven- 
toriées. Les ancêtres de M. Jean Michoud avaient exhumé de leur propriété 
plusieurs pièces qui restèrent longtemps sur place, à Sainte-Colombe. Héron 
de Villefosse, qui les vit en 1906, signala notamment deux statues qui devaient 
servir aussi de fontaines (1) : la plus complète montre un Satyre assis, tenant 
des deux mains une coquille sur sa cuisse droite, qui est percée d’un trou pour 
l'écoulement de l’eau ; de même, deux troncs d’arbre en marbre blanc avaient été 
percés à la partie supérieure pour le passage de tuyaux en plomb. Cette collec- 
tion a été vendue en 1923 à un antiquaire, sans qu'on eût dressé le catalogue 
recommandé par Héron de Villefosse (2). Lui-même ignorait l'existence de la 
Nymphe (3), qui a dû être transportée à Chazoux en même temps que la Vénus 
du Louvre. ; | 
Pierre WUILLEUMIER. 
(1) HÉRoN de VizerossE, C.R. Ac. I, 1907, p. 80, fig. 4-5; p.81; p. 87, fig. 0-10; ESPÉRANDIEU, 
Recueil, III, 2599 à 2600. 
(2)FDocAcit-th#70nr2 
(3) C'est M. ch. Picard qui m’a signalé l’existence probable d’une statue antique à Chazoux, d’après 
une note manuscrite de Collignon ; mais celui-ci croyait que c'était la déesse au calathos, vue par HÉRON 
de ViLLerosse (loc, cit., p. 77, fig. 3 ; ESPÉRANDIEU, Recueil, III, 2601) et vendue en 1923 avec le reste de 
la collection. Cette confusion doit s expliquer par le fait que les trouvailles de Tralles, publiées par Colli- 


gnon en 1903, comprenaient une Caryatide (Mon. Piot, X, p.13, pl. II-III) et une Nymphe (Jbid.. ES 
fig. 1). 


» n LC Ve rire 
vi 1e de OUT s'allonge a au pied 
rive droite de la Meurthe appartenant au _Grand-Cou N 
date manifestement du Haut Moyen âge; il s'y fonda, sous ke vocable de Saint 
Gorgon, un prieuré dont l'origine est carolingienne (D). + 


_ Le cimetière mérovingien exploré durant l'été 1943 se trouve (fig. ne sur. 


une petite croupe, toute proche du H aut-du-Châtel, sommet de l’éperon du Rem- “3 
5 mn bétant, cote 298. L'habitat correspondant à ce lieudit devait donc subsister , a. | 4 
à 7 au temps qui nous occupe et les tombes sont probablement “celles de gens PAS D 
= | qui y vécurent. S'agit-il d’un domaine rural, ancêtre du village actuel, CULAUR AE 11 


2, AS contraire (la rareté relative et la pauvreté des tombes féminines peuvent le À 
faire supposer) d’un repaire moins pacifique installé à proximité de la Meurthe Ar. à 
pe pour surveiller un point de passage millénaire ? Les deux hypothèses sont vrai- 2 HE à 
Re = semblables à priori; mais une chose est certaine : l'habitat mérovingien était peu Ye | 
. RES important; en effet, les trente-quatre sépultures explorées sont échelonnées 

des abords de l’an 600 au vire siècle ; or elles représentent au moins le quart du 
| - _gîte et peut-être plus du tiers ; c'est donc une population de vingt à trente 
- FÉES personnes qui devait à cette époque vivre En Haut-de-Châtel. à 
| _ La petite croupe sur le versant et au sommet de laquelle le cimetière est 
établi est orientée, vers le levant (2); recouvert par 0 m. 20 environ de terre 
végétale, le sol est constitué par des alluvions faites de sable et de graviers 44 
fortement colorés en brun par l’oxyde de fer; par endroits affleurent les restes 


(in 1 D 2 après Badel, l'historien ent de Saint-Nicolas-de-Port, le one de Warengeyville» np). 
we anciennement Chaumont, a été donné en l'an 769 par Saint Angelramme, évêque de Metz, à l’abbaye de 1 
, e Gorze. 


(2) C'est-à-dire que le long du versant les tangentes aux courbes de niveau ont à peu près la direc- 
tion Est-Ouest. 


d’ assises Re blanehâtres. Des br à de mobitier LR éraire 


la route de ns as à Canet à la roûté. de Varangéville se 
Haute à Buissoncourt, en pe par Le cote 298 Ur D révélèrent à M de | 


FiG. 1. Emplacement du cimetière de V arangéville (Ext, de la carte au 1/2.000°). 
Le cimetière se trouve à l'extrémité de la flèc he A. 


Marchéville, gérant de la Société de Marchéville, Daguin et Cie, propriétaire du 
terrain, l'existence du cimetière. M. de Marchéville nous ayant aimablement 
autorisé en 1943 à y pratiquer des fouilles, nous entreprimes aussitôt l’explora- 
tion du gîte ; celle-ci se révéla très difficile. Dans la plus grande partie du terrain, 


tles grav 


F} 
ss 
4 


À 


+ pe < il n'en a été recueilli que des traces. Tout travail utile se révélant impossible au ET | 
‘LEE sommet de la croupe, nous dûmes nous borner à fouiller la partie du gîte voisine (Fl 4 Ê 
= du versant, où le sol était un peu moins compact. Nous y ouvrîmes, comme CRE 
indiqué plus haut, trente-quatre sépultures dont treize avaient été violées anté- 
= rieurement. Le cimetière est limité sur deux côtés par le chemin de terre pré- : 


_ cité qui, précisément à l'endroit du gîte, tourne à angle droit en direction de la 
= cote 298 ; sur le troisième côté s'ouvrent des tranchées de recherche, stériles, 
qui permettent de le tracer ; le quatrième enfin, est amorcé par le puits cultuel Le 
dont il sera question plus loin ; la surface du gîte est donc à peu près circonscrite | 
et il est possible de chiffrer approximativement, en fonction du nombre de sé- 
pultures explorées, le nombre total des corps qu'il dut renfermer : il est vraisem- 
te blablement compris entre 100 et 150. | ; 

Le sondage qui permit de reconnaître le gîte fut exécuté en deux points - 
situés entre les lignes de niveau cotées 240 m. et 260 m. Ils furent choisis le 
premier, suivant les indications de M. de Marchéville, au contact de la carrière, 
le second après prospection pendulaire, à quelques vingt mètres plus loin, à 

% proximité du versant de la croupe ; les résultats furent positifs en l’un et l’autre 
25 point ; la prospection pendulaire (3) nous fit tomber, sans aucun tâtonnement, 
au milieu de la sépulture N° 2. 
L'exploration méthodique a été pratiquée « en hachures » (4) jusqu’au sol 
53 vierge. Elle permit, tout d’abord, les constatations suivantes : les fosses sont 
i disposées à peu près régulièrement en «rangs et en files » (fig. 2) ; plusieurs d’entre 
elles sont accolées et offrent des inhumations successives (sépultures multiples) : 
. ce caractère a élé rencontré jusqu’à présent dans les cimetières sous l'influence gallo- 
romaine, tandis que chez les envahisseurs germaniques la tombe individuelle 
et isolée est de règle. À deux exceptions près ces fosses sont orientées vers l'Est, 


= (1) Le sous-sol de toute cette région est très riche en sel gemme, que la Société de Marchéville et 
Daguin exploite, précisément, à Varangéville ; le chlorure de sodium s’est répandu partout, et presque 


jusqu’à la surface du sol. 4 
(2) Le phosphate tricalcique, théoriquement insoluble, qui constitue les ossements ,se transforme 


au contact de chlorures et devient soluble. 

(3) Je dois signaler — dussé-je faire sourire — l'intérêt des résultats obtenus durant cette campagne, 
au moyen de la baguette et du pendule ; je pus non seulement localiser, à l’avance, à la baguette, un cer- 
tain nombre de fosses, mais encore repérer les rives au moyen du pendule ; ceci fut particulièrement pré- 
cieux dans un terrain où les ossements avaient disparu ét où plusieurs fosses avaient repris, à s’y mépren- 
dre, l’aspect du terrain naturel. La découverte de mobilier funéraire et, dans deux cas particuliers, de 
fragments de crâne, permirent de contrôler l'exactitude des observations faites au pendule ; les erreurs 
furent relativement peu nombreuses (20 à 25% au maximum). 


(4) Cf. Edouard SALIN, Les fouilles de sépullures du V* au vur* siècle, Paris, 1946, p. 30 et fig. 1. 
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4 2 Sue ” Le | 
rdant le soleil levant ; il a été 
-Ouest, (orientation théorique des cimetières mérovingiens), un décalage 


* 
à 


à Fe É _cinq fois inférieur à 3306, valeur maxima de l’angle (variable dans le cours de 
SE l’année) que fait avec la direction Est-Ouest la droite qui joint l’œil de l'obser- 
vateur au soleil à son lever : il en résulte que le rite de l'orientation vers le soleil 
levant a dû se conserver dans ce cimetière pendant toute la durée des inhumations 


- orientées vers le soleil levant (1). À 
Les deux exceptions sont constituées par des sépultures d'hommes creusées 


dans l’un et l’autre cas; le corps était disposé en travers, de manière à toucher 
les restes du défunt inhumé au-dessous de lui. Ces sépultures sont orientées 
l’une vers le Nord (Sép. N° 8) l’autre vers le Sud (Sép. N°21), mais toutes deux 
perpendiculairement à la direction normale Est-Ouest. On sait que, dans cer- 
tains cimetières, par exemple au Béhaut près de Grand (Vosges) (2) et à Andrésy 
dans la région parisienne (3) les tombes sont disposées suivant deux direc- 
tions à peu près rectangulaires entre elles ; mais elles demeurent indépendan- 


tes les unes des autres ; il n’en est pas de même ici où la seconde inhumation 
ë semble liée à la première : il y a là une coutume exceptionnelle qui ne semble, 
jusqu'alors, signalée nulle part. 

Lors de l’inhumation, les corps devaient, le plus souvent, reposer sur des 
civières de bois assemblées par de petites équerres de fer qui ont été retrouvées 


“468 en assez grand nombre ; il n'y avait pas trace de sarcophages de pierre ni même | 


de cercueils de bois, sauf exceptionnellement (Sép. N° 9 au sujet de laquelle des 
clous rencontrés épars sur les côtés de la fosse laissent subsister un doute). 
Conservés par les oxydes de fer, des restes assez abondants de tissus qui seront 
étudiés plus loin ont été souvent recueillis sur les plaques de ceinture fréquentes 
dans les sépultures inviolées. Dans quelques cas (Sép. N° 2 en particulier) des 
tiges végétales se trouvaient au-dessus et au contact de ces restes ;. elles témoignent 
de l'existence de linceuls d'herbes coupées, analogues à ceux que j'ai signalés 
antérieurement à Lezéville en Haute-Marne (Sép. N° 30 et 197 en particulier) 
à Audincourt dans le Doubs (Sép. N° 14 et 22) et près de Tournai en Belgique 
(sur un umbo de bouclier à plaquettes d’or acquis en 1942). Mais l'examen de 


(1) Cf. Edouard Sau1N, Le Haut Moyen âge en Lorraine d’après le mobilier funéraire, Paris, 1939, p. 85. 

(2) Cf. Maurice ToussainT, La reprise des fouilles de Grand, dans Annales de l'Est, 1936, p. 265-283 ; 
1937, p. 264-294 et dans Mémoires Soc. archéol. lorraine, 1936-1937, p. 257-280. 

(3) Cf. Lucien Cosserar, Le cimetière mérovingien d’'Andrésy, Paris, 1891. 


observé, par rapport à la direction 


: ystématique vers le Sud, o, qui varie de 00 à 700 mais qui oscille surtout 
L entre 00 et 200, Sur vingt sept mesures effectuées, l'angle « demeure vingt 


étudiées, c'est-à-dire des abords de l’an 600 au virre siècle et que les tombes ont été 


l’une à la tête, l’autre aux pieds d’une autre sépulture qu’elle recouvrait en partie 


au voisinage et au-dessus e l'emp 


sat 214 
\ ‘res de ie allumés au us de Ja “ut 


be que ces var aient été See jusqu'à 
comme il a été _. antérieurement (ne le rite del 


ui ere que S tr un ea thiee de far 789 qui. s a a 


termes : Si quis corpus’ defuncti hominis secundum ritum paganorum er 
consumi fecerit et ossa ejus ad cinerem redegerit, ‘capite punielur @);: Sie s'agit 


bien ici de réduire le corps en cendres, non d'allumer sur le cadavre u un feu dont 
l'action demeure incomplète. 


‘ nu Es 


Dans les sépultures les plus anciennes de Varangéville (abords de l’an 600 
_et première moitié du vrre siècle), les déblais qui remplissaient les fosses étaient 


constitués en majeure partie par de la terre vue certainement rapportée. 
Le caractère rituel de cette coutume que j'ai signalée comme bien d’autres 
chercheurs, mais sans pouvoir expliquer, au juste, la signification de cet apport, 
sauf en ce qui concerne les mottes de gazon posées sur les cadavres (4) paraît 
aujourd’hui très probable : nous venons d'apprendre, en effet, que, dans le 
cimetière non publié de Blondefontaine en Haute-Saône, le remplissage des 
fosses est effectué avec une terre rapportée, différente des morts-terrains et 
très aisée à identifier : c’est la même que celle que l’on rencontre sur une colline 
éloignée du cimetière de deux kilomètres, où s’élevait jadis un temple païen 


remplacé aujourd'hui par une statue de la Vierge. Qu'elle ait été empruntée à 


des lieux vénérés ou prélevée au voisinage du foyer familial, c’est toujours une 
terre sacrée qui devait servir au remplissage des fosses. A Varangéville comme 


dans beaucoup d'autres cimetières, ce rite tombe en désuétude dans le cours 
du wire siècle. 


(1) Cf. Edouard SaLiN, Le Haut Moyen âge en Lorraine, ouvrage cité, p. 89. Le texte tiré de la Vie 
de Saint Arnould, cité à cette occasion, paraît plutôt s'appliquer aux feux rituels qu’à des incinérations 
véritables. 

(2) Sépultures découvertes les 15 février et 2 mars 1878 d’une part, les 9, 14, 19 juillet et 6 août 1879 
d’autre part. Cf. Abbé RENET, Les fouilles de Hermes, 1878-79. Mémoires de la Société académique d’ar- 
chéologie, sciences et arts du département de Oise, année 1880, t. XI, p. 5-155. 

(3) Capitulatio de partibus Saxoniae, 7. 

(4) Le Haut Moyen âge en Lorraine, ouv rage cité, p. 94. 


Re ' 


sn sur une the de On m. 60. Ce puits était rempli de bûches omitées 


_incomplètement brûlées, de charbons et de cendres. A proximité et à peu près 


dans le prolongement des bissectrices, trois fosses, profondes de O0 m. 70 environ, 
renfermaient de la terre remuée mêlée de cendres. Il paraît hors de doute qu'il 
s’agit d’un puits cultuel susceptible de se rapporter aux croyances suivantes : 
culte du soleil, culte de l'un des quatre éléments (le feu), croyances relatives aux 
- vertus du nombre trois (dont il sera question plus loin à propos du triscèle). Etant 
donnée la profondeur du puits, un feu allumé au fond aurait brûlé difficilement ; 
il est donc probable que le bois y a été introduit soit à l’état de braises soit à 
ré tat de cendres. J’ai eu à deux reprises l’occasion de rencontrer, à la limite 
de cimetières mérovingiens, des fosses autres que des sépultures. A Villey- 
_ Saint-Etienne, près de Toul, il y en avait trois, situées à la rive Nord-Est du 


_gîte; elles ne renfermaient ni ossements ni charbons, ni mobilier. A Morley 


(Meuse), dans la vallée de la Saulx, une fosse peu profonde située au voisinage 


du cimetière (que certaines circonstances empêchèrent de fouiller) renfermait 
des ossements d'animaux mélés aux restes d’une poterie mérovingienne brisée ; 
à quelques mètres plus loin, en creusant la tranchée du chemin de fer de Dam- 
marie à Montiers-sur-Saulx (Meuse), des terrassiers découvrirent, creusée dans 
la roche, une poche profonde d'environ deux mêtres et ayant environ un 
mètre de côté, pleine de terre noire, de cendres, d’ossements d'animaux et 
de poteries mérovingiennes brisées; cette poche paraît analogue à celle de 
la Butte des Gargans près de Houdan dont parle l'abbé Cochet (1). 
Je conclus de ces diverses observations que durant le Haut Moyen âge, 
des cérémonies cultuelles, dont la nature et le sens exacts nous échappent (2), 
ont dû être célébrées au voisinage immédiat de divers cimetières. Ces cérémonies 
étaient païennes, cela va sans dire. À Varangéville, aucun emblème chrétien 
ne fut rencontré : les morts qui reposaient au pied d'En Haut de Châtel devaient 
être des adeptes de croyances où le culte du soleil et du feu jouaient un rôle 


essentiel. 


(1) Cf. La Normandie souterraine, Paris, 1855, p. 320. 
(2) Si l’on se réfère aux sources, il devait s’agir en particulier de pratiques magiques « sacrilèges et 


obscènes ». (Cf. Second capitulaire de Carloman, an 743) et de repas funéraires qui finissaient en orgies 


(Cf. Saint BontFace, Epitre 71). È 


14 


ju se #: 


24 eue RS ces. Rats aise 


- centimètres), étaient faits: pour le maniement à deux mains. ge Ÿ 


“majeure partie du fer lui-même, tandis que des restes organiques relativement + 


types Si, S2 et,S3 (prédominance du type S1) ; ils sont de tail 
à soixante centimètres) ; ; certains munis d'une longue poigr 


les hommes portaient d'ordinaire le scramasax, au côté gauche, ee trancl 
vers l'arrière : c’est d’ailleurs la manière la plus commode pour le tirer du. 


na 


fourreau et pour le brandir de la main droite, le tranchant enavant. g 5% 


Malgré l'intensité de la corrosion due à la présence des chlorures dont 


le gîte est imprégné, , plusieurs de ces scramasax ont pu être traités, au laboratoire, 
de manière à éliminer les oxydes et à faire réapparaître le long de la lame, la 


importants qui paraissent être du bois et du cuir adhérent encore à la poi- 

gnée de deux d'entre eux ; les cannelures qui sillonnent la lame ont réapparu ; ; 

elles sont d'ordinaire au nombre de deux, de chaque côté de l’arme, l’une dor- 

sale, l’autre médiane ; le scramasax de la sépulture N° 4 porte sur Je côté gauche 

une large gouttière à la place de la cannelure dorsale. + 
Plusieurs scramasax offraient des garnitures de fourreaux de bronze; les 

plus simples comportent une chape d'entrée de type ovale, accompagnée, suivant 

l'usage, de trois, quatre ou six clous à large tête plate, échancrée ou non, et 

d'un nombre variable de petits clous, recourbés à leur extrémité, destinés à fixer 

les bords de la feuille de cuir qui recouvrait le fourreau et se repliait vers le 

tranchant ; ces chapes sont ornées « d'éléments géométriques » (Croix de Saint- 

André pour celle de la sépulture N° 3, frise de triangles pour celle de la sépulture À 

No 8 reproduite fig. 3). Dans la sépulture N° 25 la garniture comprenait, outre 

la chape d’entrée (détruite par l'oxydation), quatre appliques plates en forme de 

triangle surmonté d’un croissant, décorées de petits cercles imprimés en creux 

(fig. 4), qui, alternant avec six clous à tête plate, en forme de large croissant, 

maintenaient les bords du fourreau. Ce dispositif se rencontre quelquefois, mais 


(1) Les types d'armes sont classés d’après le tableau établi par Edouard Sazix et Albert FRANCGE- 
Laxorr dans le Fer à l’époque mérovingienne, Paris, 1943, p. 128. 


z rare Quant a aux fourreaux de ces ea es ils paraissent : 
: faits a bois recouvert de cuir QE 37-10 et 2 6 


\ 


nas Trois à Autres garnitures font Pine A Fr Ever dans les déblais) He, 

© offrent d'importants décors animaliers traités à la manière de la sculpture, | 

_ ciselée et de la taille biseautée (1); elles comprennent des chapes d’ entrée de 

_ fourreau de type «en équerre » et des boutons à large tête ronde (fig. 5). | 
Sur les chapes on relève les thèmes suivants : frises de têtes de dragons | Fr Re. ÿ 

De (Sép. N°4), dragons torsadés (Sép. N° 14), frises de dragons bicéphales (déblais). | | 4 DE 

M rLes frises de têtes de dragons (fig. 6) sont classiques au vire siècle en Gaule SES 

mérovingienne (2). PE so 


# 


Les dragons torsadés (fig. 7) ont ici leurs têtes placées aux deux extrémités LP 
de la torsade; d'ordinaire elles s'affrontent comme dans l'emblème classique 
qu'est le caducée; on sait que depuis une antiquité très reculée, l'association 
de deux dragons ou de deux serpents torsadés a offert, sous des cieux et en 
des temps fort différents, un caractère tutélaire : la figuration apparaît déjà 
ET .- sur le vase fameux d’Entéména trouvé à Lagash (3); à Rome, le vers irrévé- 
rencieux de Perse, rappelle son caractère sacré (4). 

1 e Le dragon bicéphale de Varangéville (fig. 8) est droit, au lieu de s’enrouler 
comme d'ordinaire (5); il en est rarement ainsi ; ; nous ne connaissons guère que 
le bronze difficile à dater de la collection Forrer, dont les extrémités se terminent 


pe en têtes de loup (le loup-garou des légendes ?) (6) qui puisse en être rapproché ; L 
: mais la figuration est la même que le dragon bicéphale soit enroulé ou non; 
enroulé il apparaît en Occident à l’époque romaine tardive; le magnifique 
de bijou émaillé de la Meinau près de Strasbourg (2) les décors du casque de 
Heddernheim (8) en Allemagne occidentale (fig. 9), le bijou d’Alfriston en 


(1) Rappelons que la taille biseautée, qui procède du travail du bois, comporte l'emploi, dans le $ 
décor, d'éléments de plans qui se recoupent en formant des arêtes en biseau plus ou moins vives ; la sculp- © 
ture ciselée part d’une surface plate faiblement creusée de manière à donner l’impression de légers reliefs. 

(2) On peut citer par exemple le décor marginal d’une contre-plaque trouvée à Nanteuil Notre- 

Dame (Aisne) qui est très voisin de celui de Varangéville. Cf. Frédéric MoREAU, Album Caranda, PI]. 
CLVII-7. ‘ 

(3) Il a été reproduit en particulier par L. Heuzey, Les deux dragons sacrès de Babylone et leurs pro- 
totypes chaldéens. Extrait de la Revue d’Assyriologie et d’ Archéologie orientale. Vol. VI, n° 3-1906 qui ex- 
plique le caractère sacré de la figuration. 

(4) Pinge duos angues : Pueri sacer est locus, extra meite. Sat. I, 113. 

fr (5) A l’époque mérovingienne, le dragon bicéphale enroulé se rencontre sur beaucoup de plaques de 
ceintures de bronze du vire siècle, dont il orne les bords ; il encercle également la tête d’un guerrier sur la 
stèle bien connue de Niederdollendorf, en Rhénanie. | 

(6) Cf. Robert ForRER, À propos du bijou à dragon émaillé trouvé à la Meinau. Extrait des Cahiers 
d'archéologie et d'histoire d'Alsace, Strasbourg, 1930, p. 250-262, PI. LV. fig. 20. 

(7) Cf. Robert FoRRER, art. cit., fig. 134. 

(8) Cf. K. WozLcke, Der neue romische Paradehelm aus Heddernheim. Extrait de Germania, 1930, 


p. 149-153. 


F1G. 3. Chape d’entrée de fourreau de scramasaxæ ovale de la sépulture n° 8 (légèrement réduite). 

Fra. 4. Applique en forme de triangle surmonté d’un croissant provenant d’un fourreau de scrama- 
sax, sépulture n° 25 (grand. natur.). 

F1G. 5. Disposition des garnitures de fourreaux de scramasax à chape en équerre (échelle 1/3). 


F1G. 6. Frise de têtes de dragon figurée sur une chape de fourreau analogue; sépulture n° 4 (grand. 
natur.). 


F1G. 7. Chape d'entrée de fourreau de seramasax, forme en équerre ; décor de dragons torsadés ; sépul- 
ture n° 14 (grand. natur.). 
F1G. 8 Dragon bicéphale droit, figuré sur une chape de fourreau analogue. Déblais (grossi au double). 


F1G. 9. Dragon bicéphale romain tardif (grand. natur.) figuré sur le casque d'Heddernheim (Allemagne 
occidentale), d’après R, KForrer. 


_Notitia dignitatum, on constate que le même dragon bicéphale enroulé a servi de 
#e blason à toute une série de corps de troupes barbares, servant dans l’armée 
romaine (2) ; il semble qu il s'agisse en particulier d'auxiliaires provenant de la 


pro- 3 


on de TAtne et de la ER témoigne de sa diffusion. En hot la 


région danubienne comme les Marcomans (fig. 10); or le casque d’ Heddernheim 
est attribué aux ateliers danubiens et le bijou de la Meinau paraît imité de 
bijoux scytho-sarmates, issus eux-mêmes de bijoux gréco-scythes (3). Le 
thème doit donc être venu des rives du Pont-Euxin; mais il paraît avoir 


une origine plus ancienne et plus lointaine : il est habituel, en effet, parmi les 


bronzes du Luristan datant du vrie siècle avant notre ère où le dragon bicéphale 


_ encercle les têtes d’épingles bien connues qui représentent Gilgamesh aux 
_ prises avec des lions ou avec des capridés (fig. 11) (4). | 
Les boutons à large tête appartenant aux deux garnitures os sont 


respectivement au nombre de quatre (Sép. N° 14) et de trois (Sép. N° 4) ;.les 
premiers offrent deux fois le thème du monstre regardant en arrière et deux fois 


celui des dragons imbriqués ; les seconds, deux fois le thème des dragons imbriqués 


et une fois celui du friscèle à têtes de dragons. 
Ces thèmes sont parmi les plus importants de l’art animalier mérovingien ; 
leur étude complète (5) nous conduirait trop loin; bornons-nous à résumer 


ici brièvement celles de nos recherches qui leur correspondent. Les monstres 


regardant en arrière de la sépulture N° 14 sont un griffon-lion et un griffon-aigle 
(fig. 12 et 13); leur style est vigoureux ; l’allure franche de la taille biseautée, 
l'aspect losangé de l'œil du griffon-aigle joints au caractère des damasquinures 
trouvées dans la même sépulture qui sont étudiées plus loin, permettent de 
les dater, avec vraisemblance, des abords de l’an 600. Ils regardent vers la gauche ; 
la queue du griffon-aigle relevée au-dessus de sa tête, effleure son bec mass 
cependant que le griffon-lion saisit la sienne dans sa gueule largement ouverte ; 
le corps de l’un et de l’autre est constellé de petits triangles qui ornent également 
le champ réservé sous leur cou et sous leur ventre; des dentelures simulent 
curieusement les griffes et les pattes, les poils hérissés de l’encolure et de la 


queue ; ni l’un ni l’autre n’offrent de trace d'ailes. 


LI 


(1) Cf. BazpwWIN BROWN, The art in early England, Londres, 1915, t. I, p. 283 et 285 ; pl. XLIX, 
SE o Cf. Notitia Dignitatum et Administrationum omnium tam civilium quam militarium in partibus 
Orientis et Occidentis. Oc. V-17, 38, 25 ; Oc. VI-50 ; Or. V-16, 18, 59 ; Or. VIP: On sait que ce document 
date du temps d’'Honorius, 

(3) Cf. EserT, Reallexikon der Vorgeschichte, vol. XIII, pl. 35-a, le bracelet trouvé à PRE 

(4) Cf. par exemple André GODARD, Bronzes du Luristan, Paris, 1913, fie, 136 et fig. 15 

(5) Cette étude, actuellement terminée, est prête à être publiée, 


CY 


ON TR ne PP PES, 


Fig. 17 


Fra. 10. Dragon bicéphale blason des auxiliaires marcomans du temps d’Honorius (grand. natur.), : 
d’après la Notitia dignitatum. 


Fic. 11. Dragon bicéphale encerclant une tête d’épingle, bronze du Luristan, vire siècle av. J.-C. 
(grand. natur.). Collection Edouard Salin. : 


Fic. 12. -Griffon-lion regardant en arrière. Bouton de garniture de fourreau de scramasax, vers 600 ; 
sépulture n° 14 (grossi au double). vor 

F16. 13. Griffon-aigle regardant en arrière, vers 600 ; même sépulture (grossi au double). 

F1. 14. Griffon regardant en arrière. Sceatta frison du vire siècle (grossi au triple), trouvé à Cimiez 
(Alpes-Maritimes), d’après le colonel Belaiew. 

Fic. 15. Griffon regardant en arrière. Sceatta anglo-saxon du début du vire siècle (grossi quatre fois), 
d’après C.E. Keary. 

FrG. 16. Griffon regardant en arrière ; boucle agrafe de bronze trouvée à Mastiouguine-sur-le-Don, 
(légèrement réduite) ; art sarmate du zrre siècle av. J.-C., d’après M. Rostovtzeff, 

Fig. 17. Lion et taureau regardant en arrière figurés sur un cylindre élamite archaïque, d’après les 
Mémoires de la Délégation en Perse. 


Fi. 18. Griffon regardant en arrière (légèrement réduit); art ordos des abords de l’ère chrétienne 
d’après M. Rostovtzeff, 


tions pet Jah An ancien æ PPT PA FR 
5 es cienn: ellement connues. Per NOR 
2 lé griffon-lion Eu TN 
en Pient o et ceux es musées fe ns en Belgique (2). > 
ne oyes en Champagne (3), le griffon-aigle de la fibule célèbre de Lens (4), D EN 
enr les griffons plus ou moins déformés des. plaques-boucles du pays burgonde (5) Me | 
en offrent d'autres exemplaires plus tardifs qui s "échelonnént dans le temps à AP “ 
jusqu’ à la fin du vue siècle et finissent par dégénérer. Ces exemplaires jalonnent, RES 
en quelque sorte, la zone de dispersion du type en Gaule mérovingienne ; mais il #: Le 
en apparaît d'autres en deux points fort éloignés de la zone ainsi définie. 


Le premier de ces points est le cimetière d’ Herpes en Charente (6); indi- 
De quons, sans préciser, qu'il s'agit à peu près certainement d' influences venues du 
Nord, par mer, qui ont remonté le cours de la Charente aux vie et vrre siècles ; 
| le griffon-lion et les griffons-aigles datant du xtre siècle, qui ornent les écoinçons 

bien connus de la cathédrale de Bayeux, dont la ressemblance avec un décor DA. 
= scandinave provenant de la barque .de Gokstad (7) est frappante, témoignent 4 

_ que des influences analogues et venues par Ja même voie s’exerçèrent sur notre | 4 

sol jusqu'en plein Moyen âge. 


+ 
pre 


Le second point se trouve à Cimiez près de Nice; l'important trésor de 
_ monnaies mérovingiennes qui y fut découvert renfermait, en effet, quatre- 
D. vingt sceattas frisons dont plusieurs (fig. 14) offrent sur une face un masque 


humain et, sur l’autre, un griffon regardant en arrière dont la queue trifidée 
touche la gueule largement ouverte, cependant qu'il ramène vers son ventre 


& sa patte antérieure, griffue (8) ; les sceattas offrent, ici, une importance parti- 
culière car ils permettent de retrouver l’origine et le cheminement, vers notre 
pays, du monstre regardant en arrière. 


Ceux de Cimiez évoquent ces marchands frisons qui se sont répandus 
au vie siècle à travers la Gaule mérovingienne, apportant avec eux la pallia 


(1) Anneau sigillaire. Cf. Edouard SauiN, Le cimetière barbare de Lezéville, Nancy, Paris, Strasbourg. 
1922, pl. IX-1. 
(2) Anneau sigillaire. — Cf. DELocHE, Etude sur les anneaux sigiliaires et autres des premiers siècles | 
S du Moyen âge, Paris, 1900, p, 115, pl. XCVIII. ï 
> (3) Plaque-boucle. Cf. Mémoires de la Société académique d'agriculture, sciences, arts et belles lettres 
du département de l’ Aube. Troyes, 1898, No 618. 
(4) Publiée pour la première fois par TERNINCK, L’ Artois souterrain, IV, 1881, p. 122. 
(5) Cf. BauDpotT, Mémoire sur les sépultures des barbares de l’époque mérovingienne découvertes en 
Bourgogne, Dijon-Paris, 1860, pl. V-1. — Annales de l’Académie de Mâcon, 3° série, t. II, pl. VIII-3. — 
M. Besson, L'art barbare dans l’ancien diocèse de Lausanne, Lausanne, 1909, p. 63, fig. 31 et 32. 
Æ (6) I s’agit d’une paire de fibules actuellement au Musée Wallraf Richartz à Cologne. Cf. Herbert 
Kuan, Die germanischen Bugelfibeln der Vôülkerwanderungszeit in der Rheinprovinz. Bonn.1940, p. 229, 
fig. 89. 
, (7) I s’agit d’une garniture de courroie de bronze doré, conservée au Musée d’Osolo ; elle date du 
xe siècle. Cf. J. BauM, La sculpture figurale à l’époque mérovingienne, Paris, 1937, pl. XXX, fig. 99-b. 
(8) Cf. Colonel BeLAïEW, On the « dragon » series of the anglo-saxon sceattas, Extrait du Seminarium 
Kondakovianum. VII. Prague, 1935, pl, III, 3-B, ES 


Re 
L : 


| frisonica (le futur drap des Flandres), troqua 


sceatta qui, lui, est anglo-saxon et qui date du début du vue siècle @) es EN LE 
proche encore du griffon-lion de Varangéville (fig. 15); les relations étaient se 
fréquentes, au vie siècle entre la Gaule et l'Angleterre : c'est l'époque où Berthe, | 140 
fille de Caribert roi de Paris (561-567), -épousait Ethelbert roi de Kent (2). TES 
IL semble, en résumé, que le griffon regardant en arrière de la Gaule mérovingienne :'Le02 
: 170 du nord et de l’est, soit un thème venu des pays anglo-saxons et frisons, amené dans 
e notre pays aux abords de l'an 600 au cours d'échanges où les Frisons jouèrent un 

rôle important. 7 en ee ï te 
PAR * Maïs les Frisons avaient été chercher ce thème fort loin; les travaux du 


Colonel Belaiew sur la dispersion des monnaies frisonnes (3) durant le Haut 
Moyen âge permettent, en effet, de reconstituer la route commerciale que 
suivaient leurs marchands et que jalonnaient leurs comptoirs; au long des 
côtes de la Mer du Nord et de la Baltique, puis par les vallées de la Dvina, de 


la Bérésina, du Dniepr, cette route les conduisait jusqu’en Russie méridionale, Fe 
tré DE jusqu'aux rives du Pont-Euxin. Or c’est précisément dans ces contrées que l'on NT 
trouve les prototypes européens desquels est issu le monstre regardant en 
arrière. Parmi ces prototypes, citons d’abord. les monstres qui terminent les 
boucles-agrafes trouvées dans un kourgane à Mastiouguine (Don) qui appar- : 
tiennent à l’art sarmate du 11e siècle avant notre ère (4) ; leur ressemblance ES: 
avec le monstre des sceattas de Cimiez — la patte griffue ramenée vers l'avant k 
— est frappante (fig. 16); ensuite une applique d’or, appartenant à l’art gréco- 

sarmate (5), trouvée dans le Kouban on en pourrait citer bien d’autres. 


(1) Le personnage nimbé présentant deux croix que l’on voit sur une des faces de la pièce est imité 
des bronzes de l’empereur d'Orient Phocas (602-610). Ce sceatta a été publié par C.E. KEary, British 
Museum Catalogue of english coin. Londres, 1887. Vol. I, pl. IV, 3 et p. 19. | , : 

(2) Né en 545, Ethelbert succéda en 566 à son père Hermenric comme roi de Kent : il devint chef 
de l’heptarchie saxonne en 593 à la mort de Ceawlin. Ilse fit baptiser en 597 à l’instigation de sa femme, 
Berthe, fille de Caribert, roi de Paris. Grégoire de Tours, parle en ces termes de la reine Berthe : Porro 
Charibertus rex Ingobergam accepit uxorem de qua filia habuit, quae postae in Cantiam, virum accipiens, est 
deducta, Historia Francorum. IV-XXVI. 

Ac post paucos menses… migravit (Ingoberga) a saeculo… relinquens filiam unicam, quam in Cantia 
regis cujusdam filius matrimonio copulavit. Ibid. IX-XX VI. ve he 

_« Les chroniqueurs d'Angleterre, tels que BÈèpDE, relatent le même événement et nous apprennent 
le nom de la jeune princesse. : à 

(3) L’essentiel de ces travaux n’est pas publié ; je dois à l'extrême libéralité de leur auteur d’avoir 
pu consulter la carte très A des dépôts monétaires des Frisons, qui permet de recons- 
tituer la route : c’est, d’ailleurs, une route très ancienne, celle même que les Goths auraient suivie lors 
de leur exode vers la Russie méridionale. Cf. BIRGER NERMAN, The poetic Edda in the light archéology., 
Coventry, 1931. 

(4) Cf. M. Rosrovrzerr, Le centre de l'Asie, la Russie et le style animal. Extrait de EKYOIKA, 
Prague, 1929, PI. VI, fig. 27 et 28, 


x (5) Cf. KonpaKkov, Torsroï et Salomon REINA CH, Antiquités de la Russie méridionale, Paris, 1861 : 
ig. 440 ; 
GE 


» 


£, 
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> à Fes 


ue par-delà l'art scythe, à l’art du Moyen-Orient (1), un thème jadis 
_ sans doute fort important ; originaire vraisemblablement de l'Elam où on le 
Séôlrve à une époque très reculée (fig. 17), il fut diffusé par l’art des steppes à 


travers toute l'Asie et jusqu'en Chine où l’on en trouve de fréquents exemples 
non seulement dans l’art ordos (2) de la boucle du fleuve Jaune (fig. 18) — 


c'est-à-dire dans l’art des Huns dont on connaît les liens avec le pays Ordos — 
mais encore dans l’art chinois lui-même (3) au temps des Han (206 av.-220ap.J.C.). 


Il est difficile de retrouver de façon certaine le sens symbolique de la 


figuration : mais divers indices donnent à penser qu'il s’agit très DISRRBIERERE 
d'un emblème solaire. 

Avant d'en terminer avec le a regardant en arrière, nous signalerons 
que, sur notre sol, le même thème apparaît dans l’art romain tardif (4) où il 
est de style oriental très accusé, et aussi dans l’art de La Tène ; les figurations 
correspondantes, qui ornent le revers de certaines monnaies gauloises trouvées 
dans la France de l'Est (Verdun-Naix) (5), offrent un corps de cheval et une 
tête monstrueuse analogue à celle du griffon-aigle, Il convient de rappeler à leur 
endroit les hypothèses formulées par Olof Janse (6) sur le rôle des Scythes et 


, Sur leurs rapports avec la Gaule au temps de La Tène ; il est à remarquer que 


depuis longtemps déjà, Déchelette a insisté sur l'influence scythique en Gaule, 
aux temps protohistoriques (7). 


En définitive le monstre regardant en arrière qui apparaît sur notre sol à 
l'époque de La Tène et qui s'y retrouve encore au xrre siècle, semble y avoir été 
amené à diverses époques par des vagues d’influences successives (8), mais toutes 
issues du pays des Scythes et des Sarmates ; les Scythes eux-mêmes ont emprunté 
le thème à des mythes orientaux qui remontent à une antiquité extrémement reculée. 


* 


(1) On le trouve déjà dans l’art élamite archaïque. Cf. Mémoires de la Délégation en Perse, t. VIII, 
fig. 29. 

(2) Cf. M. RosTovTzerr, Ouvrage cité. 

(3) Citons par exemple le griffon-lion cornu ailé ornant un fragment de soierie trouvé à Lou-Lan 
en Corée qui a figuré sous le No 2526 à l’Exposition internationale d'art chinois de Burlington House, en 
1935-36. 

(4) Cf. La garniture de ceinture trouvée à Vermand (Aisne) et publiée par J. PrzLoy, Etudes sur 
d'anciens lieux de sépulture dans l’ Aisne, Paris, 1903-1912, t. II, pl. 15. 

. (5) Cf. Henri de LA Tour, Atlas de monnaies gauloises, Paris, 1892, pl. XXX V-8980 ; PI. XXXVI- 
8997 ; PI. XXXVII-8993. 

(6) Cf. Les deux articles de cet auteur parus dans The museum of far earstern Antiquities Ostasiatiska 
Salingarna. Stockholm 1929-30. Olof Janse relève, en particulier, les analogies existantes entre les sépul- 
tures à chars de l’épo&ue marnienne en Gaule, et les sépultures à chars trouvées en Chine ; il estime que les 
influences scythiques furent très développées vers l'Occident aussi bien que vers l’Orient ; les Scythes 
auraient servi de trait d’union entre l’extrême Occident et l’extrême Orient. 

() Manuel, t. IV, p. 717. 

(3) Nous laissons de côté de propos délibéré les diverses figurations de monstres regardant en arrière 
mérovingiens trouvés dans la France du centre et du Sud-Ouest ; elles appartiennent à unautre courant qui 
a d’ailleurs la même source que celui de la France du Nord et ‘de PESst. 
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l'examen des damasquinures qui l'accompagnaient le confirme; elle doit 
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_ général, celui des anim maux tournants, ome 


formé par le corps de l'autre, cependant que leurs têtes son it tournée 
même sens ; l'ensemble donne l'impression d’une rotation. Les monst 
qués de la sépulture N° 14 (fig. 19) offrent la même exécution que les mc 
regardant en arrière, provenant de la même sépulture, qui viennent d'être LEA 
étudiés. La composition est sobre et claire, la taille biseautée encore vigoureuse ; Viet F4 S 
comme celui des monstres précédents, le corps des dragons est constellé de 

petits triangles; chacun d'eux montre une large patte griffue, une gueule fs 
allongée dont les mandibules s’incurvent, sans aller jusqu’à l'enroulement ; , 7h 
ici encore il s’agit de figurations-datant des abords de r an 600, les plus anciennes AN 
relatives à ce thème que nous connaissions. Sur les boutons de la sépulture 
N° 4 la figuration est plus ornementalisée (fig. 20) ; l'exécution en est plus molle, 

encore que le style demeure assez bon ; cette garniture paraît donc plus tardive ; 


dater du milieu du vire siècle. 


Des boutons offrant un décor te ont été Fo ure dans divers 


cimetières de la France de l'Est, à Bourogne dans le territoire de Belfort (1) à | ao. 
Audincourt dans le Doubs où l’un des monstres est remplacé par le dragon bicé- + 
phale (2) (il s’agit d’un décor tardif dégénéré) à Lezéville en Haute-Marne où: si 
les dragons, à la gueule béante, à la mandibule inférieure enroulée, se livrent ne: 


à d'étranges contorsions (3). 


Une variante fort curieuse des thèmes fût trouvée à Pompey en Meurthe- | F4 
et-Moselle (4) : au centre d’une plaque dorsale de ceinture, de bronze étamé, 
deux hydres bicéphales en U, dont les quatre gueules béantes sont orientées 
dans le même sens, semblent se poursuivre en tournant. 


Toutes ces figurations offrent des analogies avec les animaux tournants 
appartenant à des civilisations fort différentes et beaucoup plus reculées ; ceux- 
ci ont fait l’objet d’une étude très précise et très complète due à A. Roes (5) 
montrant qu'il s’agit de figurations solaires très anciennes et probablement 


(1) Ils n’ont malheureusement pas été suffisamment nettoyés et le décor demeure indistincet. : Cf. 
Ferdinand ScHEurRER et Anatole LABLOTIER, Fouilles du cimetière barbare de Bourogne, Nancy, Paris, 
1914, PI. VI-B et surtout PI, XXI-G. 

(2) Sépulture N° 19, Collection de la Compagnie des Forges d'Audincourt. à 
e og pe Edouard SALIN, Le cimetière de Lezéville (Haute-Marne), Nancy, Paris, Strasbourg, 1922, 

ép. N° 

(4) Cf. p. 258 et fig. 48. 

(5) Cf. Tierwirbel. Extrait d’Ipek année 1936-37. 


es de. l'Iran; ce sont tantôt deux animaux entière | mais aux x pattes! 
je, 1 communes, tantôt deux protomés d'animaux disposés de manière à donner 
NN d'un mouvement de SAR les figurations les plus anciennes 


D. Fiq.21 / Fig.23 


F1. 19. Monstres imbriqués. Bouton de garmiture de fourreau de scramasax (grossi au double), vers 
600, sépulture n° 14. 
F1G. 20. Monstres imbriqués. Bouton de garniture de fourreau de scramasazx (grossi au double), 
milieu du vire siècle, sépulture n° 4, s 
F1G. 21. Bouquetins tournant. Fragment de céramique peinte trouvée à Samarra sur le Tigre, + 
d’après A. Roes. 
F1G. 22. Triscèle à têtes de monstres. Bouton de fourreau de scramasax (grossi au double), milieu du 
vire siècle ; sépulture n° 4. 
F1G. 23. Tétrascèle à têtes de monstres. Art sarmate des abords de l’ère chrétienne, d’après A. Roes. 


FE ANT ENE 


actuellement connues paraissent être les deux bouquetins représentés sur un: 
fragment de céramique peinte trouvé à Samarra sur le Tigre et datant du 1ve 
millénaire avant notre ère (1) (fig. 21); de l'Iran où il atteignit son plus grand 
: développement le thème s'est diffusé peu à peu en Orient et en Grèce, comme 
en témoignent les pierres gravées trouvées à Mélos (2). 
(f) Cf. A. Ross, ouvrage cité, fig. 2. 


(2) Cf. A. Rors, Motifs iraniens dans l'art grec archaïque et classique, Extrait de la Revue archéolo- 
gique, octobre-décembre 1934, p. 141. 


3 Un autre Sur snbiles. orne, es FE dernier | bc 
trouvée dans la sépulture N° 4 de Varangéville : c'est “celui. 
de monstres. Hs offre, ici, un aspect géométrique et stylisé Gig. | 
trouve une pyramide creuse dont la base est un triangle équilatéral 
de monstres tournant à gauche jaillissent des trois sommets que ae ; 
respectivement, leurs mandibules allongées. Ce bouton prend place au milieu Li 
d'une série de boutons analogues trouvés dans l'Est de la Gaule mérovigienne ; F SE + 
les cimetières de Lezéville, Haute-Marne (1), de Bourogne dans le territoire 
de Belfort (2), d'Oron et de Cortaillod dans le canton de Vaud, en Suisse romane 
(3), ont fourni, en effet, de nombreux exemplaires de ce type échelonnés du 
milieu du vire siècle au vire; la figuration se stylise de plus en plus au furet 
à mesure que l’on avance dans le temps ; sur les boutons de la sépulture N° 208 
de Lezéville en Haute-Marne qui date du vire siècle, elle est réduite aux trois ce PE 
bissectrices du triangle équilatéral et à trois cercles oculés, une sorte de triangle "25000 


dentelé enveloppant chacun des cercles oculés représente chaque tête de Si ee 
monstre ; le mouvement se fait vers la gauche, mais sur d' autres boutons il se 2 LE 
fait vers la droite. | / | à ; ES 

On ne connaît de triscèle à têtes de monstres ni dans l’art PNR a 5 
ni dans l’art de l’époque de La ie le triscèle est un décor classique chez les 
Gaulois mais il n’est pas associé à l’art animalier; si l’on en croit Déchelette a ; 


c'est de Grande Grèce et de Sicile où il était particulièrement populaire qu'il 

a dû se propager vers les pays celtiques (4). Au contraire, le triscèle mérovingien, 

à têtes de monstres, paraît trouver ses prototypes dans l’art sarmate, dans À 
l’art scythe, et même dans l’art cimmérien. Le plus ancien triscèle à têtes de 

monstres que nous connaissions en Europe orne, en effet, les flancs de l’un des - 
«lions » (c'est ainsi que l’on désigne traditionnellement ces monstres) du trésor 

célèbre de Michalkow en Galicie (5) attribué aux Cimmériens et datant vraisem- 

blablement d’une dizaine de siècles avant notre ère; l’art scythe et après lui 

l'art sarmate fournissent maints exemplaires sinon de triscèles du moins de 


(1) Cf. Edouard Sauin, Lezéville, ouvrage cité, Sép. N° 41 et 208. 

(2) Cf. SCHEURER et LABLOTIER, ouvrage cité, PI. XXI-6. 

(3) Cf. M. Besson, L'art barbare dans l’ancien diocèse de Lausanne, Lausanne, 1909, p. 122 et 144. 

(4) Cf. Manuel, II, p. 1527. 

(5) Cf. Max Eserr, Reallexikon der Vorgeschichte, Berlin, 1929, t. VIII. P. 180 et PI\53. Tout ce 
que l’on sait des trésors de Michalkow s’y trouve résumé. ; 


a? RE à potre ère, Her _. te 4e ones tout à à fait analogues à : celles 


” 


des monstres mérovingiens (2) (fig. 23). ie gt e 


Quant au sens symbolique du triscèle, il se rapporte. à B fois aux vertus du 


nombre trois et à celles de la roue solaire. j - ES 21 É 


é 


Aux yeux des Pythagoriciens, rapporte Aristote qui se fait. vraisembla- 
blement l'écho de traditions orientales très anciennes. «l'univers et toutes Jes« 
_ choses dont il est composé sont déterminées par le nombre trois. A les entendre, 
la fin, le milieu et le commencement forment le nombre de l'univers et ces trois | 
termes représentent le nombre de la triade (3) ». Et Déchelette d’ajouter, à 
propos de la civilisation de La Tène.: « Il est vraisemblable d'admettre que des 


_ croyances populaires antérieures à l’école pythagoricienne, mais répandues 


dans l'Italie du Sud, ont été introduites dans le domaine des Hyperboréens 


avec d’autres superstitions et pratiques magiques, comme l'Occident n'a 


cessé d'en emprunter à l'Orient » (4). Il paraît probable que les croyances 
relatives aux vertus du nombre trois, qui. PR ts Gaule protohistorique É 
par la voie méditerranéenne, y ont réapparu à l’époque mérovingienne, amenées j; 
cette fois par les routes intercontinentales qui réunissent la Russie méridionale 


_ à l’extrême Occident. Il est, par ailleurs, curieux de constater que le Moyen Age 


a continué à représenter le triscèle d'animaux (des lièvres et des poissons en 
particulier) (5); on a expliqué le fait en supposant qu'il ÿ a vu un emblème 
de la Sainte Trinité. 

Le triscèle est, également, une forme de roue solaire réduite à trois aubes 
dont la rotation s’effectue indifféremment vers la droite et vers la gauche; 
Déchelette le considère comme une abréviation de la triade d’ w et le signe en & 
lui-même « si souvent associé à la roue solaire... n’est autre chose qu'un demi 
swastika curviligne » (6). En Grèce, sous l'influence persane, nous voyons le 
triscèle figuré sur l'épaule du griffon, animal solaire par excellence (7). 

Ainsi qu'il s'agisse du monstre regardant en arrière, des monstres imbriqués 
ou du triscèle à têtes de monstres, les diverses figqurations animales qui ornent les 


(1) Cf. A. Ross, Tierwirbel, ouvrage cité, fig. 21. 

(2) Idern, fig: 227et 23 

(3) Traité du ciel, 1, 2, trad. de BARTHÉLEMY DE SAINT HILAIRE, P. Je 

(4) Manuel, II, p. 1527. 

(5) Cf. DeoNNA, Etres monstrueux à organes communs. Extrait de la Revue archéologique, année 1930, 
p. 28. Rien que pourles triscèles de lièvres et de poissons, il cite dix exemples échelonnés du xrve siècle à 
la fin du xvrre siècle. 

(6) Cf. Manuel IT, p. 462 et 463 et fig. 194, voir aussi p. 458, fig. 190. Fe 

(7) Sur une monnaie lycienne du cabinet de Berlin. Cf. A. Rozs, Motifs iraniens ete. ouvrage Cité, 


p. 141. 
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Les-plaques de ceinture. 3 M NE" CARE dan VE 


4 ” LA 


Comme d'ordinaire dans la France de l'Est, quelques unes sont de bronze; 


un plus grand nombre sont de’fer damasquiné d’argent et de laiton; d’autres, 
également de fer, offrent des bossettes de laiton; la plus simple est de fer 


dépourvue de tout ornement. | D 
La garniture de ceinture, de bronze avec traces d'étamure, de la sépulture 


No 32 (fig. 24) comprend une plaque-boucle, une contre-plaque et une plaque 


dorsale unies, de forme allongée terminée en arc dont les bords découpés évo=_ 


quent, par suite d’un curieux phénomène de convergence que nous ne sommes pas 
les premiers à remarquer, les rinceaux mouvementés des meubles du temps de 
Louis XV. De bronze étamé, la plaque-boucle ronde de la sépulture N° 7 (fig. 25) 
s'orne, au milieu du champ de la plaque, d’un triangle dont les trois sommets 
sont des cercles oculés; des bandes concentriques d'éléments géométriques 
(marches d’escaliers, chevrons, hachures) entourent ce triangle qui témoigne 
peut-être d’une survivance du culte de la triade dont il a été question plus haut ; 
on a rencontré en divers points de l'Europe occidentale des plaques semblable- 
ment ornées ; l’exemplaire appartenant à ce type trouvé le plus à l'Est nous 
paraît être une plaque-boucle trouvée en Hongrie, dans un cimetière où quelques 
monuments de style franchement occidental se mêlent à un mobilier funéraire 


appartenant à l’art des Avars (4). Il convient enfin de signaler une paire de 


(1) Par Borowxa et par RoSTOVTZEFF en particulier. 

(2) Manuel, IV, p. 817. 

(3) Préface de l’ouvrage d'Edouard SaziN, Le Haut Moyen âge en Lorraine etc. ouvrage cité, p. 7. 

(4) Cf. G.Y. Re et N. Ferricn, Jutas und Osku. Zwei Graberfelder aus der Volkerwanderun gszeit 
in Ungarn. Extrait de ZKYOIKA, Prague, 1932, pl. III. 
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| laques boucles ARR AE urnées Fe A 4 « ‘crochets : » He ï 
agnées chacune de leur ferret (fig. 26) trouvées dans la sépulture féminine 

15, l’une au niveau de la ceinture, l'autre un peu plus haut; bien qu des 
soient de taille inhabituelle Bone des plaques. de CEtUe il semble qu ‘elles 


da 


Fig.26 7, 


Fi. 24. Garniture de ceinture de bronze, plaques unies, allongées, aux bords mouvementés (grand. 
nat.) ; sépulture n° 32. 
Fic. 25. Plaque-boucle de ceinture de bronze étamé ornée d’un triangle au milieu du champ de la 
plaque (grand. natur.), milieu du vire siècle ; sépulture n° 7. 
Fr. 26. Petite plaque-boucle de ceinture de bronze à décor de « crochets » gravé et ferrets unis corres- 
pondants (grand. natur.) ; sépulture n° 15, 


doivent être désignées sous ce nom, étant donné leur emplacement dans une 
tombe parfaitement intacte. 

Les plaques-boucles damasquinées sont importantes parce qu’elles sont 
d'un travail plus soigné et de meilleur style que d’ordinaire dans la région 
mosellane et qu’elles appartiennent à des types qui n’y ont pas encore été signa- 
lés. Exemptes sauf une seule de toute trace d’art animalier, elles se rangent 
dans les groupes R.T.2, B.2 et B.3 (1). Plaquée d'argent, une contre-plaque, 
malheureusement en mauvais état, de la sépulture (violée) N° 10 offre dans 
un encadrement «en sarcophage » un décor réservé et incrusté de laiton repré- 
sentant la torsade (fig. 27), classique dans la région Paris Nord-Est. C'est la 


(1) Cette classification est celle du Fer à l'époque mérovingienne : ouvrage cité; tableau faisant 
suite à la p. 196. 


de la ue No 8 (fig. 27) qui ee au rt 2 Fr de ee OC 
_les arabesques qui le composent A de même caractère que celles de la ee ER 
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F1. 27-a. Fers damasquinés de Varangéville conservés en atmosphère neutre (échelle : 1/2) ; 
sépultures n° 8, 9, 10, 13, 14. 


boucle de la sépulture N° 139 de Bourogne près de Belfort (1)./Le décor de 
la garniture (plaque-boucle, contre-plaque et plaque dorsale de petites 
dimensions) trouvée dans la sépulture N° 9 (fig. 27) est une forme de passage 
du groupe R.T. 2 (placage à décor réservé) au groupe B.2 ; le placage y prédomine 
encore, mais les larges crochets visibles sur la contre-plaque annoncent les 
arabesques de rubans du groupe B.2 telles que celles des damasquinures de la 
sépulture N° 15 de Lezéville en Haute-Marne (2) ; les crochets sont précisément 
‘accompagnés ici par de petites roues solaires à sept ou huit rayons identiques 
à celles qui ornent ces dernières damasquinures ; la sépulture N° 9 est l’une 
des plus anciennes du cimetière de Varangéville; ces plaques de petites di- 


(1) Cf. Ferdinand Scneurer et Anatole LABLOTIER, ouvrage cité, PI. LV. 
(2) Cf. Edouard Sax, Lezéville, ouvrage cité, PI. III-I. 
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 nellement difficile (1) se termine en queue 


l "est produite | [ee a te “a ces | deux | 
LS est Fo par l'amincissement du placage ; à celui-ci se 
Den r pores le plus tardif À un ruban d’arabesques. M: 
Les damasquinures les plus nombreuses He comme € toujours | 
en ur au groupe B.3 (décor géométri- 
bre très ajouré, motifs de vannerie et de 
tissus) ; ; malheureusement plusieurs d’entre 
elles ont péri; celles des sépultures N° 31 
et 14 (fig. 27) appartiennent à des types 
ne qui n'appellent pas de commen- 
aires ; remarquons simplement qu'elles sont 
d'un travail relativement soigné. L'impor- 
tante garniture (plaque et contre-plaque) de 
type allongé provenant de la sépulture N° 20 
(fig. 28), dont la remise en état fut exception- 


de poisson ; ce caractère particulier assez rare 

3 . F1G. 27-b. Vue perspective montrant 
joint au style des damasquinures qui s'appa- la conservation en atmosphère neutre. 
rente de près à celui d’une contre-plaque de | l 
Meurthe-et-Moselle conservée au Musée Lorrain à Nancy (2) et dans une: cer- 
taine mesure à celui de la très belle plaque-boucle de la sépulture N°31 de 
Villey-Saint-Etienne (3) près de Toul donne à penser qu’un atelier régional dont 
toutes ces plaques sont vraisemblablement sorties devait fleurir dans la région 
mosellane à peu de distance de Toul, au cours de la seconde moitié du vire siè- 
cle : les dimensions et le style de ces damasquinures, l’emplacement, dans les 
deux cimetières de Varangéville et de Villey, des deux sépultures correspon- 
dantes, enfin la nature de la fibule qui accompagnait la plaque de Villey per- 
mettent de les dater approximativement. 


Il est à remarquer (fig. 27) que plusieurs des plaques-boucles damasquinées 
n’offrent pas d’ardillon à bouclier ; étant donné le soin avec lequel les fouilles 
ont été conduites, il est peu vraisemblable que ces ardillons soient demeurés 
dans les déblais ; il est donc à peu près certain qu'ils n’existaient pas ‘ ce carac- 
tère se rencontre dans les cimetières dont le mobilier témoigne d’influences gallo- 


(1) Cf. p. 263. 
(2) Cf. p. 255 et fig. 41. ve s 
(3) Cf. Edouard SaziN, Le Haut Moyen âge en Lorraine; ouvrage cité. PI. XII-2. 
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A) au sortir de la fouille, : 
la contre-plaque est recou- 
verte de tissus épigénisés en 

: oxydes de fer. 


= B) radiographie avant 
traitement. 


€) la contre-plaque après 
traitement. 4 


ra 29% à d n à \iné 
F1G. 28. Contre-plaque de fer damasquiné (grand. nat.). Sépulture ne 20 


Te ’est Di le cas ici ne le gite a fourni, entre autres monuments, 
_damasquinures AP ATOUDE NDLR SRE ES 4 LE ee TOURS 
ra Plusieurs éléments des damasquinures des nn No 20 et 34 jf qu A A 
sont de même époque, ont pu être étudiées à la loupe binoculaire. Ils paraissent de 
avoir été soumis à une température plus élevée que celle qui provoque les traces 
habituelles de fusion partielle. De ce point de vue ils se rapprochent tout à fait | Æ 
Ar des damasquinures de la sépulture N° 73 de Lezéville en Haute-Marne qui date par SITE 
, également de la seconde moitié du vrie siècle. Ces observations peuvent donner à | 
à penser que les artisans mérovingiens ont peu à peu modifié leur technique et 
__ parachevé leurs damasquinures à des températures de plus en plus élevées, 5 eus 
abandonnant progressivement la méthode de l’incrustation à froid, habituelle Res 
au début du vire siècle, pour arriver au vire à cette méthode d’incrustation 
à chaud dont l’admirable garniture de ceinture trouvée à Paris FR le cimetière 
Saint-Vincent porte la marque indiscutable (2). 
| I convient de signaler enfin que la sépulture N° 4 avait fourni ne 
me garniture (plaque-boucle et contre-plaque) de très beau style appartenant 
au groupe B. 3 dont la contre-plaque avait pu être parfaitement décapée ; 
e envoyée au laboratoire de la Société Alsthon aux fins de mise en plexiglas, 


elle fut malheureusement égarée par la poste; cette garniture se rapprochaïit VE 
des meilleurs modèles analogues trouvés en Franche-Comté et en Bourgogne. Ne 
En défjinitive les damasquinures de Varangéville, tout en conservant leur 


ANT NON. PAR NE IR 


caractère propre qui est celui de damasquinures mosellanes de belle qualité, offrent 
des analogies non encore signalées en Lorraine avec les damasquinures de la région 
de Paris Nord-Est (présence de la torsade) d'une part, avec celles des régions Comtoise 
£ et de Meuse-Marne d'autre part (style des arabesques de rubans ; formes de passage 4 
du groupe R.T. 2 au groupe B. 2). Elles apportent leur contribution à l'étude de 
L l’évolution qui semble s'être produite au cours de la seconde moilié du vue siècle ke 
dans la technique de la damasquinure et qui eut pour aboutissement l'incrustation | 
à chaud. 

Allongées, terminées en arc, légèrement mouvementées, et ornées tantôt 
de trois, tantôt de cinq bossettes, les plaques de ceinturon de fer à bossettes de 
laiton n’appellent guère de commentaire ; parmi les plaques dorsales correspon- 
dantes, l’une est galbée (Sép. N° 19), l’autre offre, au centre des quatre bossettes 
habituelles, une autre bossette plus petite (Sép. N°25, fig. 29) ; ces particularités 


PV 


sont rares. 


(1) La plaque de la sépulture N° 34 complètement peroxydée n’a pu être remise en état. 

(2) La technique de la damasquinure a été étudiée précédemment dans le Fer à l’époque mérovin- 
gienne ; ouvrage cité, eh particulier p. 86 et p. 177, note 1. La garniture du cimetière Saint-Vincent, qui a 
été remise en état par nos soins, est reproduite dans cet ouvrage, PI. XLVIII et XLIX. 


Contrairement à ce qui se passe rare il n'a été renc ) 


e ceinture dépourvue de tout ornement et 


géville qu'une seule plaque d 
seule boucle de ceinture de fer. - e FA a 


F1G. 30. Porte-équipement 
triangulaire à mortaise, en 
bronze (grand. nat.) ; sépul- 
turema le 


Fr. 29. rhidée Rae de ceinture de fer ornée 
de 4 bossettes aux angles, avec, au centre, une . 
autre bossette plus petite (grand. nat.) ; sépulture 
n° 25. 


F1G.31. Porte-équipement 
triangulaire ajouré à mor- 
taise, en bronze (grandeur 
nat.) ; sépulture n° 19, 


F1G. 32. Fermoir et contenu de l’escarcelle de la 
sépulture n° 9, vers 600 (grand. nat.). 


Objets divers d'équipement et de parure. 


La garniture métallique du ceinturon est complétée, comme d'ordinaire, par 
des porte-équipements de fer ou de bronze. Rencontrés dans trois sépultures où 
ils étaient chaque fois au nombre de deux, les porte-équipements de fer sont du 


el à anneau a (1). De a de Hs Cr Rene 
, Sont, comme d'ordinaire, du type à à mortaise ; les uns et les autres Le 
it de forme triangulaire (type a-2: fig. 244, 30 et 31). TRUITE 
Trois sépultures d'hommes renfermaient des restes d’ escarcelles ; l’escar- Re 
% celle de la sépulture N° 9 était munie d’un fermoir plat, à crochets, du type TES 
habituel; elle renfermait deux amulettes : un fragment poli d'amphibolite CRE 
probablement emprunté à une hache RARE et un sement de tuile, de Res 
pâte grossière mais très dure (fig. 32): 
on celle de la sépulture N° 14 (fig. 33) renfer- 
‘1 _ mait un sesterce d'Antonin le Pieux, deux 
: globules de bronze, trois silex dont une 
belle pointe de flèche néolithique et, enfin, 
, un morceau de fer allongé qui ne semble 
pas avoir servi de fermoir (?). Les conte- 
nus, en parties phylactériques, de ces es- 
carcelles sont tout à fait semblables à ceux 
qui ont été rencontrés à Lezéville en Haute- 
Marne (2). La sépulture No 21 renfermait, 
au niveau de la ceinture, une plaque ronde 


de bronze mince très oxydée ornée de 


RTE PEN 


trois cercles concentriques, et portant en 
son centre un trou carré; plusieurs au- 


tres fragments de bronze l’accompagnaient 
(fig. 34); l'identification de cet objet est 


Frc. 33. Contenu de l’escarcelle de la sépul- 
difficile; l'analogie qu'il offre avec les Dent PePoN erand an) 


appliques métalliques plates des escarcel- 


les employées par les Avars (3) doit être signalé ; il est vraisemblable qu'il 
avait le même usage ; quoiqu'il en soit, une telle applique est extrêmement rare. | - 


Au voisinage des ceintures d'hommes ont également été rencontrés deux 
silex (sans briquets, qui devaient, comme d'ordinaire, être des amulettes) deux 
briquets et une paire de forces. Une sépulture de femme renfermait deux 
anneaux de fer provenant d'une chaîne chatelaine complétée, comme il arrive 
souvent, par des cordelettes qui ont disparu 
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(1) Cf. Le Fer à l'époque mérovingienne, ouvrage cité, fig. 46-b et p. 210 et 211. 

(2) Cf. Le cimetière barbare de Lezéville, ouvrage cité. Sépulture Nos 166 et 175 en particulier. 

(3) Cf. Nandor Ferricx, Die Metallkunst der Landnehmenden Ungarn. Archeologia Ungarica. Buda- 
pest, 1937, PI. XLIX et LXIII. Ces appliques sont d’ordinaire richement décorées alors que la nôtre est 
fort simple, mais les unes et les autres paraissent issues de la même idée, protéger une bourse de cuir ou 
de tissu au moyen d’une plaque de métal mince, 


. Les parures féminines sont réd ites très. peu de 


n'avons fouillé ou vu décrire des tombes de femmes d 


pauvres; pas une seule fibule n'a été rencontrée à les colliers et 
réduisent à un nombre insignifiant de grains de pâte tendre classiqt 
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Fig.34 


Fic. 34. Applique d'’escarcelle (?) de bronze mince, (grand. nat.) ; sépulture n° 21. 

Fic. 35. Garniture de bronze provenant d’un livre ou d’un coffret (grand. nat.) ; sépulture n° 15. 

Fic. 36. Ferret de bronze gravé rencontré au contact de la garniture de bronze de la figure 35 (grand, 
nat.). 


ajoutent un bracelet de bronze ovale, présentant une coupure dont les bords sont 
légèrement renflés, une épingle de vêtement de bronze uni, et c'est tout. 
Cependant la sépulture de femme N° 15 renfermait, au niveau du crâne, 
une garniture de bronze qui doit être retenue (fig. 35) ; elle comprend quatre 
équerres ornées de cercles oculés gravés et une applique rectangulaire percée 
d'un trou de même forme destiné au passage d'une courroie; au voisinage 
était un ferret orné d'un entrelacs faiblement gravé mais dont le tracé peut 
être reconstitué (fig. 36); les rivets très bien conservés de l’applique donnent 
l'épaisseur (6 mm.) du bois ou du cuir sur lequel elle était fixée. Il n’est pas 
aisé d'identifier l’objet auquel ces bronzes appartenaient. Deux garnitures 
plus importantes et probablement un peu plus tardives (fin du vue et vire 


à de alles chacune d'elles était Soon agree de. 
ire frs larges, comme celui de Varangéville, pour coulisser dans 
: mortaises correspondantes, ce ‘qui donne à penser que les ferrets servaient. Me FA 
en même temps de taquets d'arrêt) ; l’une et l’autre étaient placées à la ceinture Le LATE 
."de squelettes féminins et il est à peu près certain qu'il s'agissait de garnitures ER #: 
d escarcelles. L'emplacement des bronzes dans la tombe e de Varangéville n’est 
pas le même. A Lezéville (Haute-Marne) par contre, une garniture analogue STE 
e mais plus importante se trouvait au contact d’un crâne ‘de jeune femme ; MR x e “ 
en l'étudiant (2), j'ai été amené à conclure qu'il s ’agissait de la garniture Cor ee ï 
_ soit d’un évangéliaire soit d'une sorte de livre ou de coffret, comme ceux dont RC” 
Bernard de Montfaucon signale l'existence dans les tombeaux d’hérétiques ARE 2” | 
: (Basilidiens, Valeñtiniens); nous sommes tentés d'attribuer semblable desti- | 
nation à la garniture de Varangéville. Des bronzes d’applique en forme dan 0 
d'équerre ont été signalés encore par divers auteurs, mais il s'agit de garnitures | NE LE 
incomplètes, insuffisamment décrites; il subsiste dans chaque cas des incer- 4 
titudes au sujet de leur usage, mais l’on peut, semble-t-il, affirmer que de tels ; 2 
bronzes ont servi à décorer tantôt des escarcelles, tantôt des coffrets et tantôt | 
Æ des livres : en ce qui concerne les livres, l'examen de l’évangéliaire célèbre 
“: de Monza est significatif : il offre, en effet, aux quatre coins de sa reliure des < à 
plaquettes rectangulaires auxquelles celles qui ont été trouvées à Lezéville, #8 


*? 


évoquées plus haut, ressemblent fort. ST 


Matières organiques. Tissus. 


x, La forte teneur en chlorures des terres du cimetière de Varangéville a 
déterminé une oxydation très rapide des objets de fer, ce qui a permis de re- 
trouver en assez bon état des fragments importants de matières organiques 


placées à leur contact, notamment des tissus, car ceux-ci se sont trouvés i impré- 7 
gnés par les sels de fer avant d’être décomposés. Certains d’entre eux ont de ee 
dix à vingt centimètres carrés; leur état de conservation relativement satis- ‘$ 


faisant a favorisé leur étude (3). 
L'examen auquel nous nous sommes livrés poursuit un double but : 
* déterminer d’abord leur nature, ainsi que les procédés employés à leur fabri- | 
cation, ensuite préciser leur usage. 
_. vue de l'étude des fibres textiles, des fragments de tissus chargés de 


(1) Cf.J. Pruoy, Etude sur d'anciens lieux de sépulture dans l'Aisne, Paris, 1903-1912, €. II, p.66 et 68. 

(2) Cf. Le cimetière barbare de Lezéville, ouvrage cité, p. 62-67. 

(3) Nous exprimons ici notre reconnaissance à l’éminent spécialiste en matière de tissus anciens 
qu'est M. Pfister ; il a bien voulu examiner les tissus de Varangéville et nous donner son avis à leur sujet. 
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Fi. 37. Matières organiques. Tissus. — 1, Fragment de tissu (grand. nat.), sépulture n° 2 ; 2, Tissu A 
recouvrant une plaque-boucle ; en bas à droite, fragment de tissu B recouvrant A (réduit de 1/6); sépul- 
ture n° 16; 3, Fragment de tissu E auquel adhérent des brins d'herbe (grand. nat.) ; sépulture ne 2; 
4, Tissu A, toile (grossi 8 fois) ; 5, Tissu C, toile (grossi 8 fois) ; 6, Tissu D, croisé (grossi 5 fois) ; 7, Charbon 
de bois provenant du puits P (Chève) (grand, nat.) : 8. Tige de graminés provenant du linceul d’herbes 
(grossi 12 fois) ; 9, Fragment de tissu E, croisé (grossi 5 fois) : 10, Fragment de cuir (grand. nat.): 11, 
Microphotographie de fibres de lin du tissu À (grossi 40 fois) ; 12, Fragment de bois du fourreau d’un 
scramasax (grand, nat.). 


%= 


_ San | dans la plupar de des cas no re ra) la He 7 es: 
+ as d'étant pas un critère suffisant. Cependant le tissu que nous appelons RER se 
: A (lg. 372 et 4) a donné des fibres bien isolées, ce qui est caractéristique dulin 4 : 
Fier be que le chanvre présente des faisceaux de fibres d difficilement séparables ; 2 
: Ne ; on peut en conclure qu'il s ‘agit d’une toile de lin. AE 
. L'examen des fils montre en outre que leur torsion est tonmement la 
= torsion en Z alors que la plupart des fils de lin d'Egypte ancien présentent 
la torsion inverse ou torsion en S ; la constance de la fabrication. témoigne Enss 

| faveur d’' une production locale ou régionale. 
L Tous les échantillons montrent des fils bien réguliers avec une torsion + | 
me _ assez forte, ainsi que toutes les caractéristiques d’une fabrication soignée. x - 

En ce qui concerne l'armure (1) deux types se rencontrent à Varangéville : sp 
l'armure de toile ou uni dans laquelle la trame passe alternativement au-dessus 
“et au-dessous d'un même fil, et l’armure croisée, dans laquelle chaque duite (2) | 
couvre deux fils de chaîne pour passer ensuite sous les deux fils suivants. | FEES 


. 


L'endroit où la duite passe sous la chaîne (le pointé) est reculé d’un point à 
chaque passage donnant ainsi au tissu des sillons en diagonale. L'examen des 
| divers fragments à permis de dresser le tableau suivant : 


Désignation | Torsion! Armure | Nature Dimensions et nombre des fils à 


| 
G ————————| —————— 


| 


Z toile lin 20 fils au em?:; diamètre des fils de 0,78 mm. à 0,99 mm., 1-07 


A 

FA fig. 37-2 et 4 tissus serré blanc | filsn°6 et n° 7 métriques. 3 

| | | ee 

B Z toile (rTITL 16 fils au cm? ; diamètre des fils de 0,701 mm. à 1,003 mm. F 
fig. 37-2 tissus lâche fils n° 6 métrique. d 


(en bas Re: 
à droite) FE 


C PPS toite | chanvre | 8 fils de chaîne et 10 fils de trame au em ? ; fil de chaîne, 
fig. 37-5 | | ou lin diamètre : 117 mm. = 0,95 métrique ; fil de trame, 
| diamètre : 0,86 mm. = 0,82 métrique. 


D Z | croisé | chanvre | 8 fils de chaîne et 11 fils de trame au cm? ; fil de chaîne, 
7 fig. 37-6 ou lin 1,7 mm. — 2 métrique; fil de trame : 0,83 mm. 


E F | croisé chanvre |8 fils de chaîne et 8 fils de trame au cm?; diamètre du 
fig. 37-9 gros fil ou lin fil : 1,65 mm. 


(1) L’armure est la façon dont la trame et la chaîne sont enlacées pour former la toile ; comparant 
aussi exactement que possible les tissus de Varangéville à ceux qui sont fabriqués de nos jours, nous som- 
mes conduits à employer les termes de métier actuellement en usage. 

(2) La duite est une portion de trame posée d’une lisière à l’autre à chaque passage de la navette. 


ES 


funéraires du temps. NÉ ARS EN PM MP RURT 
En général les tissus grossiers (C. DE): es placés a 
LA THE (à) qui, lui-même, est au contact des objets de fer. ; 
plis très nombreux, et souvent deux ou trois couches ; superposées. 
Une plaque de ceinture et sa contre-plaque (sépulture No 16) ee 
Re ment recouverte de tissu À au-dessus duquel se distinguent. des fra 
NE . de tissu B. Le tissu A plié en deux recouvre la plaque en la drapant, la cassure à 
F#du pli passe sous la plaque entre le cuir de la ceinture et le fer; ceci permet de Es 
conclure que la morte était revêtue d'une robe de toile A blousant sur la poitrine ss 
et retenue à la taille par une ceinture ornée d’une plaque boucle. Le blousant 
retombait sur la plaque; il s’est même trouvé. pincé par en-dessous, entre elle 
et le cuir de la ceinture. er 


(88e Le tissu B qui recouvre À devait former un voile enveloppant la ia 
_ at Dans d’autres tombes le mort était revêtu de ses vêtements et enveloppé 
: dans un manteau plus grossier. ; 
/ Tout ceci vient confirmer les hypothèses émises par M. Lantier dans son £ 
compte-rendu des fouilles d'Estagel (3). Dans ce cimetière wisigothique les 3 
femmes en particulier étaient inhumées revêtues d’une robe serrée à la taille 

par une ceinture de cuir. Il n’y avait probablement pas de linceul. : 

Il convient également de rappeler que Grégoire de Tours insiste à plusieurs 

reprises sur les vêtements « honorables » dont on revêt les défunts après la 

toilette funèbre : c’est le cas pour Théodébert en 547, pour Sigebert en 575, pour 

Chilpéric en 584 (4); l'étude des sépultures témoigne que cet usage n'était 

: pas réservé aux seuls rois ; l'importance du mobilier funéraire à cette époque à 


(1) PLINE, Hist. Nat, XIX-2. 
(2) G. GIRKE, Die Tracht der Germanen in vor und frühgeschichtlischer Zeit, LI, p. 13 et 35. ; f 
(3) R. LANTIER, Le cimetière wisigothique d'Estagel. Gallia N° I, p. 182. 
(4) … Ab Arnulfo quodam collectus ablutusque ac dignis vestimentis est indutus. et sepultus. His- 
toria Francorum, IV, XXXV (50)... Eum vestitum apud Lambrus vicum sepelivit. Idem IV, XXXVI (51)... 


ablutumque vestimentis melioribus induit. et in basilica sancti Vincenti, quae est parisius sepelivit. Idem 
IV. XXXIII (46). 


fe 


ell it devait porte i ses vêtements Les meilleurs. 
# La uille & aussi conservé des. restes de cuir Gig. 37-10) et surtout dans la | 

É mn Lure N°2 toute v une couche d'herbes dont certaines sont encore adhérentes L 

ne _ à des restes de tissus (fig. 37-3); ces herbes (fig. 37-8) sont des tiges et des 


feuilles: de graminées. Il s’agit là incontestablement d’une coutume funéraire 
Re a été signalée antérieurement dans pSieurs cimetiè ères de la France de 


l'Est F0 RAR RARE RE à 

EPA puits central était rempli d' une très épaisse couche de charbon de bois. 
Certains morceaux provenant d'assez grosses bûches étaient parfaitement 
conservés, et ont permis de déterminer les essences de bois utilisés. Il: y ut 
du sapin, du hêtre et du chêne (fig. UE 


x 


Poteries.… 


Les poteries du cimetière de Varangéville présentent toutes un caractère 

. commun : la nature de leur fabrication: celle-ci s’est, cependant, améliorée 

progressivement des abords de l’an 600 au milieu du vire siècle, la cuisson 

étant peu à peu poussée davantage. Si les formes de ces poteries et si leur 

aspect extérieur sont assez soignés, il n’en est pas de même de la qualité de 

la pâte. # argile est assez fine et bien travaillée, mais elle ns de dégraissant 
et la cuisson est insuffisante surtout au début. 

Ce défaut, qui s'observe d’une façon générale et que l'examen microscopique 
des cassures vient confirmer, indique une fabrication uniforme très vraisem- 
blablement locale ; dans les poteries les mieux venues on observe des nodules 
d'argile non cuite; quant au dégraissant utilisé ici, il est toujours le même, du 

sable fin de rivière. 

Extérieurement toutes les poteries sont noires ou grises couvertes d'un 
enduit plutôt que d’un engobe véritable, mais à l’intérieur de la’ masse la pâte 
reste brune ou rouge : les vases ayant été cuits dans ün four rudimentaire, en 
contact avec le bois en combustion, leur surface extérieure et même dans une 
certaine mesure, leur intérieur ont été enfumés plus ou moins complètement (2). 


(1) Cf. Le Fer à l’époque mérovingienne, ouvrage cité, p.233. Edouard SALIN, Lezéville, ouvrage cité 
p. 74 et Le cimetière barbare d’ Audincourt (Doubs) extrait du Bulletin archéologique, Paris, 1937, p. 32. 
Dans ces divers travaux l’hypothèse a été formulée qu’il s’agissait d’un linceul d'herbes coupées offrant 
peut-être des vertus magiques ; on sait, par ailleurs, que les corps reposaient souvent surunlit de végétaux ; 
tout récemment encore, la très importante sépulture de chanteur ouverte à Cologne sous l’église Saint- 
Séverin renfermait au-dessus du corps des restes de fleurs (églantine et peut-être lavande) et au-dessous 
ceux d’un lit de paille d'orge mêlée d’autres restes de fleurs. Cf. Fritz FREMERSDORFr, Zwei wichtige 
Frankergraber aus Koln, Extrait d’Irek. 1941-42 (1943), p. 137. 

(2) Le procédé a été décrit antérieurement dans le Haut Moyen äge en Lorraine, ouvrage cité p. 216; 
mais ici, l’enfumage paraît avoir été beaucoup moins poussé que dans certains autres cimetières de la 


même région. 


LA LA TER 


ue 


ù js Rene É ïg- .38 | : SE 
te - à F S. 
F1G. 38. Schéma de fabrication des vases carénés : 1, Galette Re DA à être montée ; c 
2, Assemblage de deux galettes tronconiques. _ 


-en forme de couronne dont il enlevait un secteur (Eig.38-1) ; en soudant les deux 
rayons a b et « D’, il obtenait un tronc de cône formant tantôt la partie infé- 
rieure et tantôt la partie supérieure du vase. Il n’y avait plus qu’à souder entre 


elles les deux grandes bases de deux de ces troncs de cône et à ajouter un fond 


et un bord pour obtenir une poterie de forme déjà IRC prête à être finie 
au tour. 


L] 


La constance de l'épaisseur des parois des poteries et la façon dont sont 


“traités les angles permettent de penser que beaucoup d’ entre elles ont été faites 


de la sorte ; le finissage faisait disparaître les génératrices a b (fig. 38- -2). 


Le vase à carène est avec le gobelet en trone de cône où en paraboloïde ; 
la forme la plus simple de vase qui puisse être réalisée facilement avec des 


Se 


(FT 


# Ne LE èrcn | dé 


$ 


S vases recueillis correspondent aux pes types suivants : 


24 ED Vars très pie — Particulièrement mal cuits, ils offrent. une forme 
nettement différente de celle du vase caréné classique. Le diamètre de l’ouverture 
_est faible par rapport au diamètre maximum de la panse et sa hauteur totale 
est elle-même petite par rapport à ce diamètre ; ceci donne à l'ensemble un 


aspect trapu. Les génératrices sont convexes alors que dans le vase caréné 


e classique elles sont, en principe, droites surtout dans la partie supérieure. 


Ces vases sont excessivement rares et à peu près inconnus en Lorraine (1). Leur 
forme ne s'apparente à aucune forme romaine. 


Il en a été trouvé deux exemplaires [sépulture N° 14 (ig. 39-6) et sépulture 


N° 9 (fig.39-7)] qui étaient en état extrêmement mauvais à cause dé leur faible 


_ cuisson. La pâte à peine dégraissée avait la couleur et la consistance du chocolat ; 


elle demeurait molle, friable et susceptible d’absorber une quantité considérable 
d'humidité. Brisés sous le poids des terres, leurs fragments s'étaient déformés 


et se chevauchaient ; ils s'étaient même partiellement ressoudés. Leur recons- 
- titution fut extrémement difficile ; une partie a dû être restituée en plâtre. 


b) Gobelet à boire (fig. 39-1). — Haut de 110 mm. pour un diamètre exté- 
rieur de 75 mm. il est entièrement lisse ; c’est une forme rare provenant de la 
sépulture N° 7 qui date environ du milieu du vire siècle. 


c) Petits vases à boire. — Ils sont faits de deux troncs de cône assemblés 
par leur grande base et prolongés vers l’orifice par un cylindre ; la soudure entre 
la petite base du tronc de cône supérieur et le cylindre est marquée par un bour- 
relet ; un bourrelet analogue existe au bord. Ce type est clasique ; on en rencontre 
de nombreux exemplaires dans les cimetières de la France de l'Est; celui de 
Varangéville en a fourni cinq recueillis dans les sépultures N° 2, 9 (fig. 39-4), 
20 (fig. 39-3), 29 et 30 (fig. 39-5) ; ils se différencient et se rapportent à trois 
époques qui marquent, en quelque sorte, des étapes, dans la vie de l’habitat 
au Haut de Châtel. 

Le plus ancien, celui de la sépulture N°9 (fig. 39-4), date des abords de l’an 
600, comme l'indique le surplus du mobilier; mal cuit, il fut fort difficile à 


reconstituer ; il est haut de 70 mm., il correspond à la période de fabrication 


la plus primitive. 


() Cependant certains cimetières tels que celui de Lezéville en Haute-Marne ont dû en renfermer 
de semblables ; mais il n’avait pas, jusqu'ici, été possible d’en recueillir en raison de leur état de conserva- 


* tion déplorable. 


Fig.39 


F1. 39. Poteries (1/2 grandeur) : 1, Gobelet à boire lisse (sépulture ne 7) : 2, Coupe carénée à décor de 
dentelures (sépulture n° 7) ; 3, Petit vase à boire (sépulturene 20) ; 4, Petit vase à boire (sépulture n° 9) ; 
5, Petit vase à boire (sépulture n° 30) ; 6, Vase très caréné (sépulture ne 14) ; 7, Vase très caréné (sépul- 
ture n° 9), 


: ht Lo ; Fa ne 
& se u e toute unie, l'autre offrant è re ce de dater 


" VRTANYS 
oun diamètre de 40 mm. pour une haut teur de 75 mm.; cette f n- se sans 


sous l'influence gallo-romaine, mais elle est noire, alors que la coupe gallo= 


r nn classique offre d'ordinaire une teinte use et une pâte. de bonne er 


qualité. À ; | &: | HÈT Var TE 


“ 
0 


e) Vase à carène classique. — Enfin la sépulture N°2 renfermait un vase à 7 
carène du type PAU orné, vers l’orifice d’une frise de bâtonnets dentelés ; ; 
contrairement à l’usage, le cimetière de Varangéville n'a fourni qu’un seul 


exemplaire de cette forme. 


ei en abc de troi 

|settes de bronze et d’une plaqu 
ÉTE rectangulaire (?). Quatre 
porte-équipement à mortaise du 
type a-2 de bronze, munis chacui 
de trois clous de fixation (fig. 3 
[Applique de ceinturon (?) tri 
gulaire, de ter peroxydée. Porte-| 
léquipement à anneau, couteau. 


large et rectangulaire encore mu-| 
. [nie de deux rivets ayant servi al 


MMS 
7 fixer la monture de bois. 


r 


‘pu être recueilli qu'en 
(RARES ee 


Scramasax de type S. 1 à poignée! IE 


P.(2)2 lAlluvions nues | F(?). Aux pieds : Vase à carène, 
Long. 2 m. 40, = 
Larg. 1 m.15, 


Prof. Om. 95. 


décoré à la molette (bâtonnets). 


noir (3) mal cuite, | 


Pat Ceinture : Débris d’une garniture 


de ceinture de fer, peroxydée, à 
bossettes de bronze. 


\ Déblais : une bossette de bronze. 
, Deux très petites équerres et un 


aux angles de la sépulture, parais- 
sent provenir d’une civière. 


clou recueillis au niveau du corps,| 


nu 


Les ossements ont A ne 


 |de terre grise-rougeâtre, mal cuite |disparu. 


Les débris de la RS de 


Petite coupe de terre grise à engobe|ceinture sont recouverts de restes 
de tissus et de végétaux fe 


(oxydes de fer). 


» 


P. 3 |Alluvions nues H A la ceinture : Plaque-boucle et 
Long. 1 m. 90, contre-plaque de ceinture de fer 
Larg. 0 m. 95, de forme allongée, terminée en 
Prof. 0m. 70. arc, à cinq bossettes de bronze ; 
plaque dorsale rectangulaire. Poin- 
x = 6° te de flèche de type D.f. 


: Scramasax à rainures médiane 
à et dorsale, de type S. 8; la soie, 
triangulaire, est encore partielle- 
ment recouverte de restes de bois. 
Un bouton à large tête plate, de 


bronze, provenant du fourreau, 


Les ossements ont complètement 
disparu. 


Le scramasax était tourné la 


pointe vers la tête du mort. 


De très nombreux charbons de 
bois et des mottes de terre noire 
se trouvaient au niveau de la 
ceinture. 

Fers en partie peroxydés. 

La garniture de ceinture est par- 
tiellement couverte d’un tissu assez 
grossier épigénisé (oxydes de fer). 


(1) L’angle « est l'angle fo mé par la direction du corps avec la ligne ouest-est. Cf. Le Haut Moyen LE 


en Lorraine ; ouvrage cité, p. 83 et suiv. 


(2) Les sépultures marquées P, ont été découvertes par prospection pendulaire. 
(3) Nous maintenons le terme d’engobe encore qu’il s'agisse plutôt d’un enduit. Cf. p. 227. 


[dorsale du typ 
! gauche, le net v 
rieur; la soie triangulaire est 
encore partiellement recouverte de 
restes de bois. Garniture de four- 
reau à décor animalier, comprenant 
[trois boutons à large tête, de 
bronze moulé, ornés à la manière de 
la sculpture ciselée, l’un d’une tris- 
kèle de dragons (fig. 22), les deux, 
autres (identiques), de deux mons- 
tres imbriqués (fig. 20) et d’une 
- |chape d’entrée (?) incomplète (en 
partie peroxydée) ornée d’une 
frise de têtes de dragons (fig. 6); 
vers l'extrémité du scramasax, 
débris noircis de cuir avec deux 
petits clous de bronze. 

Des restes de fourreau ont été 
conservés par les sels de cuivre 
provenant de la garniture du four- 
reau. 


égulier. Les déblais offrent des 


certain que la chape d’entrée du 


fourreau soit en place; les petits 
clous de bronze de l’extrémité -du 


fourreau sont Peau ’entièrement 


peroxydés. 


\ 


Alluvions nues % Néant. 
Long. 2 m. 30, 
Larg. 1 m.10, 
Prof. 0 m. 65. à 


x — 49 


Deux sépultures accolées, mais 
d'orientation différente. La sépul- 
ture N° 6 pénètre dans la précé- 
dente. 

Quelques charbons dans les 
déblais. Les rives de la sépulture 
sont peu apparentes. 


distingue que difficilement du 
terrain naturel. 

Aucune trace de mobilier ni 
d’ossements. Sépulture violée 
antérieurement. 


6 


Alluvions nues L Une petite plaque ronde de fer 
Long. ? ornée de trois petits clous de bron- 
Larg. ? ze: 

Prof. 0 m.60. Deux bossettes de bronze iden- 


tiques à des bossettes de boucliers. 
œ— 0 Une petite équerre de fer qui 
peut provenir d’une civière. 


Sépulture violée antérieurement. 

Rives très peu apparentes, le 
terrain paraît remanié. 

Quelques charbons dans les 
déblais : aucune trace d’ossements. 

Fouille abandonnée après ta- 
misage des deux tiers du contenu 


de la fosse. 


16 


vides ; un des boutons de la garni- Œ 
ture du fourrrau est éplacé, de 
quarante centimètres ; il n’est pas 


La couche archéologique ne se. 


l1m. 50 TS 


Prof. 0 m. 90. 


es Daisies der ble 

férieur droit, débris 

_|boucle damasquinée He 

groupe B. 3 et fragment 

. [de verre. Les déblais sont es nos 
et assez meubles } 


Pr at RE, é SENS Ne 


8 ne 1 m.50, H A la ceinture : plaque-boucle Quelques ossements des ne _ 
Larg. 0 m.65, allongée, faiblement mouvementée, subsistaient et étaient bien en 
Prof 20;m;75, terminée en arc, de fer damasquiné|place ; la violation a été particle peut 
d'argent (groupe B. 2) ornée delet limitée à la partie supérieure 
— 80° trois bossettes de laiton (fig. 28), du corps et à une <RATHE de la Sa 
pas de traces d’ardillon ; contre-|ceinture. be 
mais il est im- plaque de même type. Moitié de 
possible de dire la chape d’entrée d’un fourreau +, PSE 
si l'orientation! de scramasax (fig. 3) de bronze, 
est nord ou sud. ornée, au repoussé, de deux lignes Ë 2: 4 
de points, elle offre, vers son LS { 
extrémité deux petits rivets de | Mt 
, bronze ; quatre autres rivets iden- EUX 
tiques, encore adhérents à des! Ha”) . Re 
restes de cuir, étaient disposés EX R 
suivant une perpendiculaire à cette SCANS 
chape ; l’ensemble témoigne qu’un : É 18 
fragment du fourreau est demeuré! » : € 
en place après enlèvement du 
SCramasax ; à proximité, l'un des! 
boutons de bronze à large tête x 
faisant habituellement partie de la! 
garniture du fourreau. L. 
9 & — 200 H Aux pieds : à droite, petit Vase! Plusieurs clous ont été recueillis - 
(paroi ss à carène de terre rouge mal cuite, au-dessous du corps, dans les ns 
a = 0 À \ “ 


(fémur squelette) 


très fortement carèné, à engobe déblais ; il est possible qu'ils pro- 
noir écrasé par les déblais ; à gauche|viennent d’un cercueil de bois. 


PL 


œ = 20° 
(paroi fosse) 


) 
e type rectan 


|gulaire, ae 4 fer damasqui- 


iné d’argent (groupe R. T.2) com- 
prenant une petite plaque-boucle, | 
[dont l’ardillon manque (extrémité 


inférieure conservée; cassure an-| 


_|cienne) ;. une contre-plaque et une 
res petite plaque dorsale (fig. 28). 


” . > A - 


LL /N 


Au niveau de la tête, Aa Pas de traces d’ossements. 


plaque damasquinée (Apr Ra 
|blissement de la RUT N° ge 


T. 2) (fig. 28). 


Sépulture violée lors de l’éta- 


4 


Alluvions nues 
? 


Fragment de plaque de fer 
damasquiné d'argent (groupe B. 3) 
avec bossettes de laiton. 


Sépulture bouleversée en 1914 
par l'établissement d’une tranchée 
(fils barbelés en paquets). 


4 


P.12 RTE 


ng. 2m., 
Larg. 1 m. 10, 
Prof. Om. 60. 


HU 


F (?) 


Un petit couteau aux pieds. 


Hives peu apparentes ; les dé- 


blais ont un aspect très voisin de 
celui du terrain naturel; pas de 


le extrêmement difficile conduite 
au pendule; la découverte, à la 
fin du travail, de quelques frag- 
ments de crâne en place, montre 
que l’on avait bien affaire à une 
sépulture, et que les dimensions 
indiquées par la prospection pen- 
duijaire sont exactes. 

Des couteaux analogues à celui 
dont il s’agit, se rencontrent 


d'ordinaire dans les sépultures 
de femmes. à 


Lie # AU 
7,44 


Alluvions nues 
Long. 2 m.(?), 
Larg. 1 m.20 (?), 
Prof. 0 m. 75. 


F 


Déblais : : un bracelet de bronze 
uni cylindrique, fendu, renflé au 


Sépulture violée, rives incer- 
taines. 


voisinage de la fente. Petite contre- 
plaque de chaussure de fer damas- 
quiné (groupe B. 3) (fig. 28). 


charbons ; pas d’ossements. Fouil- 


[aigle regardant e 
|fois les monstres imbriqués (fig. 12, 


arrière et deux 
113 et 19). 

A la ceinture : 
|ceinturon de fer _damasquiné 
I(groupe B. 3ÿ composée d’une 
plaque-boucle de type allongé, 
terminée en arc, d’une contre- 
Iplaque analogue et d’une plaque 
Idorsale carrée (fig. 28); cette 
garniture recouvrait en partie le 


née sous la plaque, l’ardillon man- 
que. : 


neau. Forces, petit couteau, clous 
en paquet, briquet (?). 

Contenu d’une aumonière : un 
sesterce fruste d’Antonin et trois 
silex dont une belle pointe de 
flèche néolithique (fig. 33). Débris 


_ corrodés de tôle de bronze et de fer. 


Aux pieds : vase à carène forte- 
ment caréné, de terre rouge, mal 
cuite, à engobe noir. 


n et le griffon-| 


garniture de 


scramasax : la boucle était retour-| 


Deux porte-équipements à an-| 


Long. 2 m. 30, 
Larg. 1 m. 05, 
Prof. 0 m. 80. 


x = 100 


| À la ceinture : petite plaque- 
boucle de bronze à décor incisé 
(hydres stylisées ?), et  passe- 
Courroie uni de même métal 
(fig: 26) ; un peu plus haut, garni- 
ture analogue, avec des restes 
importants de cuir conservés par! 
les sels de cuivre; petit clou de 
bronze avec large rondelle circu- 
laire soudée. 


A la lête : garniture de bronze 
formée de quatre équerres à décor 
de cercles oculés incisés et de lignes 


brisées. Elles sont munies chacune 


{ < - 
k 4. 
Charbons dans les déblais. 
Pas d’ossements  : quelques 


dents imprégnées de sels de cuivre 


[ont seules subsisté. 


Les clous qui accompagnent 
la garniture montrent que l’objet 
auquel elle était destinée offrait 
une épaisseur de 4 à 6 mm 


ît insuffisante pour un. corps | 
humain adulte, : : 

La plaque-boucle est couverte! 
de restes importants de tissus 
imprégnés d’oxydes de fer, l’un! 
fin et lâche (lin) placé au-dessus 
d’une toile fine (fig. 37-2) qui 
enveloppe partiellement la plaque, | 
en formant des plis; un tissu 
plus grossier croisé (fig. 37-6) re-| 
couvre le tout; la contre-plaque 
offre des traces analogues, moins 
bien conservées. 


Un sondage entrepris sur prospection pendulaire vers l'extrémité présumée 

: (sud-est) du cimetière amena la découverte d’une sorte de puits à section trian- 

gulaire (triangle équilatéral d'un mètre de côté environ; l’un des côtés orienté 
exactement est-ouest), de 1 m. 40 de profondeur, rempli au fond, et sur 0 m. 60 

environ de haut, de bûches carbonisées. Autour de ce puits, trois fosses allongées 

= et peu profondes (profondeur : 0 m. 70; orientation approximative nord-sud 

pour l’une, est-ouest pour les deux autres) renfermant des déblais mêlés d’un peu 


de charbon. 


FRANS forme trapèze ornée tops a pu être disposé en trave 
A nn mais 


dunes carrée ornée 40 quatre 
bossettes de laiton. 
Couteau. Ferrailles très corro- 
-|dées non identifiables. = 


P  |Rochenue. Dans les déblais : porte-équipe-| Grande fosse irrégulière taillée a 
4 ment de bronze, ajouré, de forme|dans le roc, ouverte un peu à l'écart PR 
triangulaire, provenant vraisem-|de celles de la même rangée ;ellea 


|blablement d’une inhumation an-|renfermé certainement deux et 
térieure (fig. 31). très probablement trois sépultures. 
20 Long. 2m. F (?) Au pied droit : petit vase à| Charbons très abondants à D 
Larg. 1m,.10, | boire, caréné de terre noirâtre|partir de 0 m. 90 de profondeur. . 
Prof me 10; rougie à la surface, couvert d’un| Seule une partie du crâne a 
= Jengobe noir. subsisté. 


& — 20° A la ceinture : grande plaque- L'absence d’armes dans une 


boucle trapézoïdale terminée en ee ne us EE Pre 
‘ queue de poisson, de fer. damas- résumer qu’il s’a due sépul- 
ë quiné d’argent (groupe B. 3), ornée : fémi q 8 P 
; de deux bossettes de laiton; la E SRE tient 
boucle offre l’ardillon à bouclier ; Pete TS te Les ; 
contre plaque analogue, l’une et 
l’autre peroxydées et fissurées mn = k Mer ei 
a (lg 28) RS EUEeRte trame fine, épigénisé, formant 

Tout autour de l'emplacement du|des plis; en dessous, restes mal Le 
corps : petites équerres, chevilles|conservés de cuir ou de tissus. : “ 
et clous disposés par en dessus ) 
et par en dessous, provenant vrai- 
semblablement d’un cercueil, 


JL HA 25 


V 


; Long. 2m. 20, 


Larg..1m.10, 
Prof, 0 m. 80. 


ue 


= 30° 


+ 


or = | 3: RAGE 
ca porte équipements de ne 


. [à anneau. 
Couteau, 


, 


Fers très corrodés non identifiés. 


TA 
‘ LÉ L 


Il est presque certain qu’il 


s’agit d’une sépulture violée ; pas 
de traces d’ossements ni de mobi- | 


_|lier, sinon peut-être le porte-équi- 


23 
et 
24 


pement de bronze (fig. 31) réper- 


torié plus haut. 


? 


Pas d’ossements; rives irrégu- 
lières et indistinctes. 

Sépultures violées Bntérieure- 
ment. Il est possible que la sépul- 
ture 24 soit orientée à peu près 
iperpendiculairement à la sépul- 
ture 23. 


Alluvions nues ? Couteau. 
Long. ? Débris peroxydés de Tex pla- 
Larg. ? ques de ceinture de fer. 
Profs 27? 
Orientation ? « 1 
| 
Alluvions nues H Entre les deux cuisses :, scra- 


P. 25 


Long. 2 m. 30, 
Larg. 2 m.10, 
Prof. (0 m.65. 


x — 20° 


nd 


masax court de type S. 1, la pointe 
dirigée vers le bas, le tranchant 
à gauche ; le long du tranchant se 
trouve une garniture de bronze 
comprenant d’une part quatre 
appliques en forme de triangle sur- 
monté d’un croissant, décorées, 
le long des bords, de petits cercles 
imprimés en creux, traversés cha- 
cun par un clou de fixation d’envi- 


d’autre part, six clous à tête plate 
en forme de large croissant dont 
les bords sont ornés de petits 
cercles imprimés en creux ; restes 
très oxydés d’une ei: d'entrée 
jovale. 

Au côté gauche : deux bouclettes 


rectangulaires et un clou à large 
tête plate, de bronze; couteau; 


ron 8 mm. de long (fig. 4) et, 


Une partie du fémur gauche et 
des ossements du bassin était 
conservée par les sels de cuivre. 

La fosse était arrondie au voisi- 
nage de la tête. 


1 


L] 


bicéphae à aux mandibules enroulées Gig 28) RIRE CRE | 


Nature 


Mobilier ©, _ Observations 


Sépulture violée lors de l’éta- 
blissement de la sépulture N° 27. 


Ed 


Fosse de dimensions exception- 


nelles ; la sépulture N° 27 presque 


Larg. 1 m.30, 
Prof In 00: 


œ = Ov 


+ N° et orientation Sexe à > 
- P. 26 [Aluvionsnues | F Au niveau de la ceinture mais| Les coins de la fosse sont arron- 
Long. 2 m. 15, au-dessus : grand anneau circu-|dis : pour la rendre plus régulière, 
Larg. 0 m. 80, laire et anneau ovale de fer, pro-|des pierres ont été alignées autour 
Prof. 1m: venant vraisemblablement d’unelde la tête. 4 
chaîne chatelaine. Pas d’ossements. > 
a 180 " ! 
BP  |Alluvions nues 
x = 10° entière recouvrait la suivante. 
s U 
27 Long. ? H A la ceinture : scramasax court 
Larg. 1 m. 26, de type S. 2 disposé en travers ; en 
Prof. 0m. 80. dessous, couteau ; à côté plaque- 
boucle de fer triangulaire, 
ï " * Vers les pieds : petites équerres K 
de fer provenant d’un cercueil ‘ | 
ou d’un brancard, > 
28 Long. 3m 10, ? 


Néant, Cette sépulture offrait les dé- 
blais les plus colorés en noir qui 
aient été observés dans le cime- 
tière. 


Violée, probablement lors de | 


32 


Alluvions nues 


Long. ? 
Larg. ? 
Prof. 1m.20. 


33 


Alluvions nues 
Long. 2 m. 10, 


Larg. 1 m.20, 
Prof. O0 m. 80. 
— 4100 


_|bas, caréné de terre 


noir; à côté, clous, 
Au cou : 


[tendre jaune clair. 


_perle double de pate) x 


Crâne,-os des bras et des jambes | 
len partie conservés. 
D'après les observations faites 


rait d’une femme. 


L _ 


PL 


Couteau de fer. 

Petite garniture de ceinture 
mouvementée (fig. 24) de bronze 
uni, comprenant une plaque- 
boucle, une contre-plaque et une 
plaque dorsale triangulaires, ainsi 
qu'un porte-équipement de même 
forme; les plaques sont munies 
chacune, suivant leur axe, de deux 


tenons de fixation à œæillet ; elles 


portent aussi trois petits rivets 
qui ne servent que d’ornements. 


Pas de trace d’ossements. 

Sépulture contiguë à la grande 
sépulture N° 28 et violée comme 
elle ; elle paraît presqu’aussi gran- 
de, mais moins profonde. 

Les éléments de la garniture 
de bronze étaient rassemblés à 
0 m. 90 de profondeur. 

L'existence de chacun de ces 
éléments a été reconnue au pen- 
dule, et la fouille a été poussée 


|jusqu’à leur découverte. 


‘ 


Ituable. 


Petit vase de terre grise à 
engobe noir brisé, non reconsti- 


Sépulture violée. Les restes 
du crâne furent découverts au 


niveau des jambes, les autres 


ossements avaient disparu. Le 


dive, posé sur une grosse pierre, 
recouvrait la région des pieds. 


7 


34 


Alluvions nues 


Long. ? 
Larg. 1m,., 
Prof. 0 m. 90. 


= 15e 


Grande plaque dorsale carrée 
damasquinée, du groupe B. 3, or- 
née de quatre bossettes de Jaiton 


(peroxydée),. 


Sépulture violée antérieurement. 
Pas de trace d’ossements,. 


au pendule sur le crâne, il s’agi- 


crâne d’une sépulture plus tar- 


au voisinage du conf 


_tement, au printemps 19 


_ collier de grains de pâte tendre 


rappeler qué Le Champ des Tombes est un vaste cimetière ce 


une importante fibule dont l'étude pose 


; NE Un Rs DT Fat DS er sL Ex 
suivi pour sa remise en état et les techniques de fabri 


décrits page 278. Avant d'en aborder l'étude archéologique, i 


2 


temps mais fort mal exploré (1). LR 


/ 


Sur son emplacement s'élève aujourd'hui un hall de lami 


Julien. Au x1ve siècle une chapelle fut élevée là, sur les murs de laquelle deux 


inscriptions rappelaient le martyre du saint et de ses compagnons supposés (3). 
Ce qui est certain, c'est que les sépultures mérovingiennes étaient nom- 


breuses au Champ des Tombes. Beaucoup d’entre elles ne renfermaient que peu 


de mobilier avec, cependant, quelques très beaux bijoux isolés. Au voisinage 
immédiat de la chapelle, sur un tout petit monticule, un groupe de sépultures 
renfermait au contraire un mobilier abondant (armes, poteries) ; un vase de terre 


-qui put être recueilli offre l'aspect caractéristique des vases alamaniques à fond 


hémisphérique du début du vre siècle ; ce groupe de sépultures doit donc corres- 
pondre à une infiltration alamanique analogue à celle, toute proche, de Villey- 
Saint-Etienne (4), alors que les premières paraissent appartenir à une popula- 
tion d’origine gallo-romaine (5). | 

Du point de vue des coutumes funéraires païennes. au temps des Grandes 
Invasions, le confluent de deux rivières est un emplacement particulièrement 


-() Cf. L. QuiNTARD, Le cimetière franc du Champ des Tombes à Pompey, Nancy, 1878. Ces fouilles 
furent très insuffisantes. Le Musée lorrain à Nancy conserve une partie du mobilier découvert au cours de 
diverses circonstances, en particulier des plaques de fer damasquinées remises en état par nous récemment. 
Cf. Le Fer à l’époque mérovingienne, Paris, 1943, pl. XXXIW, 1 et 2 et XXXVI-3. 

(2) Peu après la découverte de la fibule, un sondage, conduit aussi régulièrement que l’état du ter- 
rain le permettait, fit découvrir plusieurs autres tombes au voisinage immédiat de celle qui renfermait 
notre fibule ; elles étaient presque dépourvues de mobilier. 

(3) Sur cette tradition, cf. A. Dior, Histoire de Lorraine, Nancy, 1880, t. 15 p; 74; 

(4) Cf. Edouard SaLiIN, Le Haut Moyen âge en Lorraine d’après le mobilier funéraire, Paris, 1939, p. 95. 

(5) Cf. Edouard SauiN, Sur le peuplement des Marches de l'Est après les Grandes Invasions, Compte- 
rendus de l’Académie des Inscriptions, 1945, p. 498-504, 
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ndu à à l'eau, lun des quatre éléments (1). 


a fourni de nombreux objets antiques aujourd’ hui dispersés. 

Ainsi le monde gallo-romain et le monde germanique, la tradition chrétienne 
et le paganisme se côtoient au Champ des Tombes et c’est avec un regret profond 
qu'il faut renoncer à interroger des sépultures aussi chargées d'histoire. t 

Voici maintenant la description de la fibule découverte en 1943. 


FIBULE ANSÉE, d'argent additionné de cuivre et d’étain, partiellement doré. | 
et niellé, décorée à la manière de la sculpture ciselée, avec éléments de taille 


biseautée. Tête rectangulaire à décor animalier. Anse à médaillon. Pied allongé, 


rhomboïdal, orné d'un losange dont le sommet voisin de l’anse est accosté de 


deux têtes d’ hydres ; chacun des trois autres sommets est marqué par un cercle ; 
un masque humain orne le cercle terminal ; fin du vie siècle (fig. 40-1 et 2). 
Longueur 105 m/m. 


La tête offre un encadrement très saillant orné d’une sinusoïde qui se détache sur fond 
niellé ; les champs à l’extérieur et à l’intérieur du cadre, sont dorés : à l'extérieur couft, sur 
trois côtés, une frise de cercles interrompue, aux angles supérieuts, par des écoinçons plats ; 
à l’intérieur, se trouve, dans un médaillon rond, un masque humain accosté de deux griffons 
ailés, accroupis, stylisés. 

L’anse présente, dans un médaillon ovale, très saillant, un motif de vannerie d'où se 
détache une tête de monstre, 

Le pied rhomboïdal offre, en saillie, un grand encadrement orné, sur toute sa longueur, 
d'une sinusoïde qui se détache sur fond niellé. Cet encadrement est en forme de losange 
curviligne dont les diagonales sont l’une horizontale, l’autre verticale ; les décors du champ 
intérieur, ainsi que ceux qui sont extérieurs à l’encadrement, sont dorés à l’exception d’un 
petit losange qui se détache en saillie au milieu du décor de hachures ornant le champ 
intérieur. Vers le haut, les côtés de l’encadrement s’enroulent ; ils se terminent par deux 
têtes antithétiques d’hydres tournées vers l’extérieur et regardant à terre ; à l’intérieur de 
chaque enroulement est un motif de vannerie terminé par une tête de monstre très stylisée. 

Les cercles qui marquent les sommets de la diagonale horizontale du losange forment 
la tête de deux oiseaux monstrueux dont les becs allongés sont dirigés vers le bas. Le cercle 
qui marque le sommet inférieur du losange offre, à l’intérieur, un masque humain analogue 
à celui de la tête de la fibule ; ce cercle est accosté de deux oiseaux dont les becs s’allongent 
également vers le bas ; il est partiellement encadré vers le bas par un saillant en forme d’arc 
de cercle. 


Avant de pousser plus loin cette analyse, il convient de rappeler ici briève- 
ment les caractères des principales catégories de fibules dont se rapproche 


(1) L'air, la terre, le feu et l'eau ont été adorés par diverses peuplades. Il paraît très probable que 
les païens du temps des Invasions adoraient la terre, le feu et l’ eau : les sépultures en témoignent. Le cime- 
tière de Varangéville, étudié ici même apporte une contribution nouvelle à l’étude des cultes du feu et de 
la terre. Le culte de l’eau a été étudié auparavant. Cf. E. SALIN, Le Haut Moyen äge en Lorraine, p. 220. 
La présence fréquente dans la France de l’Est de cimetières mérovingiens au voisinage des cours d’eau 
(par exemple au Béhaut près de Grand dans les Vosges, à Audincourt dans le Doubs, à Remennecourt 
dans la Meuse, à Sainte-Valdrée et à Bellefontaine près de Nancy) paraît en rapport avec ce culte. 


issement cimetière, en raison du qe vraisemblablement 


ends ; © Signalons enfin qu'il existait à Pompey sur l' éperon « qui domine le confluent, 2 
Fe un “habitat  gallo-romain vraisemblablement d’une certaine importance, qui 


+ 


\ 


n’en constitue pas moins un décor ne au décor tout à fait: un | 
qui orne l'extrémité de leur pied; parmi les fibules dites anglo-saxonnes seule ‘© 
celle de Niederbreisig en Rhénanie (3) possède ce caractère ; il s’agit en l’occu- 


rence, d’un exemplaire trouvé, lui aussi, sur le continent et offrant comme 
le nôtre des caractères mixtes. < | 
Anse. — Le médaillon ovale caractérise les fibules dites anglo-saxonnes 
du type de Finglesham ; sur le continent il n’a été observé, semble-t-il, qu "excep- 
tionnellement (4); le décor animalier marginal qui accoste la base du pied 
rappelle, dans une certaine mesure, un autre caractère des fibules de même type. 
Tête. == Le.ñécor animalier qui |’ orne est celui du masque humain encadré 


par deux griffons ; ce thème important sera étudié plus loin ; tes griffons sont 


analogues à ceux qui abondent sur la tête des fibules dites anglo-saxonnes : 


mais ici le thème est complet, sans trace de dégénérescence et parfaitement 


lisible. Il orne le champ et non les bords de la tête: son exécution est donc rela- 
tivement tardive (style IT de la classification de Bernhard Salin). 
En comparant ces caractères à ceux que résume le tableau ci-après, on 


() Cf. Herbert KuuN, Die germanischen Bugelfibeln der Vôlkerwanderungszeit in der Rheinprovinsz. 
Bonn 1940. Ce très important ouvrage, qui donne le répertoire de la plupart des fibules ansées actuelle- 
ment connues, nous paraît appeler diverses réserves ; nous conservons cependant les noms qu’il propose | 
de fibules anglo-saxonnes et de fibules lombardes, ne serait-ce que pour bien marquer l'opposition qui 
existé, malgré les points communs qu'ils comportent, entre deux types apportés en Occident l’un par le 
courant du Nord (par cabotage le long des côtes de la Baltique et de la mer du Nord), l’autre Par le courant 
du Sud (voie du Danube): les régions les plus éloignées les unes des autres où ces trpes ont été rencontrés 


sont ainsi mises en évidence ; ce sont d’ailleurs celles ou ont été trouvé és, à ce jour, le plus d' exemplaires, 
importants. 


(2) Idem. ; ouvrage cité, p. 307. 


(3) Cf. Herbert Kuxx, Die germanischen Bügelfibeln der Vôlkerwanderungszeit in der Rheinprovinz, 
ouvrage cité, PI. 103 ; 40, 11. 


(4) Cf. Herbert Kunx, ouvrage cité, PL. 81 ; 2 (fibule d'Engers) ; PI, 81 : 41,4 (fibule de Bâle- 
Kleinhunigen), 


7 un er commun à important avec es fibues dites apr ne 
: FARINE qui encadre le médaillon inférieur qu pied en la débordant). Nous | 

ne reviendrons plus 11; RUES ‘ Dee Are 
nu Unique en France, semble-t-il, jusqu'à Dent ce bijou “ee encore, d'un "+ 
7 autre point de vue, retenir l'attention. Malgré la richesse de leur composition, US 222 
ro plupart des fibules dites anglo-saxonnes actuellement connues sont, en effet, | 

de style médiocre ; beaucoup d’entre elles doivent être des copies plus ou moins ; ER 
__ heureuses de prototypes perdus; un petit nombre est de style meilleur (1) ; A: 

parmi ces dernières la fibule du Champ des Tombes apparaît comme l’une des plus à 
__ belles, sinon comme la plus belle ; l'harmonie de ses proportions, la qualité du 
décor qui, quoique chargé, réussit à éviter le baroque, témoignent d’un art en 


_ pleine possession de ses moyens d'expression ; ; en outre le décor animalier ne | 

À _ présente aucune des dégénérescences qui le rendent souvent inintelligible sur 

76° les fibules anglo-saxonnes. En définitive l’on peut dire qu'il s’agit là d’une œuvre 

#4 “aa de maître et peut-être de l’un de ces prototypes d’orfèvrerie mérovingienne, 

‘2 actuellement si rares; en outre le bijou offre des caractères mixtes qui l’appa- 
es rentent à deux groupes de fibules venus en Occident par des voies différentes; + 
| ainsi se trouve posé, une fois de plus, le problème de l’origine des prototypes P 
. auquel l’archéologue est ramené au cours de presque chacune de ses recherches 

2e touchant l’art mérovingien. 

E Les fibules dites anglo:-saxonnes appartiennent au courant du Nord dont 

| nous avons expliqué plus haut le cheminement (2) ; les fibules dites lombardes 
appartiennent au courant du Sud, vraisemblablement au rameau de ce courant 


É qui a suivi la voie du Danube ; les deux courants sont nettement différenciés (3). ñ 
Il en résulte que l’on peut, à priori, envisager à propos de l’origine de la fibule | 4 

du Champ des Tombes deux hypothèses différentes : 1% 

Fabrication en Gaule mérovingienne (4) en une région où les deux courants \ L. 


se sont rencontrés. - . & das 
Importation de la région même dont ils sont issus l’un et l’autre, c’est-à-dire | 


de la région pontique. | à 


(1) Cf. Herbert Kuuxx, ouvrage cité, par exemple; PI. 31 ; 13, 4 et 14, 2; PI. 103559 API M104; 
40, 3 encore la plupart de ces bijoux offrent-ils des fautes évidentes dans leurs pr oportions. 

(2) Cf. p. 208. 

(3) Remarquons néanmoins, que certaines des fibules dites anglo-saxonnes (celle de King’s Field 
en particulier) offrent au pourtour de la tête, une frise de chevrons couronnés de cercles ou d’ocelles 
analogues à ceux qui ornent, à Ravenne, le mausolée de Théodoric : il ne faut pas oublier que le courant 
du Nord et celui du Sud sont issus l’un et l’autre de la région pontique. 

(4) Nous avons précisé p. 211 et 212, à propos du décor animalier de Varangéville, la nature des 
relations qui ont existé aux vre et vire siècles entre la Gaule mérovingienne, l'Angleterre et la Frise. 
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deux courants, se sont Fonte” en HARRIS car, + Dlèaue 
tournante, notre province a vu après les Grandes Invasions S ‘éntrecroiser sur 
e son sol des influences venues des quatre points cardinaux. Ils ont suivi l’un et 
l’autre, la route capitale (1), route de mer à l’ époque romaine, devenue peu à peu 
; intercontinentale au cours du Haut Moyen âge, qui réunit (voie de mer) la Mer 
du Nord à la Méditerranée et à l’ Orient, mais aussi (voie de terre) les Flandres 
FE et la Frise à l'Italie et aux pays danubiens. Cette route, le long de laquelle 
se faisait un trafic intense, suit en Gaule les vallées de la Moselle et de la 
Meuse, traverse les hauts plateaux calcaires de Lorraine et de Comté, atteint la 
vallée de la Saône puis celle du Rhône. On dirait que c’est sur le plateau lorrain 

- d’où, les unes vers le ou les autres vers le sud, partent les rivières, que les’; 
deux courants venant à l'inverse l’un de l’autre se sont en quelque sorte 
‘à _ équilibrés et que c’est à leur rencontre qu’il convient d'attribuer la densité 
R et la richesse extraordinaire des cimetières mérovingiens (2) dont il est par- 
semé, en particulier de Jussey, à Vittel et à Mirecourt. Peut-être y avait-il, 
0 en ces régions voisines de la ligne de partage des He des comptoirs et des 
Fe. marchés dont l’histoire a perdu le souvenir. 

#4 De même que les siliques de Théodoric trouvées à Sauville A les Vosges, 
’æ les monnaies trouvées à Monneren en Moselle sont venues d'Italie ; la fibule de 
| 


4 la sépulture N° 15 de Villey-Saint-Etienne, village de la vallée mosellane proche 
du Champ des Tombes, se rapproche des fibules «lombardes » ; l’admirable fibule : 
de Ramecourt (Vosges), si proche des fibules célèbres de Charnay, est probable- 
ment due à un artiste lyonnais ; diverses plaques damasquinées lorraines (dont 
certaines viennent précisément du Champ des Tombes) sont imitées de types 
qui ont fleuri en Savoie ; ainsi les témoins d’influences proches ou plus éloignées 
mais toutes venues du sud par les vallées du Rhône et de la Saône ne $ont pas 
rares en Lorraine. Quant aux influences venues du nord, l’étude due au mobilier 
funéraire de Varangéville en a mis en évidence des témoins significatifs. 

Nous avons insisté sur la qualité de la fibule de Pompey, mais d’autres 
fibules ansées de beau style ont été rencontrées dans notre région; plusieurs 


(1) « La route de rivière », a écrit Camille JULLIAN, « est formée par la Moselle, combinée, dans sa 
« Vallée supérieure, avec la Meuse. Et cette route est, tout compte fait, la grande voie de l Est, vérita- 
« blement comparable, comme importance mondiale, à la route du Sud, la voie languedocienne d’Hercule 
« et d’'Hannibal. C’est par cette route que les Romains arrivèrent du midi, et que les invasions se montrè- 
« rent vers le Nord. De Coblentz et Trèves, par Metz et Toul, on allait, en droite direction jusqu à Châlon, 
« Lyon et Arles. Route de marchands, route de soldats, route de fonctionnaires, la moitié de la vie de 
« l'Occident romain s’est faite là. Remarquez qu’à l’une de ses extrémités, c’est Trèves qui fut, au rv° 
« siècle, la vraie capitale de l’Empire d’Occident, et qu’à l’autre extrémité, c’est Arles qui fut, au ve 
siècle, le dernier refuge de cet Empire ». Lorsque les voies de mer se fermant, le trafic eût tendance à 
devenir intercontinental, les routes des Alpes relièrent la vallée du Rhône à celle du Danube. 

(2) Vittel, Poussay, Ramecourt, Sauville dans les Vosges, Blondefontaine en Haute- -Saône nous . 
citer que les gîtes où furent trouvés des bijoux et des monnaies fort importants. La carte qui figure p. 2 
du Haut Moyen âge en Lorraine, ouvrage cité, montre bien cette densité. 


-e 
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F1G.40. La fibule dn Champ des Tombes (grand. natur.) : 1, Fibule d’alliage argent-cuivre-étain, partiel- 
lement doré et niellé trouvée au Champ des Tombes, à Pompey (Meurthe-et-Moselle), fin du vre siècle 
(Coll. Edouard Salin) ; 2, Butée, terminée en tête de monstre, de l’aiguille de la même fibule ; 3, Décor 
de la tête de la fibule de Pompey ; 4, Décor de l’agrafe de ceinturon de bronze trouvée à Weisskirchen-sur- 
Sarre (Rhénanie), époque de La Tène I, d'après Déchelette, Manuel, fig. 525-4 ; 5, Décor de la tête de la 
fibule de Galsted (Schleswig du Nord), vers 500, d’après H. Zeiss ; 6, Plaquette d’or estampé trouvée en 
Crimée (ancienne Coll. Massoneau), vente à l'Hôtel Drouot, 13 juin 1934, n° 181. 
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LS EF Te RS ES LE ré 
ules de y-Säint-Etienne (1) qui sont un 


Rae 


RS vallée mosellane telles que Toul ou Liverdun 
_ bien que l'autre ? Cet atelier aurait fait usage de thèmes et de décors venus du 


: “4 nord aussi bien qj ie du sud puisque des influences venues de l’un et de l’autre 


côté s’entrecroisent dans, la région. | 
K  Examinons maintenant l’autre hypothèse ; mais, auparavant, il conviènt 


= de revenir sur l’origine et sur le cheminement du décor animalier qui orne la 


tête de notre bijou, celui du masque humain encadré par deux monstres affrontés 
(fig. 40-3). Ce thème qui apparaît à la fin du vre siècle en Gaule sur la fibule de 
Pompey et un demi siècle plus tôt, en Angleterre sur les fibules dites anglo- 
saxonnes, orne vers l’an 500 la fibule célèbre de Galsted en Schleswig du nord 
(fig. 40-5) ; les auteurs qui ont décrit cette fibule ont montré qu’il s’agit en 
_ Foccurence de l’imitation d’une image tutélaire scythe (2); chose singulière, le 
même thème orne, à l'époque de La Tène l’agrafe de ceinturon trouvée en Rhé- 
nanie, à Weisskirchen-sur-Sarre (fig. 40-4) ; Déchelette qui le décrit à cette occa- 
sion lui attribue une origine gréco-orientale (3). Mais il a précisément été trouvé 
en Crimée une plaquette d’or estampé (fig. 40-6) œuvre d’un orfèvre grec et 
appartenant à l’art pontique qui montre le thème sous sa forme première : 
deux griffons ailés (on les reconnaît aisément sur la fibule de Pompey malgré 
la différence de style) encadrant une tête humaine qui est probablement le masque 
du soleil. Nous nous trouvons ainsi en présence d’un thème emprunté par les 
Scythes à l’art grec du Bosphore cimmérien ; ce thème a cheminé vers l'Occident 
une première fois à l’époque de La Tène, puis plus tard à l’époque mérovin- 
gienne ; sa présence en Sclileswig du nord aux abords de l’an 500 montre 
qu'il gagna l'Occident aü temps des Grandes Invasions par la même voie (côtes 
de la Baltique et de la mer du Nord) que le monstre regardant en arrière, étudié, 
plus haut à propos du mobilier funéraire de Varangéville. 
L'origine même de la forme très particulière des fibules ansées a*tête rec- 
tangulaire dont le pied rhomboïdal est accosté de deux hydres, demeure encore 
incertaine ; il est probable cependant, que fibules dites anglo-saxonnes et fibules 


(1) Cf. Edouard SAN, Le Haut Moyen âge en Lorraine, ouvrage cité, PI. XVI, fig. 2, 3. 

(2) Cf. Hans Zeiss, Das Heilsbild in der germanischen Kunst des fruhen Mittelalters. Extrait des 
Sitzungsberichte der bayerischen Akademie der Wissenschaften Munich, 1941, p. 29. es 

(3) « Ici l'interprétation s’écarte encore plus du modèle classique (le modèle gréco-oriental original). 
« Le masque surmonté des deux Sceltiques est caractérisé par l’accentuation grotesque des traits du visage, 
«les sourcils en accolade et les yeux saillants ». Manuel IV, fig. 525-4. On sait que le signe en S est l’un 
des signes solaires par excellence. Sa présence confirme, en l’occurence, que le masque humain doit être 
celui du soleil, encadré par des animaux (griffons-lions à l’époque de La Tène, griffons-aigles à l’époque 
mérovingienne) qui sont les plus typiques des animaux solaires. 


17 


ee PA RS i 
< à AA L: hs ae Fu PESTE 
PROS in peu plus anciennes ontavec notre 
où un « air de famille » certain. Faut-il en conclure qu'au cours du vre siècle 
PSS, CRE le AE 4 s Fee “2 . d | 
un atelier régional existait dans l’une des bourgades mérovingiennes de Ja 


d’où seraient sortis les unes aussi 


si 


ne ARTS à 
es ont une origine 


de ces ateliers. Est-il téméraire de supposer que ceux-ci ont égaleme 
vers l'Occident des bijoux et des parures ? La qualité du décor de la 


vingienne. Il est donc fort possible que la fibule de Pompey soit un bijou importé 


de la région pontique, l’un de ces prototypes venus de l’Europe orientale que 


les artisans régionaux devaient ensuite copier et barbariser ; il en existe d’ailleurs 
d’autres exemples dont l’histoire nous a gardé le souvenir depuis le surtout d’or 
massif rehaussé de gemmes que le roi Chilpéric fit exécuter en l’an 581 afin de 


rivaliser avec les présents de l’empereur d'Orient Tibère II (3) jusqu'aux hum- 


bles fibules de bronze recueillies dans le cimetière de Lezéville en Haute-Marne 
dans des tombes voisines de celle où se trouvait une œuvre de maître qu’elles 
copiaient maladroitement (4). = Na” 

Bien que la seconde des deux hypothèses nous paraisse la plus probable, 
nous attendrons, pour choisir entre elles, que les données en notre possession 


soient plus nombreuses. 


(1) Certaines agrafes de ceintures grecques à décor ajouré qui avaient déjà frappé DÉCHELETTE, 
(Cf. Manuel, IV, p. 748 et fig. 529) offrent une tête rectangulaire réunie par une partie plus étroite à un 
pied allongé, rhomboïdal, ne sont pas sans analogie avec ce type de fibules. D’autre part, une agrafe 
antique (de l'Egypte copte ?) offre très exactement le décor en demi-cercle débordant qui termine le pied 
des fibules lombardes. Mais ici encore nous sommes gênés par le manqe de documentation sur l’évolution 
de l’art de la Russie méridionale au cours des premiers siècles de notre ère ; d’autres recherches seront 
nécessaires pour établir les filiations et arriver à éliminer les phénomènes de convergence. 

(2) Il est possible que certains ouvrages d’orfèvrerie cloisonnée trouvés en Gaule mérovingienne, 
tels que l’épée de Childéric (inhumé à Tournai en l’an 482) proviennent de la région danubienne. Cf. 
J. WERNER, Fränkischer Schmuck aus rheinischen Reihengräberfeldern. Extrait de Rheinische Vorzeit 
in Wort und Bild. Bonn 1939, cahier 1, p. 65. 

(3) Cf. GRÉGoIRE DE Tours, Historia Francorum, VI-II. . 

(4) Cf. Edouard SazIN, Lezéville, ouvrage cité, la fibule originale (sépulture N° 58) est reproduite 
pi. VITI-2 ; il en a été recueilli deux copies, l’une (sépulture N° 147 et PI. VII-5) déjà médiocre ; l’autre 
(sépulture N° 28) est tout à fait barbarisée, Cet exemple paraît d'autant plus important que ce type de 
fibule ne semble avoir, jusqu’à présent, été signalé dans aucun autre cimetière. Le bijou de la sépulture 
N° 58 est de style oriental très accusé et il est orné de grenats très caractéristiques venus des Indes; 
nous considérons qu’il est importé et que les deux autres en sont des copies régionales. 
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UE = sur. QUELQUES PARURES TROUVÉES 
= DANS LA RÉGION DE NANCY EN 


Y heureuse fortune de restituer (nous pouvons même dire de découvrir tant 
était épaisse la gangue qui en recouvrait les décors) un certain nombre de pièces 


intéressantes provenant des cimetières mérovingiens des environs de Nancy. 


Nous donnerons ici la description de cinq de ces objets dont l'étude est 
utile parce qu’elle vient confirmer et renforcer ce qui a été précédemment 
dit sur la population de l'Est de la Gaule à l'époque des Grandes Invasions. 

Il s’agit d’une contre-plaque et d’une petite plaque-boucle de fer damas- 
quinées ainsi que de trois parures de bronze et d'argent reproduites fig. 41 à 45. 

La contre-plaque et la petite plaque-boucle étaient l’une et l’autre recou- 
vertes d’une épaisse couche d’oxydes. Comme les autres objets de fer des collec- 
tions du Musée, elles avaient, lors des fouilles, vers 1890-1895, été traitées à l’huile 
de lin bouillante ; par la suite l'oxydation avait repris son travail de destruction. 
La contre-plaque (fig: 41) assez abîmée ne contenait presque plus de fer. Elle 


a été décapée par voie sèche (1) suivant le procédé habituel (emploi du flexible) 


puis abondamment lavée, traitée par une solution de soude, lavée à nouveau, 
séchée à l’étuve et enduite enfin d’un vernis protecteur mat à base de cellulose. 
La petite plaque ronde (fig. 42), en bien meilleur état, a pu être décapée 
par voie humide, en terminant le nettoyage par un léger brossage, ce qui a laissé 
les incrustations intactes ; elles sont en effet dans un état de conservation 
remarquable ; après séchage la plaque a été recouverte du même vernis protecteur. 
La contre-plaque (fig. 41) seule pièce qui nous reste d’une garniture de cein- 
ture certainement plus complète, provient d’un des grands cimetières des envi- 
rons de Nancy : Pompey ou Liverdun (2); elle est d’assez petite taille ; sa lon- 
gueur maxima est de 85 mm., sa largeur maxima de 50 mm. De forme trapé- 
zoïdale, ses bords sont à peu près rectilignes ; elle se termine en queue de poisson. 
Elle est ornée de trois grosses bossettes en bronze et de damasquinures formant 
un décor géométrique. | 
x Le motif principal qui occupe toute la partie centrale est constitué par deux 
dragons en ruban hachuré, symétriquement entrelacés. L'œil est bien marqué 
ainsi que le bec figuré par trois traits. Remarquons que l'artiste s’est quelque 


(1) Cf. Le Fer à l’époque mérovingienne, ouvrage cité, p. 12, 
(2) Cf. L. QuixTarD, Mém. Soc. Arch. Lorraine, 1895, p. YU 


Camion la série des travaux de remise en état des objets restés au 
ue Lorrain à Nancy après la mise en sécurité des collections, nous avons eu - 
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Fic. 41. Contre-plaque de ceinture allongée, en fer damasquiné d’argent (grand. nat.), trouvée à 
Pompey ou à Liverdun (Meurthe-et-Moselle), vire siècle (Musée Lorrain, Nancy). 

F1. 42. Petite plaque-boucle ronde en fer damasquiné d’argent, trouvée à Pompey ou à Liverdun 
(Meurthe-et-Moselle), 17e moitié du vrr* siècle (Musée Lorrain, Nancy). 

F1G. 43. Plaque dorsale rectangulaire en bronze étamé, ornée de deux hydres bicéphales imbriquées, 
trouvées probablement à Pompey (Meurthe-et-Moselle), vire siècle (Musée Lorrain, Nancy). 

F1G. 44. Porte-équipement en bronze étamé orné d’une hydre bicéphale, trouvé au Véeil-Aître à Nancy, 
viit siècle (Musée Lorrain, Nancy). 

F1. 45. Fibule ansée d’alliage bronze-argent partiellement doré et niellé trouvée aû Vieil-Attre, à 
Nancy, vie siècle (Musée Lorrain, Nancy). 


RE hat est Sc es ï est + de _.. de it " 


de nids d'abeilles, de chevrons et de traits. Le décor de la partie terminale de 


PR plaque se détache nettement du reste car sur les deux pointes des extrémités 
__ apparaissent deux têtes de dragons dont l’ Le est figuré pax un cercle et le bec 
par trois traits. L ; 


Cette plaque appartient au groupe B. 3 de notre classification (1) et s’appa- 
rente à d’autres plaques du même type et de même technique provenant égale- 


ri es de Lorraine (2) et particulièrement à une petite contre-plaque de Villey- . 
_ Saint-Etienne (3) ainsi qu'à la garniture de la sépulture 20 de Varangéville (4). 


Nous sommes incontestablement en présence d'une plaque datant du 
vire siècle, de fabrication locale et assez grossière de style, dans l'exécution de 


| laquelle l'artisan témoignait incontestablement de plus d’habileté manuelle 


que d’ intelligence ; si SAT nn ou adaptait, en effet, un décor dont il n’avait 


_pas saisi le sens. 


Du point de vue de la qualité, la petite plaque circulaire, de Here prove- 
nance, offre un intérêt beaucoup plus grand : de petite taille (largeur — 55 mm.) 
elle n'est pas absolument ronde, mais la partie à laquelle s'attache la boucle 
est échancrée de manière à donner au contour un aspect plus léger (fig. 42). 
La totalité de sa surface, à part la place des trois bossettes et de l’ardillon à 
bouclier qui manque, est ornée d’un décor géométrique incrusté très fin. Au 
centre est une rosace issue d’un petit carré et formant une fleur à huit pétales, 
encadrée de deux entrelacs quadrilobés et de deux autres rosettes plus petites. 
Tout le reste est rempli de petits dessins géométriques : chevrons, marches 
d'escalier, lignes courbes et brisées. L’encadrement est formé d’une variante de 
frise de chevrons et d’une frise de zigzags. La boucle elle-même est très ornée 
et dans le même caractère. Ce décor réalise une imitation excellente du décor 
cloisonné, tel que nous le trouvons sur des fibules comme celles de Marilles 
décrite par le baron de Baye (5) ou de Guttingen (6), par exemple. Les lignes 


géométriques brisées ressemblent aux alvéoles de métal dans lesquelles sont . 


serties des pierres ou des verroteries. C’est de ce côté qu'il faut en chercher 


(1) Cf. Le Fer à l’époque mérovingienne, ouvrage cité, p. 163. 

(2) Cf. Le Fer à l’époque mérovingienne, ouvrage cité, PI. XXXVI-1. 

(3) Cf. E. Sa, Le Haut Moyen âge en Lorraine, ouvrage cité, PI. XII-2. 

(4) Cf. p. 218. 

(5) Cf. Baron de Bave, Les bijoux francs et les fibules anglo-saxonnes de Marilles (Brabant). Caen, 
1889 et PI. ; 

(6) Cf. Herbert Kuun, Die Reiterscheibe von Guttingen. Extrait d’Ipek, 1941-42 (1943) p. 268 et 
PI. 102-6. Il s’agit d’une fibule d’or trouvée dans la sépulture N° 38 de Guttingen près Radolfzell, cercle 
de Constance ; cette fibule peut-être datée avec certitude comme de la première moitié du vire siècle. 


Le décor n’est du reste pas unique en Lorraine. Le Musée Lorrain en possède | 


ee 
un autre à peu près semblable mais de ie moins heureux ; il s’agit d’une ee 


plaque-boucle provenant du cimetière du Vieil-Aître (1), entièrement ronde, 
décorée elle aussi d’une rosette au centre et de deux entrelacs quadrilobés. Au 
Musée d'Epinal, une plaque également ronde avec un décor géométrique cloi- 
sonné au centre duquel se trouve un ruban quadrilobé (2) appartient au même, 
groupe ; mais elle est de style médiocre. 

En définitive cette plaque-boucle qui doit être classée parmi celles du 
groupe B. 4 est en matière de damasquinure le plus bel exemplaire lorrain de 


décor cloisonné que nous connaissions ; elle date de la DÉRIAES moitié du vire 
siècle (3). à 


La plaque dorsale (fig. 13) de forme rectangulaire ét de petite taille 


(45 X30 mm.) faisait partie d’une garniture de ceinture qui n’a pas été conservée : 

nous savons seulement qu’elle a été trouvée en Meurthe-et-Moselle, probablement 
à Pompey. Elle est de bronze étamé mais l’étain a presque totalement disparu. 
Le décor central est inscrit dans un rectangle. Autour de trois ornements cir- 
culaires sans doute tirés du règne végétal, s’enroulent deux hydres bicéphales 
imbriquées, la gueule ouverte des deux têtes de chaque monstre étant tournée | 
vers la droite. Nous avons là une variante intéressante du thème des animaux 
tournants dont nous avons expliqué plus haut (4) FRNERe et la signification 
probables. 

I est à noter que, du point de vue ornemental, le décor est sans reproches : 
encadré de hachures et de marches d'escalier, le motif central possède un centre ” 
de symétrie qui coïncide avec le centre du rectangle, Les deux hydres s’enroulent 
parfaitement autour de trois rosettes et remplissent le rectangle. Les courbes 
qu'elles dessinent s’harmonisent fort bien avec le décor tout entier. 


Cette pièce très curieuse qui date sans doute du début du vrre siècle, ne 
nous paraît pas être de fabrication locale. 


(1) Cf. Le Fer à l'époque mérovingienne, ouvrage cité, PI. XXXVI-2. 
(2) Idem. PI. XXXVII-5. 


(3) C’est par comparaison avec les fibules cloisonnées citées plus haut, en particulier avec celle de 
ae qui à pu être datée avec certitude que nous datons cette plaque-boucle, 
Cf. p.214, 


_ atelier local Re ne si elle ne en . ae. être’ Re une Le 
pièce importée, du moins pouvons-nous IR attribuer à un bon atelier régional. Re di # 
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_ représenté fig. 44. Il nous montre une fois de plus le motif de l'hydre bicéphale. 
Le corps de l'hydre constitue la boucle du & : il est orné de petits cercles. Les 
; deux têtes, avec l’œil rond et la gueule aux dents pointues largement ouverte, 
touchent la partie rectiligne du &. Ce porte-équipement s'apparente à l’orne- 
ment de casque d'Heddernheïim reproduit fig. 9 et aussi à une boucle de ceinture 
_de même forme que lui trouvée à Vermand dans l'Aisne (1) où l’hydre est dis- 
posée de la même façon et décorée aussi de cercles. 
Du même gîte provient la fibule ansée à tête rectangulaire et à pied ellip- 
tique terminé par un masque de monstre reproduite fig. 45 (2) ; elle fut trouvée 
- dans une sépulture d'homme où les armes (épée, francisque) étaient associées 
à des parures relativement nombreuses (un collier, deux fibules) ; une telle 
association est rare. ; 
Re _ Cette fibule est faite, comme d'ordinaire, d un alliage d’argent et de cuivre 
% à forte proportion d'argent (3) ; les bords et la nervure médiane sont saillants 
D” | et partiellement rehaussés de nielle; les fonds sont dorés au mercure (4); la 
4 ; _dorure est de bonne qualité; sa conservation est parfaite. L’aiguille de fer a 
Ë disparu; sa butée et ses taquets de fixation demeurent APPATCRLS au verso 
3 bien poli du bijou. 
Le décor est exécuté en taille biseautée ; il est caractérisé par la nervure 
médiane qui traverse à la fois le pied tout entier, l’anse et même la tête, ainsi 
que par les deux bras incurvés issus de cette nervure vers le milieu du pied, en 
direction de l’encadrement marginal ; le reste du décor de l’ellipse est géomé- 
trique, la tête de monstre, fortement stylisée, aux gros yeux en amandes est 
d'un type classique en Lorraine (5). Le long du bord de la tête rectangulaire 
court une forte dentelure faite de onze dents arrondies ; l’encadrement sur 
lequel se détache une sinuosité de nielle est assez large ; le champ est divisé en 
deux carrés par la nervure médiane ; un motif de vannerie — variante un peu 
dégénérée de l’entrelacs quadrilobé — orne chacun de ces deux carrés. 
Herbert Kuhn range, à juste titre selon nous, ce bijou parmi les fibules 
franques de fabrication régionale, exécutées sur le Rhin moyen. On en connaît 


(1) R. Forrer, ouvrage cité, PI. LV. 23 et 22. 

(2) Cette fibule a été reproduite pour la première fois par L. QuiNTARD, Les fouilles du Vieil-Attre. 
Extrait des Mémoires de la Société d'archéologie lorraine, 1895, PI. T-3, puis par Herbert KuHN, ouvrage 
cité, p. 261 et PI. 97-30, 17; mais très encrassée, il n’était guère possible jusqu'ici de s’en faire une idée 
exacte. 

(3) €f. p. 270-12. Observations. 

(4) Cf. p. 270-12 bis. Observations. 

(5) Cf. par exemple le bel exemplaire de la sépulture N° 1 de Villey-Saint-Etienne, Le Haut Moyen 


âge en Lorraine, ouvrage cité, pl. XVI-3 et p. 138-139, 


me e. et de même A est te petit RP RES de bronze : 
ons tamé, en forme dev, provenant du cimetière du Vieil-Aître à Nancy « qui est 


| troie on en Allemagne et sep Pere 
leur donne le nom de type de Worms. LU Re | 
. Fo de c ces fibules est très lovalisée : Haut ant 


La densité de L zone de Depeien croit junte voisinage des son C 
de gravité qui est situé sur le Rhin moyen ; aussi adoptons-nous les concl 
d'Herbert Kuhn (1). Des sépultures datées par des monnaies mérovin 
permettent d'attribuer ces fibules au début du vire siècle, plus exactement de à 
575 à 650 ; ces dates cadrent bien avec ce que nous savons de l’âge du mobilier Se 24 F 
funéraire du cimetière du Vieil-Aître, malheureusement assez mal fouillé ne _ 
HE l'époque. ÉTAPE 
D'origine rhénane, (Andernach ou Worms d’après Herbert Kuhn) la fibule FAR 
du Vieil-Aître a donc été amenée en Lorraine soit par des commerçants @) 3 
soit peut-être par une infiltration de populations ‘venant de l’est. is ; tr 
Ces considérations nous ramènent à l'origine de toute l’orfévrerie des 
cimetières de l'Est de la Gaule. Si l’on excepte les parures importées des régions 
; _ Lt pontiques et danubiennes, de Byzance et d'Orient (Syrie, Egypte copte). ces 
_ bijoux peuvent provenir de trois sources : 
Importation d’ ateliers occidentaux ÉSIESE EE est le cas de la fibule du “+ 
Vieil-Aître. - 33 ne 
= Fabrication dans un centre régional par un artiste habile voyageant de 
ville en ville ou au contraire fixé sur place, qui copiait, souvent en les interpré- 
tant, des bijoux importés; c'est sans doute le cas de la plaque-boucle ronde | Ë 
(fig. 42) et peut-être celui de la fibule de Pompey (fig. 40-1). 
/ Fabrication, dans des ateliers locaux. par des orfèvres de fortune qui ne 
diffusèrent guère leur production en dehors de leur petite zone d'action. Ces 
artisans copiaient très souvent, sans comprendre le sens du décor qu'ils repro- | | 
duisaient, soit des modèles importés, soit des modéles régionaux ; c’est le cas de 
la contre-plaque (fig. 41) qui figure au début de cette étude, et aussi celui d’une 
plaque-boucle antérieurement : publiée par nous, provenant également de 


rate” fo PU 


(1) Il est très dangereux de tirer des conclusions relatives à l'existence d’un atelier régional lorsque 
l'on a affaire à une zone de dispersion étendue et peu dense aux abords de son centre de gravité. Les condi- 
tions inverses étant réalisées ici, on doit admettre que la dispersion — et très vraisemblablement, vu le 

style des bijoux, la fabrication — partent d’un point voisin du centre de gravité de la zone considérée. 

(2) Ilyeut certainement, au temps qui nous occupe, des relations commerciales entre la région rhé- 
nane et la région des vallées de la Moselle et de la Meurthe ; la comparaison de l’importante série de vases 
de verre trouvés à Villey-Saint-Etienne, sur la Moselle, près de Toul, antérieurement décrits dans le Haut 
Moyen âge en Lorraine, p. 177 à 213 et les verres très nombreux du cimetière de Cologne-Mungersdorf 
nous paraît aujourd’hui ne plus laisser place au doute. Ils ‘agit à Villey-Saint-Etienne de verres importés 
de la région rhénane et fabriqués par des artisans tirés de cette colonie syrienne qui avait su donner, à. 


Cologne, une extension considérable à l’art de la verrerie durant la fin de l’époque romaine et jusqu’au 
temps qui nous occupe, 


nent type dont la bague trouvée à e à La Balme_ D 


ere ffre un bon exemplaire oe | FRE TA Te : 


AS LE 1 à mè ême gisement peut, comme au Vicil-Aître, réctérmet des Gies ayant 


ces re origines et datant de la même ‘époque. L'étude approfondie de l’orfè- 

; © vrerie d'un cimetière doit permettre en particulier d’ éviter une erreur courante : 

_ qui est de ne pas faire de distinction entre des bijoux dont les uns sont sortis 
de l'atelier d'un maître et les autres d’une échoppe de village. 


mit 
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IV. — TRAVAUX DE LABORATOIRE 


LA 


Corrosion et procédés de conservation des fers. TP Ge FR 


C0 En raison de l'abondance des chlorures dont le sol est imprégné à l’empla- 7 
5: cement du cimetière de Varangéville, les fers qui en proviennent étaient beaucoup | 

plus profondément corrodés qu'à l'ordinaire ; la porosité, malheureusement si PT 
Ee fréquente, des plaques de ceinture, était ici accentuée à l'extrême : enfin des 
De teneurs de chlorures exceptionnellement élevées avaient pénétré jusqu'au cœur 

des masses métalliques. Dans ces conditions le problème de la remise en état 

et de la conservation des fers était particulièrement difficile à résoudre ; il nous 
F a donné l'occasion de pousser plus loin encore, avec l’aimable concours, pour È 
L tout ce qui concerne le plexiglas, de M. Quillâtre, directeur de l’Usine de la 
3 Société Alsthom à Colombes, nos recherches précédentes (2) qui se sont trouvées 
4 complétées et parfois modifiées, comme suit : ( 


$ 
Armes. — Afin d'éliminer le plus possible de chlorures, le traitement élec- À L 
; trolytique des armes, plongées, après qu'elles eurent été entourées de lames de . à 
d zinc, dans un bain de soude concentré à 15% et porté à une température d'au 3 
moins 30°, fut prolongé jusqu'au moment où la désagrégation de parties impor- $ 
tantes devenait à craindre ; il fut suivi d’un décapage mécanique complémentaire, . k : 
conduit d’abord par voie humide à la meule fine de grès afin de bien polir les 
surfaces, puis par voie sèche au flexible, de manière à nettoyer à fond toutes 
les cavités apparentes ; les rinçages à l'eau pure furent particulièrement prolongés, 
de même que le sèchage au four. 
Les restes de bois encore adhérents à la poignée des scramasax des sépultures 


(1) Cf. Le Fer à l’époque mérovingienne, PI. XXVII-1 ét XXXIV-1 et p.172. De façon générale, il 
nous semble qu’au vri® siècle, les plaques-boucles damasquinées dont l’usage était général, devaient, 
dans la plupart des cas, être, comme les poteries, fabriquées sinon sur place, du moins à peu de distance 


des points où on les rencontre. 
(2) Cf. Edouard SaLiN et Albert FRANCE- Lanorp, Le Fer à l’époque mérovingienne, Paris, 1943, p.7 


à 28 ; l'élimination des chlorures en particulier est étudiée, p. 17. 
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Fig 46 


F1G. 46. Elimination des produits oxydants en fonction du temps. 


Rappelons que la courbe qui représente leur élimination en fonction du 
temps devient asymptote à une parallèle à l'axe des X (fig. 46), la valeur d'y 
étant fonction de la porosité et de la teneur en chlorures. 


Le problème est donc théoriquement insoluble lorsqu'on atteint — c'était 
le cas à Varangéville — une valeur suffisante pour que la corrosion reprenant 
au bout de quelque temps, sous l’enduit protecteur, celui-ci se déchire par 


(1) On fit usage de paraffine dissoute dans du xylol, le traitement par bain de paraffine étant im- 
possible en ce moment, en raison de la rareté au produit. 
(2) En ce qui concerne la vapeur d’eau, il faut remarquer que des molécules restent collées aux an- 


fractuosités de la masse poreuse d’où il est impossible de les chasser quelles que soient la température 
et la durée du séchage, 


5 


Sr dE re De 
Iro set à tous les phénomènes d’ 
: LU. 1 + PAIE 2 C v - 
paraît dan ne 5 Ù Es ue É 
M 'paraïît cependant possible d'assurer la conservation des fers dont il s’agit, 
en opérant par approximations successives. Le processus proposé est le suivant : 
laisser d’abord pendant plusieurs mois les fers se réoxyder de manière à situer 
exactement tous les points où la corrosion reprend ; ces points sont marqués soit 


LES OM MROE) RAT EOS 
oxydation de se développer à 


par des gouttelettes brunes, soit par des écailles d'oxydes ; lorsqu'ils paraissent 


bien visibles, les attaquer au flexible en poussant l'attaque à fond, de manière 
à faire disparaître toutes les caries constatées ; si l’on est conduit à enlever des 


A parties cariées trop importantes, les remplacer par du ciment de fonderie. Ne 


pas rincer à l’eau afin d'éviter de réintroduire de l'humidité dans les parties 
poreuses, mais bien nettoyer à l'alcool pur; polir à la meule émeri-caoutchoutc, 
passer au four et réenduire de vernis. Ceci fait attendre et observer : si la corro- 
sion reprend, son action sera moins sensible que précédemment et un nouveau 

_ traitement atténuera ses effets ; des traitements successifs bien conduits rédui- 
ront à la longue, la valeur d'y au point d'empêcher toute corrosion. En ce qui 
concerne les fers de Varangéville, nous ne serons fixés définitivement que dans 
un temps assez long ; mais nous comptons dès maintenant sur le succès. Actuel- 
lement plusieurs de ces fers tels que les scramasax des sépultures N° 3 et 4 ont 
un aspect qui ne semble pas avoir été obtenu jusqu’à présent dans la présenta- 
tion des collections : les lames, dont le métal poli est apparent presque partout, 
revivent avec leurs cannelures et leurs gouttières parfaitement visibles, 
cependant que les poignées offrent encore des traces importantes du bois dont 
elles étaient faites. 


Plaques de ceintures. — La corrosion subie par les plaques de ceinture de 
Varangéville était telle que dans certains cas l'argent et le laiton des damas- 
quinures avaient été dissous; ailleurs ces damasquinures reposaient dans des 
parties entièrement pulvérulentes ou même au-dessus de cavités, si bien que 
des éléments entiers des plaques venaient à se dissocier entièrement aussitôt 
qu'on les touchait. Il fallut en abandonner plusieurs. : 

La méthode de l'imprégnation sous vide, exposée ci-après, appliquée aux 
plaques pulvérulentes et caverneuses de la sépulture N° 20 obtint un succès 
dont témoigne (fig. 28) la comparaison de l’une de ces plaques au sortir de la 
fouille, de sa radiographie, et de la même plaque après traitement. Cette méthode 
marque un progrès appréciable sur celle que nous avons exposée antérieure- 
ment (1) d’abord parce que l'imprégnation sous vide permet de consolider et de 


s 


(1) Cf. Le Fer à l'époque mérovingienne, p. 22. 
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c) Imprégnation de vernis protecteur. Elle est réalisée sous vide avec un RE 
vernis aussi transparent que possible. La plaque est placée sous la cloche à : vide, 2 
dans une cuvette ; un tube de verre muni d’un robinet traversant la paroi de la see Le 
cloche, plonge à |’ extérieur dans un récipient contenant le vernis et aboutit à HT R 


cuvette (fig. 47). On fait le vide; puis on ferme le robinet à trois voies R. La 


vers pompe à vide £ 


: Fig. 47 


F1. 47. Imprégnation de plexiglas sous vide. 


on ouvre le robinet R. 2; le vernis arrive dans la cuvette ; quand la quantité de 
vernis est suffisante, on ferme R. 2 et on ouvre R. 1 de manière à remettre la 
cloche en communication avec l'atmosphère : l’imprégnation se fait alors sous 
une pression voisine d’une atmopshère ; sa durée est d’une heure. 


ESS 


ratiqué Da voie e sèche, au flexible 1squ'ilines: #4 
bonne f fin les parties non imprégnées se dissociant au contact EME # ! 
reule du flexible, on l’arrête et on procède à une nouvelle imprégnation. 5 
ME) Egouttage du vernis, avec retournement successif de l’objet pour obtenir | 
une épaisseur de vernis aussi régulière que possible. 
Eu D) Durcissement du vernis soit par séchage soit par polymérisation ; Ch ps 
par séchage : à l’étuve à 1050 pendant huit heures, 1e 527 CALE 
par polymérisation : séchage à l'air pendant quatre heures s suivi d'une À FCTCREES 1 
cuisson à 1250 pendant huit heures. ; £a ie : LENS 
Le vernis utilisé devra posséder les qualités suivantes : ha MR. 
être transparent, PAS Sa MR 
être agglomérant, : | SET | ’e 
être dur et plastique. ; | | | 
de Si la plaque doit être, ensuite, noyée dans un bloc de plexiglas, le vernis 
92077" devra en outre: | à 


être insoluble dans le métacrylate de méthyle et ne pas être attaqué 
par lui. 4ëk ; 
Les vernis utilisés ont été les suivants : 


Vernis à base d’urée : il donne une bonne imprégnation ; sa dureté est excel- 
lente, mais il n'offre aucune souplesse ; il se rompt par suite du jeu des dilata- 
tions et des contractions des masses métalliques sous l’action des variations 
| - de température; aussi est-il nécessaire de le plastifier par l’adjonction d’un 
3 plastifiant tel que le phtalate de butyle. 
| Vernis à base de plexiglas : il offre les qualités voulues, mais il ne peut être 
; utilisé si l’on désire noyer ensuite la plaque dans un bloc de plexiglas, car il se 
| dissout rapidement dans le monomère. 3 
Vernis à base glycérophtalique : il offre également les qualités voulues ; plus 
résistant que les précédents, il finit par subir, lui aussi, l’action du monomère. F4 
Après remise en état des plaques de Varangéville, nous avons voulu mettre ; 
en plexiglas plusieurs de celles qui nous paraissaient relativement saines ; nous | " 


nous sommes heurtés aussitôt aux difficultés suivantes qu’il paraît utile, en vue < 

de l’avenir, d’exposer et de discuter : 
— apparition de criques et de grosses bulles de gaz dans les blocs 

polymérisés, à 
— existence, sur les plaques mises en plexiglas, de zones opalescentes, 
— mais surtout, et de façon à peu près générale, projections massives, en 

fin de polymérisation, d'oxydes pulvérulents au sein du plexiglas encore pâteux. 


Cd 


(1) Cf. Le Fer à l’époque mérovingienne, p. 12. 


bilité du te est très faible. nl | faut He opérer à D. aussi ns ne ei 


Les bulles sont dues à l'extrême porosité des plaques de Varangéville 
dans lesquelles demeuraient des molécules gazeuses (air atmosphérique et vapeur 
d’eau). Au cours de la polymérisation du plexiglas ét spécialement à la fin de. 
cette opération exothermique, ces molécules emprisonnées se dilatèrent sous 
l’action de la chaleur, sortirent des pores et vinrent former des bulles dans la - 
masse encore pâteuse du métacrylate (1) ; en d’autres points elles se répandirent 
à la surface des plaques, empêchant le plexiglas d'y adhérer : d’où la formation 
de zones opalescentes. Cet inconvénient ne se serait pas produit si la couche de 
vernis protecteur dont les plaques avaient été imprégnées avant mise en plexiglas 


était demeurée intacte; mais cette couche n’a pas ee à la pression des gaz 


qui l’ont trouée par endroits. Elle s’était d’ailleurs peu à peu dissoute dans le 
métacrylate de méthyle au cours de la polymérisation de ce dernier ; tous les 
vernis énumérés plus haut finissent, en effet, par se dissoudre peu à peu dans le 
métacrylate lorsque la température s'élève et que la durée de la polymérisation 
dépasse quarante huit heures. Température et durée sont fonction de l’épaisseur 
de plexiglas à polymériser; elles croissent très rapidement lorsque cette 
épaisseur augmente. 

Les projections massives d’oxydes pulvérulents ont une cause analogue ? 
elles se produisent tout à fait en fin de polymérisation lorsque la couche de 
vernis protecteur est à peu près dissoute et lorsque la pression des gaz occlus 
s'exerce avec le plus de violence projetant hors des pores de la plaque les 
poussières d’oxydes qui s’y trouvent accumulées. 

De ces expériences il convient de tirer les conclusions suivantes : 

Ne mettre en plexiglas, dans l'état actuel de la recherche, que des plaques bien 
saines présentant le moins possible d'oxydations et de porosités: ces plaques ne 
doivent pas être massives : l'épaisseur du bloc polymérisé peut atteindre au maximum 
40 mm. 

Pour l'avenir : rechercher le moyen de polymériser le plexiglas à très basse 
température. 


(1) Ces bulles sont tout à fait comparables à celles que l’on observe äu contact des insectes des temps 
oligocènes emprisonnés dans l’ambre de la mer Baltique : l’ambre paraît être une résine polymérisée 
naturellement ; les causes étudiées ici ont dû projeter hors des corps des insectes des bulles gazeuses, au 
cours de la polymérisation. 


n 


_que possible, et d'autant plus basse que le bloc est plus épais. + 3 QE er * 


* 


Lee _ moment où il s’en sera trouvé un qui demeure pratiquement insoluble. ; Men 


atudiee la solubilité à chaud dans le oil de tous les vernis jusqu au M " 2 


Il était à craindre que les incidents exposés ci-dessus aient rendu inutilisables 
les plaques qui les avaient subis. Encore qu'elles aient éprouvé quelques dété- 4 
riorations, il n’en a, heureusement, rien été. Ces plaques ont pu, en effet être 5 
remises à vif par distillation à 3000 du bloc de plexiglas bulleux et chargé 
d'oxydes pulvérulents dans lequel elles étaient noyées. Ces mêmes plaques, 
remises ensuite en état par polissage à la meule de caoutchouc, et imprégnées à 
nouveau de vernis protecteur ont été placées en atmosphère neutre (fig. 27) : 
fixées sur une tablette de plexiglas blanc opaque, elles furent introduites dans | E 
une caissette hermétique dont les faces sont constituées par des lames de plexiglas re 
transparent ; un trou avait été réservé sur deux faces opposées de cette caissette ; 
on fit passer par l’un des deux trous cinq cents litres d’azote ; l’azote ressortit 
par l’autre en entraînant l’air contenu dans la caissette ; les deux trous furent 
hermétiquement scellés en fin d’opération ; la caissette se trouve remplie d'azote, 
gaz inerte qui s'oppose à toute corrosion. : FR 
Nous concluons que lorsque l’on a affaire à des plaques très corrodées et 4 
pulvérulentes le procédé à recommander actuellement pour leur conservation est 
la mise en atmosphère neutre. 2 3 ee 


Analyse spectrale quantitative des bronzes. 


Principes. — Depuis quelques années les archéologues ont tendance à faire 
appel aux techniques de laboratoire — aux analyses en particulier — qui dans 
bien des cas permettent de révéler l’origine, les procédés de fabrication du 
mobilier exhumé au cours des fouilles, les moyens de le conserver et même les 
fraudes dont il pourrait être l’objet. 

Mais le plus grand intérêt de ces analyses réside dans la comparaison de 
tous les résultats obtenus. C’est pourquoi il faut les multiplier et les diffuser 
même si ce travail ne paraît pas instantanément indispensable. 

Parmi les méthodes d'analyses qui peuvent être utilisées l’analyse spectrale 
est incontestablement celle qui peut rendre le plus de services surtout pour les 
analyses de métaux et aussi, nous l'avons montré antérieurement, pour celle 
des verres. 

Nous ne reviendrons pas sur les principes qui ont déjà été exposés dans 
le Haut Moyen âge en Lorraine (1) et dans le Fer à l’époque mérovingienne (2), 


(1) Cf. Edouard SaLIN, Le Haut Moyen âge en Lorraine, ouvrage cité, p.290 et 291 ainsi que 196 


à 204. 
(2) Cf. Le Fer à l’époque mérovingienne; ouvrage cité, p. 47 à 51. 


et Conservatoire “National des Arts mA Métiers). re nos essais s ont ne 


qe hui être réalisés sur place dans les laboratoires dé l Institut de Chimie de. 
Nancy grâce à l'activité et à la grande complaisance de son directeur, 
M. Donzelot et d’un jeune ingénieur spécialiste en matière de spectrographie, | à 


M. Massoubre ; ils ont réussi en quelques. semaines à mettre au point une 
méthode dont l'application. est délicate et à obtenir des résultats excellents. 
Nous les prions de trouver ici l'expression de notre très vive reconnaissance. Ans 


Pour l’ étude qui suit, nous avons abondamment puisé dans le mémoire ré- 


digé par M. Massoubre (1) à l’occasion de l'analyse de nos bronzes mérovingiens. 

L'analyse spectrale est aujourd’hui constamment utilisée en métallurgie 
où elle tend à remplacer progressivement l'analyse chimique, à cause de ses 
multiples avantages : rapidité, simplicité, extrême sensibilité et surtout à cause 
de la possibilité de faire un essai sur une pièce de laquelle il est impossible de 
prélever une prise d'essai appréciable. Ces qualités, mais surtout la dernière, en 
font une méthode de choix pour les recherches archéologiques. 

Pour l'étude des bronzes il fallait une méthode donnant en plus des résultats 
qualitatifs qui sont le propre de toute analyse spectrale, des résultats quantita- 
tifs immédiats sans que l’on soit Spies de faire appel à des procédés compliqués 
ou très coûteux (photomètre, fabrication d’une série d’étalons de comparaison). 


Le dosage de l’étain par rapport au cuivre a été réalisé par la méthode dite 


des paires de raies homologues due à Gerlach (2). 
En voici le principe : par définition une paire de raies homologues est cons- 
tituée par une raie de spectre (3) de chacun des deux métaux considérés (ici, le 


cuivre et l’étain) choisies parmi celles qui offrent les qualités suivantes ; elles 
doivent : 


— avoir des intensités relatives très peu sensibles aux variations des 
conditions électriques du circuit d’étincelles, 


— être assez voisines pour être observées ensemble sous le microscope et 
se trouver dans la même région de la plaque. 


( D a MASSOUBRE, Analyses spectrographiques de bronzes mérovingiens, Nancy, 1944. Institut de Chi- 
mie. Inédit. 

(2) Cf. W. GERLACH et SCHWEITZER, Die chemische Emissionsspektralanalyse. 

(3) Rappelons que dans le spectre d’émission d’un corps, chaque constituant est caractérisé parune 
de série raies dont chacune possède une longueur d’onde bien déterminée, Ces raies sont d'intensité diffé- 
rente, les raies de plus forte intensité sont dites fondamentales ou ultimes, 


erreurs dues à à étroite de éme 


#2 On Fi remarqué que deux raies ainsi re sont d'égate intensité pour 
un opt déterminé des teneurs des deux métaux considérés entrant dans un SRE 
même alliage. Il suffit donc d'établir synthétiquement une série d'alliages de ces Peer a At 
métaux et de les analyser par d'autres méthodes pour étre « en mesure de dresser le are 
tableau d'une série de raies homologues et des teneurs correspondants. # je 12 
Ce travail a été exécuté par Winkler (1) HARTE les bronzes contenant jusqu'à er. NA Ë 
"14 d’étain ; il l'a précisément réalisé en vue de l’ analyse one de métaux et ; 
_de minerais protohistoriques. : 1 CEE 
_ C’est de ce travail que M. dass bre est parti pour effectuer nos s analyses, 
_ L'échelle ci-dessous due à Winkler a été utilisée pour ses essais ; elle n’est 
valable que dans des conditions d'expérience déterminées ; le mérite de l’expéri- et | 
mentateur réside ici dans la réalisation de ces conditions qui sont essentiellement “#4 
fonction du circuit d’étincelles (2). Pour étre dans les conditions électriques voulues, * 
“HU il faut réaliser, en choisissant une self et une capacité convenables, l'égalité d'une 
F certaine raie d'arc et d’une certaine raie d’étincelles. Ces deux raies constituent la 


: paire de raies de fixation. 

- # Dans les conditions qui viennent d’être définies, les raies suivantes sont 

; pour le cuivre et pour l'étain d’égale intensité : - 

DE. | Sn 2863,3 A et Cu 2824, 4 (Ag) pour 14% Sn 

À Sn 2863,3 A et Cu 2961, 2 PRIT SR | à 

3 Sn 3034, 1 A et Cu 2961, 2 * — 10% Sn | ÊTES 

à Sn 2840 A et Cu 2824, 4 (Ag) — 9% Sn re: # 

. Sn 2706,5 A (Fe) et Cu 2766, 4 (Co) — 4,6% Sn ES 

Sn 3009, 1 A et Cu 3010, 8 RE ot ; 55 
Sn 2840 A et Cu 2766, 1 (Co) —: 2,5% Sn | : 
Sn 3009, 1 A et Cu 2997, 4 Aer DUOEOT pr 4 
Sn 3034, 1 À et CU 3026/2100 22029 Sn L ss 
Sn 3034, 1 A et Cu 2997, 4. els oo 

: Sn 2863, 3 A et Cu 2882, 9 25"50,9%Sn 

Sn 2840 A et Cu 2882, 9 = /0,6%.5n 


(1) J.E.R. WiINKLER, Z. Anorg. u. all. Chemie, 218 (1934), 45-48. — Idem. Quantitative spektralana- 
lytische Untersuchungen an Kupferlegierungen zur Analyse vorgeschichtlicher Bronzen. Veroff. Landesanstalt 
fut Volkheitskunde, Halle, 1935, Heft, 5. 

(2) Selon que le circuit électrique est continu (arc) ou oscillant (étincelles) le spectre d'émission est 
différent. Le spectre utilisé pour l’analyse quantitative par raies homologues doit être un « mélange des 
deux». Le circuit électrique doit produire à la fois le spectre d’arc et le spectre d’étincelles. C’est dans le 
« dosage » de la self et de la capacité que réside une des principales difficultés de l'opération. L’arc donne 
le spectre de l’atome neutre, l’étincelle donne celui de l’atome ionisé. 
18 
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jaillissait l'arc (l'autre étant constituée par l’objet à analyser) 1 ne contienne aucun 


È des éléments susceptibles de se trouver dans le bronze étudié. C est l'aluminium, 
24 dont tous les échantillons considérés sont exempts, € “qui a été choisi (ce métal, 
te de découverte récente, ne devait pas, CARE se trouver dans: des bronzes % 

4 ie ; %s 


“ 
* j | 


Circuit électrique. — Pour la décharge d'arc, on fait passer entre les deux 


_électrodes (1), distantes de quelques millimètres, un courant de 2 à 6 ampères 


sous une tension de 220 volts. Pour la décharge d’étincelles le courant électrique 
que.l’on fait passer est très différent : le circuit est alors alimenté par un courant 
fourni par un transformateur ; il possède une tension de 15.000 à 20.000 volts et 
parcourt un circuit formé par un condensateur de 0,005 microfarad environ et 
par une self de 0 à 500 millihenry, la nature de la décharge variant avec ces deux 


dernières valeurs. 


Pour obtenir l'égalité des raies de fixation, la source ‘utilisée a été une 


bobine d’induction du type de radiologie, alimentée, au primaire, sous 110 
volts et 2,5 ampères. Les deux bouteilles de Leyde, montées en parallèle avaient 
une capacité de 0,003 microfarad (2.540 cm.) ; une bobine de self variable de 
50 cm. de diamètre comptant 30 spires sur 80 cm. de hauteur a permis de fixer 
la self à 0,15 millihenry environ (20 spires). 6 schéma de montage est re- 
produit fig. 48). 


Electrodes. — Les échantillons à analyser ont été pris comme électrode 
inférieure et maintenus serrés dans la pince du support par l’intermédiaire 
d’une mince plaque d'argent. 

(1) Elles sont constituées, l’une par une tige d'aluminium, l’autre par le métal à étudier. Si l’on dis- 


pose de trop petites quantités de métal, on fait usage d’électrodes de graphite pur et on dépose sur l’élec- 
trode inférieure, préalablement creusée, les parcelles à analÿser. 


| Mode opératoire. Spectrographe. — Le spectrographe utilisé est ici un appa= 
reil anglais Hilger type E. 316 à optique de quartz utilisant des plaques. de 
10 x 25 cm. Cet appareil est muni d’une échelle graduée en longueurs d'onde, . 
_ qui, photographiée sur la même plaque que ces divers spectres, aide à localiser 
les raies enregistrées. ns 
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Schéma du spectrographe : F 


S : étincelle. PS: prisme. ? 
L : lentille. a-b : spectre. 
F : fente. à 


Î 


F1G. 48. Analyse spectrale quantitative des bronzes mérovingiens. 


{ 
L'électrode supérieure en aluminium était une tige cylindrique de 8 mm. 
de diamètre dont l'extrémité taillée en 


pointe était maintenue à une distance 
de 4 mm. de l'échantillon. 


Avant chaque photographie la décharge électrique passait pendant 30 
secondes afin d'éliminer les impuretés superficielles : poussière, patine etc... : 
après l’essai l’électrode Supérieure était débarrassée, 
nitrique dilué, de la faible quantité de bronze qui y 


avait été transportée, et 
ensuite lavée à l’eau distillée. 


Par une attaque à l’acide 


“étiquette b He .. poses ont ere de 5 dre à 2 minutes il Re 
| convient, en effet, de faire varier largement l'intensité d’ éclairement suivant 
de que l'on veut simplement reconnaître l'existence qualitative d'éléments à faible ÂGE 
teneur (raies de forte intensité) ou au contraire effectuer des dosages (raies us HR 

| intenses qui se prêtent mieux à la comparaison). : ‘à 
Ces plaques sont-développées normalement, mais le lavage doit être portait Re k 
afin d'éviter tout dépôt, sur elles, de sels qui pourraient fausser l'appréciation HER 
des intensités. - 
? Les photographies de la ss 49 ont été Ghienues à partir de dispositif 5 5 
obtenus par contact. | ETES 


Dépouillement. — Comme indiqué plus haut, la teneur en étain a été, dans 
chaque cas, dosée par-rapport à la teneur en cuivre, tandis que les autres éléments + AT CRE 
n'ont été analysés que qualitativement. | | É 
Au cours de chaque analyse le spectre de l'échantillon étudié a été encadré 
= Fe par les spectres de l'aluminium pur (afin de caractériser les raies dues à l’ élec- 
trode), du cuivre pur et de l’étain pur (afin de bien identifier les raies de ces” 
EE — deux Corps dans le spectre de l’échantillon) ; en outre figure aussi sur la plaque 
le spectre du fer pur qui sert, grâce au grand nombre de ses raies, à identifier 
toutes les autres ; enfin l’échelle des longueurs d’onde graduée en unités Ângs- — 
trôm est visible en haut et:en bas (1) afin de faciliter le repérage. 
| Les raies dues à l’aluminium (électrode) et aux éléments de base du bronze 
- (cuivre et étain) sont ainsi commodément éliminées ; les raies de base provenant 
| d’autres éléments sont décelées par leurs longueurs d’onde calculées en raison 
de leur position relativement aux raies les plus voisines du spectre du fer. 

Le dépouillement se fait en cherchant d’abord les raies fondamentales 2 
(ultimes) des éléments les plus souvent rencontrés dans les minerais de cuivre : | / 
et d’étain, c’est-à-dire l'argent (Ag.) l’antimoine (Sb.) le plomb (Pb.) le zinc (Zn.) 
le bismuth (Bi.) l’arsenic (As.) le silicium (Si.) le calcium (Ca.) le magnésium (Mg). à 

L'examen des clichés se fait au moyen d’un microscope dont la platine ; 
est mobile, son mouvement étant commandé par une vis micrométrique. Sur 
les photographies de la figure 49 un grand nombre de raies ne sont, en effet, pas 


perceptibles à l’œil nu. 


LR be ta ds 4 ei © 
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Résultats. — Douze analyses ont été faites suivant le procédé qui vient 
d’être exposé ; les alliages analysés sont d’une part sept bronzes (2), deux alliages 


@) Sur les photographies de la figure 49 l'échelle du bas a été notée. 
(2) Que M. R. Lantier, conservateur du Musée des Antiquités Nationales, qui a mis quatre de ces 


bronzes à notre disposition veuille bien trouver ici l'expression de notre reconnaissance, 
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Fi. 49. Analyse spectrale : Spectres : 1, Spectres de l’alliage de base et de la dorure de Ja fibule du 

Champ des Tombes à Pompev : 2, Spectre du bronze d’une boucle de ceinture mérovingienne (Musée 

des Antiquités Nationales, n° 40.740) ; 3, idem (n° 37.159) : 4. Spectre du bronze d’un bracelet élamite 

trouvé à Suse ; 5, Spectre du bronze d’une boucle de ceinture mérovingienne (Musée des Antiquités Na- 
tionales, n° 38.718); 6, Spectre du bronze d’une bouclette de ceinture mérovingienne trouvée à Villey- 

Saint-Ftienne (Meurthe-et-Moselle), (sépulture n° 20), : 


dé RUE NAT DEN ME RES A RAM MON et à ÉCART LORS 33 Sa 38 36 37. sa 35 40 ° "48° sé: 
Parent an 1 Ta, À € 


ral 


ÉPANErE tabl 0 résume les résultats obtenus ; :sans .. 
À ce propos, ë ns le | détail d'une étude de la composition des (bronzes’ à 
| ntiques dont la place n'est pas ici (2), nous nous bornerons à à signaler quelques 

fn _ points importants touchant la corrosion des bronzes mérovingiens, leur teneur : 


sie ph Ent 


20e ‘en étain, la nature de la dorure des fibules ansées. mérovingiennes et de F alliage 


_ dont elles sont faites. Es eue NE | L: 
“É Les analyses apportent d'abord leur contribution al Rare des phénomènes 
Gi complexes — de la corrosion des bronzes ; faisant abstraction des conditions 
di d' enfouissement (3), nous remarquerons que l'échantillon No 3 très corrodé est 
assez riche en zinc; l'échantillon No 8, dont la teneur en zinc est comparable 4 
la sienne, offre, au contraire, ‘à l'oxydation une résistance particulière, mais 
ses teneurs en étain et en plomb sont beaucoup plus élevées ; cependant des 
recherches antérieures nous ont montré que le plomb se corrode très aisément 
x et qu'un globule de métal plombeux ouvre d'ordinaire dans un bronze antique 
AE la porte à la corrosion; c’est que d'autres facteurs sont à considérer tels que 
| l’homogénéité du métal et les variations de sa structure cristalline en fonction 
F dela variation des teneurs en étain et en plomb; nous sommes ainsi mis sur la 
voie de recherches qui nous permettront peut-être un jour de proposer une solu- 
k tion au problème de la corrosion des bronzes antiques. 
Les teneurs en étain (ce métal est avec le cuivre le constituant fondamental 
du bronze) sont extrêmement variables (de 3 à 14% dans les bronzes étudiés ?) 


Rd aude. à ide Lil sr. ‘ 
« 


et les impuretés qu'ils renferment varient beaucoup elles aussi ; il n’y a pas lieu 
: d'en être surpris : nous devons avoir affaire, en effet, à des ateliers différents 
_dont les techniques n'étaient pas les mêmes ; ces ateliers eux-mêmes traitaient — 
certainement, dans beaucoup de cas, — des bronzes de remploi d'origines très 
diverses ; il devait, par conséquent, en sortir des produits dont la composition 
pouvait varier d’une coulée à l’autre : d’où l’inutilité pour nous de doser avec 
précision les impuretés sur lesquelles on aurait pu compter, à priori, pour révéler 
au chercheur l’origine des minerais d’où le métal fut tiré. L'analyse nous fait 
ainsi toucher du doigt dès l’abord la complexité du problème de la fabrication 
des bronzes que le monde antique a résolu — et parfois en virtuose — non 
par la science mais par «le tour de main ». 


: (1) Nous le devons à l’amabilité de M. Contenau, conservateur des Antiquités orientales au Musée 
du Louvre, auquel nous adressons nos vifs remerciements. 
(2) Elle fera, nous l’espérons, l’objet d’une étude ultérieure dans le quatrième tome de la série 
« Rhin et Orient ». | 
(3) Le milieu dans lequel s’est trouvé le bronze enfoui facilite plus ou moins la corrosion, suivant 
que les teneurs en chlorures, en acides carboniques et en acides humiques, sont plus ou moins élevées, 


ete ‘environs Ge . et. chelonnées, dans le temps, sur un si 
sont dorées au mercure; or elles ee y. ps 


de beaucoup loin Feibéhet l’on ue ains fente de croire à SE 
de dorure uniformément répandu au temps qui nous occupe, si la dor 
fibules de Trivières en Belgique ne nous ramenait vers d’autres techniques e et. 
n’élargissait le problème dont nous abordons l’étude d'ensemble, page 278. a e 
L'analyse qualitative nous a révélé antérieurement que plusieurs fibules sé à 
ansées étaient faites d’un alliage ternaire particulier où entrent l'argent, le cuivre Te É- 
z et l’étain ; l'analyse quantitative de la fibule de Pompey confirme cette obser- 
‘vation et vient la préciser ; la teneur en étain de la fibule de Pompey esteneffet “ 
très élevée ; la présence du bismuth dans l’alliage est à noter ; la mise en évidence 
des corps rares est peut-être de nature à nous éclairer davantage à propos de 
l’origine possible de telles orfèvreries dont la fabrication était certainement 
beaucoup plus soignée que celles des bronzes courants — où entraient n'importe 
quels matériaux ; il conviendra de procéder à d’autres analyses quantitatives et 
d'en comparer avec soin les résultats. e 
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Cette série d'expériences confirme par ailleurs ce que nous avons avancé dans 
le Fer à l’époque mérovingienne, au sujet du peu de risques que l'analyse spectrale 
fait courir aux orfèvreries analysées — si précieuses soient-elles. Un essuyage etun 
polissage très léger de la petite surface qui a été en contact avec l’étincelle 
(1 à 4 mm. 2) suffisent à faire disparaître toute trace du prélèvement. Sur les 
plaques ‘dorées elles-mêmes aucune détérioration n’est perceptible; dans ce 
dernier cas, du reste, l'intensité du courant avait été réduite par mesure de pré 
caution (0,5 ampère dans le primaire au lieu de 2,5). 

La méthode exige, évidemment, une installation assez compliquée et un 
opérateur habile, connaissant bien la technique appropriée; mais l'analyse 
spectrale, déjà répandue actuellement, est destinée à se répandre davantage ; 
et l’on peut espérer pouvoir, à brève échéance, l'appliquer à l'archéologie dans 


tout centre important, pourvu que les laboratoires qualifiés se prêtent à de 
telles recherches, 
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une Se rs ‘épaisse de ho de cuivre verts eos 
et plus rarement bleus (azurite) cette couche qui les empâte plus ou moins est 


. a, en général stable ; il arrive cependant — c'était précisément le cas à Varangé- CR 
ville — que la présence de chlorures rende pulvérulentsune partie au moins des 

sels de cuivre qui la composent. Dans ce cas, la corrosion n'étant pas arrêtée par 
‘une. couche solide et stable, il est indispensable de prendre les précautions né- 


cessaires pour l° empêcher de continuer ses ravages. 
Il semble que le processus suivant lequel la corrosion chemine soit, ici, 


| plus compliqué encore que pour le fer, mais que ses agents essentiels demeurent 
les chlorures et les carbonates en présence de l'oxygène et de l'humidité. Il - 


semble également que les principes posés pour le traitement des fers subsistent 
et qu'il convienne: 


-—— de restituer aux bronzes leur forme initiale, tout en éliminant les agents 


de l'oxydation ; "ie 

— de les protéger en assurant l'isolement du métal demeuré à l'état libre. 

La nécessité (qui nous paraît hors de discussion) de conserver la patine rend 
la remise en état particulièrement délicate ; l'on peut proposer cependant : 

— d’arraser toutes les cloques et toutes les traces d’effritement qui ren- 
ferment les germes de corrosions ultérieures, de gratter. les couches d’oxydes 
et de carbonates qui empâtent les formes et masquent les décors; 

— de laver longuement à l’eau chaude les bronzes pulvérulents afin d’éli- 
miner les chlorures, en particulier les bronzes plombeux reconnaissables aux 
efflorescences pulvérulentes blanchâtres (carbonate de plomb) qu'ils offrent ; 
ils seront séchés soigneusement après lavage. 

L'opérateur devra ôter sans hésiter les croûtes superficielles et travailler 
jusqu’au moment où il atteint une patine stable, en général dure et brillante 
qui, dans la plupart des cas, servira de couche isolante et assurera seule la pro- 
tection du métal ; l'emploi du flexible n’est à recommander que pour le dégros- 
sissage. C'est à la main, sous la loupe à pied ou mieux sous la loupe binoculaire 
dont les grossissements varient de 4 à 40 diamètres, qu'il convient de travailler, 
en faisant usage d’une lame très effilée maniée d’une main légère ; les rayures 
seront ainsi évitées ou réduites au minimum. La patine peut donner aux bronzes 
les plus modestes l'aspect d’une œuvre d'art : l'opérateur doit donc travailler 
en artiste qui sent à quel moment il convient d'arrêter l'arrasement des couches 
superficielles pour donner à l'objet qu'il traite le plus bel aspect possible, 


de le fuite les brontes Aépaque méigiene trouvés en 


| effectué au scalpel sou 


Ja fibule fut ensuite réparée par soudure, aure 


ME ER 


les incrustations de nielle de l'encadrement, à la 


Route, 


tion très satisfaisante. . | #7 


.. Tous nos bronzes offrant après traitement une patine solide et stable, 
et devant, par la suite, être conservés dans des vitrines appropriées, aucun 


d'eux ne fut recouvert de vernis (2). HÉSES "5e 


Etude des techniques de dorure sur métal. 


« On se sert du vif argent dans beaucoup de cas ; sans Jui il est impossible’ 
de bien dorer l'argent et le cuivre » (3). Ainsi s'exprimait Vitruve au temps 


d’Auguste; un peu plus tard les explications de Pline (4) — pour obscures et 


incomplètes qu’elles soient — confirment que, de son temps, la dorure sur métal 
était souvent faite au mercure. Et cependant la dorure de quatre bronzes 
romains conservés au Musée des Antiquités Nationales à Saint-Germain-en- 
|] 
Laye (5) ne renferme aucune trace de mercure, tandis que celle de toute une 
.) Nous devons exprimer ici nos plus vifs remerciements à M. Arthus-Bertrand, l’orfèvre parisien 


bien ronnu, qui a réussi, sans qu’il en résultât la moindre détérioration, cette soudure fort difficile. 
(2) Le présent exposé qui s'applique strictement aux bronzes de Varangéville demeure, nous le savons, 


-insuffisant. Nous avons tenu, néanmoins, à amorcer l'étude — fort délicate — de la corrosion et les pro- 


cédés de conservation des alliages du cuivre que nous espérons traiter dans : Les bronzes et l’orfèvrerie à 
l’époque mérovingienne. 

(3) .… Nequ: enim argentum, neque aes sine eo potest recte inaurari. De architectura VII-8. 

(4) Hist. Nat. XXXIII-20, 32, 42 en particulier, : 

(5) Nous tenons à adresser ici nos plus vifs remerciements à M. Lantier, conservateur du Musée des 
Antiquités Nationales, qui nous a aimablement autorisés à effectuer en 1939 les prises d'essai voulues ; les 
analyses microchimiques correspondantes avaient été faites aussitôt ; mais il nous à fallu attendre, pour 
les publier, de disposer d'éléments de comparaison plus nombreux, |; 


l'adhésion à chaud par contact direct (dorure au feu). 


be, 


4 ES 4 


 dorait à la feuille s'appelait en grec Asrovoy:s, en latin fritor, brattearius (3) 


} per ._ métaux mais encore sur divers autres matériaux tels que le bois (4). - 
Le placage que nous avons déjà étudié antérieurement (5) consiste à 
appliquer par martelage une feuille d'or sur l’objet à dorer, préalablement 


+ 3 dorer les surfaces plates (casques, cuirasses) donnait de très mauvais résultats 
“ft = lorsqu'il s'agissait de statues qui pouvaient se trouver empâtées : c’est ainsi 
E En que Néron, après avoir fait dorer par placage une statue de bronze due à Lysippe 
| et représentant Alexandre le Grand, dut se résoudre à faire arracher les feuilles 


d’or malgré les rayures dont le bronze remis à nu demeurait couvert. À l’époque 
mérovingienne, le placage d'or ou plutôt l'application sur une âme de bronze 
E:. ou même de bois (6) d’une feuille d’or suffisamment épaisse pour que des fili- 
granes et des pierres montées en bâtes aient été soudés à sa surface est 
classique ; mais il ne s’agit plus là de dorure à proprement parler, à la fois parce 
que la feuille d’or devient beaucoup plus épaisse et parce que l'adhésion est 
simplement réalisée par des rivets ou par rabattement des bords de la feuille 
autour du matériau qui constitue l'âme. 


(1) Nous faisons abstraction des procédés électrolytiques certainement inconnus des Anciens. 

(2) On dorait à la feuille en Grèce, dès le temps d’Homère qui désigne le procédé par le terme 
neptyéetv. Cf. Odyssée, III, V, 425. 

(3) Cf. DAREMBERG ET SAGLio, Dictionnaire des Antiquités grecques et romaines, article brattea, p. 747. 

(4) A l’époque mérovingienne SIDOINE APOLLINAIRE, évoque les lambris dorés de l’église élevée à 
Lyon, vers 470 par l’évêque Patiens. Cf. Epist. II, 10, L’adhésif employé pour fixer la feuille d’or devait, 
ne particulier, être le blanc d’œuf. 

(5) Cf. Le Fer à l’époque mérovingienne, ouvrage cité, p. 84. 

(6)}_ Le procédé (classique au début du Moyen âge pour la fabrication de statues précieuses) qui 
consiste à revêtir d’or une âme de bois, est déjà signalé par Grégoire de Tours ; d’après lui, Léon, treizième 
évêque de Tours, aurait exécuté de ses mains des tours de bois recouvertes d’or : Fuit autem faber ligna- 
rius, faciens etiam turres olocriso tectas ex qüibus quaedam apud nos retinentur, Historia Francorum, X-31. 


dela de RL ete de OR LE 
À priori, les techniques de dorure sur métal qu'il est possible d'envisager 
RU A D par tn DR cn Ne ART Res Aie 
TE: 3 à F | la dorure au mercure, | 4 Ê AT ENT 
PS PU  Sdydures | RE nr es 


ET _ Avant de les passer en revue, remarquons que l'antiquité classique ne 
paraît guère avoir employé que des feuilles d’or pour dorer (2). L'’ouvrier qui 


inaurator ; l'or en feuilles était, d’ailléurs, appliqué non seulement sur les 


couvert d'incisions appropriées. Ce procédé très employé dans l’antiquité pour 


est suffisamment décapé ; après quoi on chauffe de nouveau, jusqu’à évapora- 


tion parfaite de toute humidité. Alors le métal complètement dompté reçoit 


la feuille d’or qu’on applique à l’aide d'un amalgame de pierre ponce, d’alun et 


de vif-argent. L’alun opère sur le cuivre comme le plomb sur l'or ; il l’épure » (2); | 


et plus Join Pline ajoute : « La dorure du cuivre nous montre encore l’affinité du 
vif-argent pour l’or puisque c’est lui qui retient la feuille d’or attachée à l'autre 
métal » (3). Il n’est pas question ici de l'élimination de l’excès de mercure par 
une chauffe appropriée, mais ce passage suffit à témoigner qu’au temps de Pline 


on dorait le cuivre (et de même l'argent) (4) äu mercure en se servant d’or en. 


feuilles. Il est d’ailleurs certain que la chauffe terminale laissait subsister sous la 
dorure des traces de mercure aisément décelées par des procédés d'analyse 
aussi sensibles que l'analyse spectrale ou que l'analyse microchimique ; leur 
présence, révélée par un de ces modes d’analyse, nous paraît nécessaire et suffi- 
sante pour affirmer que l’on se trouve en présence d’une dorure au mercure : 
c'est ce qui s’est produit pour les fibules de Villey-Saint-Etienne près de Toul 


(analyse microchimique) (5) du Vieil-Aître et du Champ des Tombes à Pompey 


près de Nancy, (analyse spectrale, le spectre est reproduit fig. 49-1) ces 
d'époque mérovingienne s’échelonnent du milieu à la fin du vie siècle. 


I est certain que les anciens ont employé d’autres procédés que la dorure 
au mercure, « Aujourd'hui » dit Pline, « on ne dore guère que l’argent à l’aide 
de l'hydrargyre ; cependant on devrait l'employer de même à la dorure du 
cuivre, mais la fraude, si ingénieuse dans toutes les parties de l’industrie, 


(1) On sait que le mercure donne, au contact de l’or, un produit très particulier, ayant la Gonsistente 
du beurre et que l’on nomme amalgame. 

(2) Hist. Nat. XXXIII-20. C’est à tort que Pline(XXIII- -41) distingue le vif argent (mercure natif) 
de l’hydrargyre qui est du mercure obtenu par la réduction de son sulfure (le cinabre). 

(3) Idem, XXXIII-32. 

(4) Idem, XXXIII-42. 

(5) Cf. Le Haut Moyen äge en Lorraine, ouvrage cité, p. 293 et 298. 


ut sa res de toute scorie jusqu’à ce qu’enfin son Léa inditns qu'il | 
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mière technique possible est une dorure au feu, qui est une sorte des 
re, réalisée en employant un métal aisément fusible tel que le plomb; le 


vu e | Reallexikon d’Ebert affirme précisément, sans donner malheureusement de 
k …_ justifications suffisantes que «la dorure au feu a été exécutée à l aide de plomb» 2). 


:0r voici les résultats de l’analyse microchimique des quatre bronzes dorés du 


s Musée des Antiquités Nationales évoqués plus haut (le signe . indique la pré- 


sence de ARE Sn le signe —, son absence)» 


AC 


Es 


re 
| Etain | Plomb | Zinc |Mercure 


Pied de devant d'un | | | à 


cheval trouvé à Saintes +. — + S + + = _ 
(Charente-Inf.) N°12565. | abon- 
/ | ES dant AE FRE 


- Statuette de Dis Pater 


de Grangemenant (Seine- + —— + + ; + — — 
et-Marne) N° 76563 .... abon- abon- 
: ‘| dant _dant 


Médaillon trouvé dans 


le Rhône à Lyon se) Es ee % ? . == — 
TP RER ET abon- assez 
dant abon- 
dant 
Figurine provenant de |. + = 1e tot Je — —— 
Vienne (Isère) N° 8549.. abon- abon- 
| dant dant 
ni 


() Hist. Nat. XXXIII- 42. 
(2) Cf. Max EBErT, Rea 


« ist mit Hilfe von Blei aufgebracht worden ». 
maines de DAREMBERG ET SAGLIO S ‘exprime ainsi : « La soudure la plus généralement employée, au moins 


mains, pour le bronze, pour l” argent et pour l’or quelquefois, fut le plomb ou un mélange de 
Det étain » . 794). dent la -dorure, qui applique sur une partie massive de cuivre - de 
bronze une feuille d’or mince, diffère de la soudure qui a pour effet de faire adhérer entre eux deux frag- 
ments de métal de même nature ; iln’en est pas moins vrai que l’on peut songer à passer de l’une à l’autre 
surtout lorsque le métal employé pour la soudure est très fusible comme le plomb. 


llexikon der Vorgeschichte, t. IV, article Gold (or) :!« Feuervergoldung 
De son côté le Dictionnaire des Antiquités grecques el ro- 


été ét De au om qui | exsudait 4 au moment de la ch 
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d'adhésif. | a RETRO 
L'adhésion à chaud par contact eca FRS au feu) facilitée par l'emploi * 


d'un fondant approprié doit égalément être envisagée ; ; nous retiendrons à son re 


ns. 
sujet le passage suivant également emprunté à Pline : « Les orfèvres emploient 


aussi la chrysocolle pour souder l'or... À cet effet «on la combine avec le verdet, SE 


l'urine d'enfant impubère et le nitre »(1). Il semble que la chrysocolle 2) des 
anciens était un hydrocarbonate de cuivre qui remplaçait, pour eux, notre 
borax (borate de soude) ; le nitre devait servir de décapant. C’est à un procédé 
de ce genre que songe Mme Faider-Feytmans lorsque, parlant de la dorure des 
fibules mérovingiennes de Trivières (Belgique) elle s’exprime ainsi : « Cette 


dorure a été faite au feu, procédé qui consiste à appliquer l'or, réduit en feuil- : 
les minces, sur l’objet préalablement décapé et enduit d’un vernis à base de 


nitrate » (3). Malheureusement ce passage n’est pas accompagné du détail des 
analyses effectuées dont le dépouillement pourrait être précieux. 
Ce procédé de l’adhésion à chaud par contact direct qui rapproche la re 


nique de la dorure de celle de l'étamure a été couramment employée en France, : 


aux xvie et xvinie siècles en particulier. Le point de fusion de l’or (10450) est 
voisin de celui du cuivre (10540) et plus élevé que celui des bronzes ; il n’en est 
pas moins vrai que l’or « fond aisément au feu de paille » (4) (ainsi s'exprime 
Pline) et qu'une feuille d’or posée sur un objet de métal massif et chauffée à une 


flamme très vive doit fondre plus ou moins complètement sans que l’objet lui- 


même ait le temps de subir une fusion appréciable ; l'adhésion ne peut évidem- 
ment être obtenue que s’il y a eu décapage approprié de l’objet à dorer ; un tel 
procédé exige des tours de main qui cadrent assez bien avec ce que nous savons 
des connaissances métallurgiques (si médiocres quant aux principes, si subtiles 
quant aux tours de main) de l'antiquité. 

En nous référant au tableau des analyses microchimiques des bronzes dorés 
du Musée des Antiquités Nationales, nous pouvons supposer que le pied de cheval 


(1) Hist. Nat. XXXIII-29. 

(2) « La chrysocolle est une eau qui coule le long des filons.… et y forme... des concrétions de la dureté 
« de la pierre ponce. Il est prouvé que la meilleure est celle que donnaient les mines de cuivre ; celle des mi- 
« nes d’argent n’a que le second rang ; on en trouve aussi dans les mines de plomb ». Hist. Nat. XXXIII-26. 

(3) Cf. FAIDER-FEYTMANS, Eléments nouveaux de philologie et d'histoire. Bruxelles 1943, p. 165. 

(4) Hist. Nat, XXXIII-19. 
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l'art de la dorure au moment des Grandes Invasions ; les modifications consta- 
tées dans les diverses techniques artisanales témoignent de la complexité des 


#22 romain ; elles peuvent être dé nature à nous éclairer sur l’ origine de ces influences. 
Nous récapitulerons maintenant ci-dessous les diverses analyses de poinrs 
dont nous avons connaissance à ce jour. & 


S- « : Gaule Cheval de Saintes Bronze dorure au feu 


4 romaine (Charente-Inférieure) | 
; Dis-Pater de Grangemenant idem dorure au feu 
(Seine-et-Marne) \ sur bronze plombeux 
be Médaillon de Lyon idem idem 
(Rhône) 
: Figurine de Vienne idem | idem 
<8 (Isère) | 
D Gaule Fibules ansées de Villey-Saint- Alliage 
E. mérovingienne : Etienne (Meurthe-et-Moselle)  argent-cuivre  dorure au mercure : 
; étain 
4 Fibule ansée de Pompey idem idem 


us. (Meurthe-et-Moselle) 
| Fibule ansée du Vieil-Aître à \ 


‘(Meurthe-et-Moselle) idem idem 
 Fibules ansées de Ciply (2) 
(Belgique) ; idem idem 
Fibules ansées de Trivières (2) 
(Belgique) | idem. dorure au feu 


(1) 12 publication de notre étude du trésor d’Airan doit avoir lieu prochainement dans les Monu- 


ments et Mémoires Piot. 
(2) Cf. G. FAIDER-FEYTMANS, ouvrage cité, p. 165-167. 


re, d l'avoir ir fondé une en DE aussi ee a # 
1 nombreuses ÿ* nous ce Fe 5 Ke | 


udre, si ou Musées ce les propriétaires à de collections privées : 


Si AE agit pas, d'a illeurs, d’une simple curiosité + FF esprit ; le but à attein- “e 
Es est de chercher si, comme nous l’avons démontré antérieurement pour les 
_ industries du verre, de la poterie, et du fer, une modification s’est produite dans 


_ influences qui se sont exercées sur notre sol lors de l’ effondrement de l’ Empire L 


Fe . que. sur une dizaine de. fi ules. mérovingiennes des: vi Ês 


L 


| presque toutes ont été dorées au mercure, deux x seulement, Re -: I riv 


NE 4 


ont été dorées autrement ; = 


&s, que l ornement de € sabre 7 appaeant à l'art des steppes a à été | 


au mercure. PES : D TES re ee | 
Ainsi il semble à priori, qu’ "à dense inérovingienne la dorure au mercure 
soit revenue en honneur alors qu’à l’époque romaine elle avait fait place, dans 


les Gaules, à d’autres procédés. Il serait particulièrement désirable de RAR 


et à l’art pontique : il est en effet vraisemblable qu'avec les Grandes Invasions, 
des techniques : d’orfévrerie empruntées, comme les décors qu’elles permettaient 
de reproduire, à l’art pontique et à l’art des steppes se sont répandues en ee 
mérovingienne. ie : 


2 


| V. — SYNTHÈSE DES FAITS NOUVEAUX OU PEU CONNUS * 


_ Suivant notre habitude, nous terminerons la présente étude par une courte 
synthèse des faits nouveaux ou insuffisamment connus qu'elle s’efforce de 
préciser. | à 

A cet égard, il paraît nécessaire d’insister d’abord sur l'intérêt qu’offrent, 
non seulement pour notre archéologie, mais encore pour notre histoire nationale, 
les. plus humbles cimetières contemporains du Haut Moyen âge, c'est-à-dire 
d’une époque durant laquelle, en dépit des bouleversements, des troubles et 


1 
(1) Collection E. SALIN, il a été soumis par nos soins à l’analyse microchimique. Ce bronze appartient 
à un type bien connu dont de nombreux exemplaires ont été trouvés dans la région de Minoussinsk en 
Sibérie. Il est à rapprocher par exemple de l’ornement conservé à Helsinki au Musée National de Finlande 
reproduit par NanDor FerricH, Die Metallkunst der Landnehmenden Ungarn, Budapest, 1937, PI. XXI- 
14 et de ceux du Musée de Minoussinsk reproduits par le même auteur, PI. XXIII, 1, 2, 3, 4, 5,6et PI. 
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également à l’analyse de la dorure des bijoux appartenant à à l’art des steppes A AE 


D on dont elle e est marquée, furent jetées de premières assises de la. 

on Française. | t A 

FE Le cimetière de Varangéville est bien modeste ; le mobilier funéraire retiré 

de vingt-quatre sépultures à peine, dont beaucoup avaient été violées, n'offre 

aucun objet de prix ; et pourtant, quelle abondante moisson ! Tout d’abord du 

A point de vue des coutumes et des croyances antérieures au triomphe. du chris- 

-- - tianisme : culte de la triade, du soleil, du feu, et, peut-être d’une façon plus 
générale, des éléments ; apport de terre sacrée dans la dernière demeure des 4 
morts. Les croyances païennes, venues sur notre sol avec les Grandes Invasions # 
ou jaillies à nouveau du vieux fond ancestral, sortent de l'ombre de plus en 5 
_ plus; les hypothèses timidement formulées voici quelque trente ans prennent | 
corps et confinent maintenant à la certitude. Cette persistance du paganisme À 
en plein vire siècle doit être d'autant plus retenüe que l’ancienne civitas Leuco- ; 
Tum — au spirituel le diocèse de Toul — est bonne chrétienne au moins dans ses 

| , villes et dans ses bourgades (1). D'ailleurs, de façon plus générale, il y avait, dès 

- à le vre siècle et surtout au vrie, d’ardents foyers religieux dans l’est de la Gaule 

: mérovingienne (2). Pourtant l'exemple de Varangéville n’est pas unique et la 

plupart des sépultures lorraines datant de ces mêmes siècles que nous avons 

explorées paraissent païennes. C’est qu’il devait demeurer beaucoup de païens 

dans les campagnes : il fallut sans doute plus d’un apôtre à la flamme ardente 

> comme saint Walfroy pour y renverser l’image de Diane (3). 


à 


À 


Et puis les cimetières explorés sont, en général, ceux où le mobilier funéraire 
est abondant : ces cimetières se trouvent sous l'influence germanique — païenne 
par essence même. Beaucoup moins riches en mobilier, les tombes sous l'influence 4 


(1) Rappelons qu’ au 1v° siècle et au début du ve l’actuel diocèse de Toul fut évangélisé par saint ; 
Mansuy, son premier évêque et par ses sutcesseurs, saint Amon, saint Alchas et saint Celsin. Il aurait, 4 
dès cette époque. donné naissance à Vincent de Lérins (né vers 380, mort en 450) et à saint Loup (peut- 
être son frère, né vers 389, mort en 479) destiné au siège épiscopal de Troyes. Un peu plus tard (vers 470),. € 
saint Auspice, évêque de Toul, était en commerce de lettres avec Sidoine Apollinaire ; l’un de ses succes- N 
seurs, Ursus, aurait donné, pour catéchiste à Clovis, Wedastus (le futur saint Waast), prêtre d'Aquitaine, : 
dont les vertus attiraient l’attention. (D’après l’abbé Eugène MARTIN, Histoire des Diocèses de Toul, de 
Nancy el de Saint-Dié, Nancy, 1900, p. 16-94 et d’après A. DiacoT, Histoire de Lorraine, Nancy, 

1880, t. 1, p. 69-191). C x 

(2) Celui de Verdun, dirigé par saint Vanne, saint Airy, saint Maldavé : de Trèves, où, du temps de 1 

Dagobert 1er, saint Modoald formait des disciples au nombre desquels se trouvait le futur saint Germain ; 
d’Yvoy (aujourd’hui Carignan dans les Ardennes), où fut instruit saint Géry, futur évêque d’Arras et 
de Cambrai ; de Metz, où l’ancêtre des Carolingiens, saint Arnoul, fit ses études. L'abbaye de Saint-Epvre, 
près de Toul, date du vr® siècle ; celles de Saint-Paulin, de Saint-Euchaire, de Saint-Martin, de Trèves 
sont ses contemporains. Le diocèse de Metz eut dès le vire siècle les monastères d'hommes de Longeville, 
de Glandières et de Saint-Symphorien, les monastères de femmes de Saint-Pierre-aux-Nonains et de Sainte- 
Glossinde, Cependant les disciples de saint Colomban, venus d’Annegray et de Luxeuil en Haute-Saône, 
se répandent dans les solitudes des Vosges. Dans la première moitié du vire siècle, l’un d’eux, saint Ro- 
maric y fonde les monastères de Remiremont ; dans la seconde moitié du siècle s’élèvent les monastères de 
Galilée (Saint-Dié), de Bonmoutier, de Senones, d’Etival, auxquels s'ajoute, au début du vurre siècle, 
celui de Moyenmoutier. (Mêmes références que pour la note précédente). 

(3) GRÉGOIRE DE Tours raconte tout au long de cette histoire qui se passe au confluent de la Chiers 
et de la Marche non loin de Carignan (Ardennes), Cf. Historia Francorum, VIII-XV (an 585). 
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du-Châtel : les femmes | sont esclaves ou at épouses! er Me Hobiie. 
funéraire en témoigne. Et puis quel mélange de croyances particulières aux Ke 
Grandes Invasions et de coutumes vraisemblablement gallo-romaines : Ja _ S 
Bagaude a subsisté à l'état endémique durant la fin de l'Empire et bien après 54 
sa chute ; il devait y avoir là un mélange de Germains et de paysans en rupture. 
de ban plus habiles, peut-être, à couper les routes qu’à cultiver le sol : et c’est. 
un autre aspect du peuplement de nos campagnes, conforme d’ailleurs à ce que 
l’histoire nous apprend, que nous saisissons sur le vif ; cette ombre manquait au 
tableau, moins sombre malgré des témoins irrécusables de morts violentes, que 7 
nous avons brossé, d’après leurs cimetières,-des habitats de Sion (Meurthe-et- 


. Moselle), de Lezéville (Haute-Marne aux confins dès Vosges), de Trémont (Meuse); . 3 
ceux-ci furent des habitats gallo-romains où s ’infiltrèrent quelques Germains se \k 
assez vite absorbés ; ils sont devenus des villages français, alors que le Haut-de- Se. 


Châtel demeure aujourd’hui désert. Plus d’un repaire de ce temps a dû disparaître Q< 

comme lui, sans laisser de traces, non seulement dans la vie de notre pays, mais FES 

même dans la mémoire des hommes où l’évoque à peine un nom de lieu. à 
Quant au mobilier funéraire de Varangéville, il témoigne de l'intérêt 

qu'offrent les poteries fabriquées sur place, les damasquinures, vraisemblablement 

régionales et achetées à des marchands de passage ; les figurations animales 

surtout : avec celles-ci c’est le souci du talisman, de l'image tutélaire — l’un des 

traits dominants de la mentalité du Haut Moyen âge, même chez les chrétiens 3; — 

il suffit de lire Grégoire de Tours pour s'en convaincre — qui est mis en lumière. 

Mais les figurations qu'offrent ces images tutélaires nous entraînent fort loin, 

vers ce monde des steppes russes d’où les Scythes, déjà, ont exercé sur les Gaules 

du temps de La Tène des influences encore mystérieuses ; et voici que les routes 

— la route du nord en particulier — par lesquelles ont cheminé vers l'Occident 

ces figurations étranges, peuvent, aujourd’hui même, être tracées sur la carte. 

Cependant la recherche des origines de ces figurations oriente la recherche vers 

la civilisation complexe des rives du Pont- Euxin, où le monde grec agit sur le 
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qui existaient au vie siècle entre la Gaule mérovingienne et les pays anglo- 
_ saxons, celles qui s'amorçaient avec ces marchands frisons dont le commerce 


traditions artistiques, des thèmes, des décors venus des rives du Pont-Euxin. 
Quelques parures de la région de Nancy offrent, à côté de figurations 
animales dont l’ étude vient compléter celle des figurations du Haut-de-Châtel 
et du Champ des “Tombes et renforcer les hypothèses correspondantes, une 
admirable petite plaque-boucle, damasquinée avec un art consommé à l’imita- 
| tion de l’orfèvrerie cloisonnée, et aussi une de ces fibulés ansées à tête 
z rectangulaire et à à pied elliptique terminé par un masque de monstre que les 


; témoigne des échanges commerciaux qui avaient lieu au vire siècle entre la 
s Lorraine et les Pays Rhénans. 
; , Il faut souligner aussi l'intérêt qu'offrent les ere mérovingiennes trop 
| souvent méprisées, il est possible aujourd’hui d’énoncer à leur endroit les règles 
k __ simples suivantes : (1). 

Les poteries mérovingiennes forment une série one dont les termes 
extrêmes sont les suivants : 

A) Poteries mal cuites (rappelant certaines poteries proto-historiques) 
exécutées entièrement à la main ou terminées sommairement au tour; terre 
grise, jaunâtre ou rougeâtre ; un enduit noir à base de charbon tient lieu d'engobe. 
Forme type : vase à carène. Formes secondaires : pot profond, vase à boire. 

-B) Poteries bien cuites exécutées au tour; terre tantôt rouge, relativement 
fine, couverte d’un engobe rouge et tantôt grise. Formes types : coupe carénée, 
plats, assiettes. 

Les poteries de la série A témoignent d’influences sinon de peuplement ger- 
maniques. Les plus anciennes sont les plus mal cuites. 

Les poteries de la série B témoignent d’un habitat gallo-romain même lors- 
qu'elles prennent la forme du vase caréné. 


(1) Certaines de ces règles avaient été entrevues par ForrEr. Cf. Varia mérovingiennes. Extraites 
des Cahiers d'archéologie et d'histoire d’ Alsace, 1934, p. 221-258. 


croyancès et des traditions. presqu’ a a . ds PP ES 
Lt he ete exercera | sur notre art national à son aurore une 


. conduit l'étude 26 magnifique bijou du Champ des Tombes, où l’exotisme du. 
© décor s'allie curieusement à la pureté deslignes ; il évoque, aussi, les relations | 


: apporta sur notre sol, non seulement des produits de l’ industrie, mais encore des 


nr. ateliers d'orfèvres situés sur le Rhin moyen ont exécutées en abondance ; ce bijou 


. fisante - — qui soit possible dé Hbphee les in ; 
Fe recherches sur la due de la doruré dans 


si LE Priturs peuvent être réalisées, elles seront ans ue - 
| Quant aux recherches sur la corrosion et sur les procédés de conservation < 
à des fers, elles ont permis de faire progresser encore très sensiblement les S 
720) = méthodes exposées dans le Fer à l’époque inérébinotenne | La solution rigoureuse EX 
du problème demeure, nous le savons, délicate ; mais la « mise en atmosphère 
neutre » répond aux cas les plus difficiles et son APPEE US n'offre aucune com- 
plication insurmontable. Ce 5 -# D 


, 


11 convient de noter enfin que, sans une méthode dont la rigueur fut St TES 
absolue que jamais, le cimetière si difficile à explorer de Varangéville n'aurait 
certainement rien livré d’utile à la science ; les idées, les principes que l’on s'est =: 
efforcé de présenter dans le Manuel des Fouilles archéologiques (1) s’en trouvent an: 
4 encore renforcés. 2 
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& (1) Cf. Edouard SaziN, Manuel des fouilles archéologiques : Les fouilles de sépultures du V£® au vilie - 
siècles, Paris, 1946, 
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LES GISEMENTS PRÉHISTORIQUES 
’ DU BASSIN SUPÉRIEUR 
È DE L'ALLIER 


Dans le Bulletin de la Société préhis- 
lorique, française de l’année 1939, p. 132, 
M. Desrut, correspondant de la Com- 
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De passage à Clermont-Ferrand, j'ai 


examiné soigneusement les objets et la 


faune recueillis. J’ai été frappé par la 
pauvreté du dépôt. Il y a beaucoup de 
petits éclats informes, mais peu de bonnes 
pièces. Ces dernières consistent en la- 


melles assez larges par rapport à la lon- 


gueur, à bord courbe, partiellement (fig. 1, 
no 1 et 2) ou totalement abattu (fig. 1, 


F1. 1. Bassin du Haut-Allier : nes 1-2-3-7 : Grotte du Cheix (Puy-de-Dôme) ; 
4-8-9 : Tastevin ; 5-6-10-11 Grotte de Saint-Arcons-sur-Allier (Haute-Loire). 


mission des Monuments préhistoriques, 
a publié un article sur la découverte d’une 
grotte et d’un squelette magdalénien au 
Cheix, près Besse-en-Chandesse (Puy- 
de-Dôme). 


n° 3), par retouches abruptes, en grattoirs 
courts sur éclats, en rares burins latéraux 
sur angle et bec de flûte (droits). Il y a 
un perçoir et un fragment de lamelle 
droite à bord abattu (fig. 1, n° 7), tous 


0 Re : MES ai 
objets caractérisant l’Azilien, en l’absence | 
de harpons plats en bois de cerf. ARR 
Quant à la faune, elle comprend des | groites 


or et de rond 
À 'oditr 4) ) 


À 


restes de bovidés, d’équidés, de cerf, de. I ce Arcons, à 
sanglier, de bouquetin et de chamois, ani- Vigerie, la grande is 
maux de climat tempéré. Les deux der- Saint-Arcons. La planche 


niers donnent une note plus froide de mon- 


| qui accompagne cette 


\ 


F1G. 2. — Abri du Rond, près Saint-Arcons-sur-Allier, Fouilles Boule et Vernières en 1899 (L’Anthropo- 
logie, 1899). Industrie moustérienne typique, identique à celle de La Balauzière (fouilles Bayol). Dans 
ce dernier gisement le protosolutréen se superpose au moustérien ; parfois il ya mélange des deux in- 


dustries. 


tagne, mais non de régions très froides ; 
le renne fait en effet défaut. 

M. Desrut et son gendre, M. Deret, 
ont aussi fouillé les grottes et abris pré- 
historiques de Thones, commune de 
Grandeyrolles (Puy-de-Dôme) (1). Ils y 
ont trouvé la même industrie. 

J'ai vu, également chez M. Desrut, des 
pièces aziliennes provenant d’abris sous 
roche, situés aux environs de Chilhac 
et sous le village de Blassac, arrondisse- 
ment de Brioude (Haute-Loire). 

Dans le Bulletin de la Société préhis- 
lorique française de 1936, p. 521, M. P. 


(1) G. Desrur et E. DErETr, Les grottes pré- 
historiques et abris de Thones, dans Revue des 
setences naturelles d'Auvergne, fase. 3 et 4, 1941, 


met pas de se faire une idée exacte des 
industries trouvées. Les restes de renne 
donnent une note froide à la faune, mais 
rien n'autorise à classer l’ensemble dans le 
Magdalénien. 

En 1941, au cours d’un séjour à Nîmes, 
où j'étais allé étudier les cultures de la 
Vallée du Gard, j’ai remarqué au Musée 
d'histoire naturelle : 1° une petite série 
d'objets de Tastevin comprenant : deux . 
lamelles larges à bord courbe abattu (fig. 
1, n° 4) et un petit grattoir sur éclat 
(fig. 1, n° 8) de types aziliens. ; 2° une autre 
série de la grande grotte de Saint-Arcons, 
dans laquelle se trouvent : une lamelle 
large à bord courbe abattu (fig. 1, n° 5), 
un grattoir Court sur éclat (fig. 1, n° 9), 
types aziliens, accompagnés de lamelles 


à 


_ buables au Paléolithique supérieur sans 
nor ne distinction de cultures particulières. Des 
à dents de renne y étaient associées. 
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qu'il y a mélange de deux cultures : l’une 
moustérienne avec pointes triangulaires ty- 


racloirs (fig. 2, n°%3,5,6 et 7) ; des couteaux 
à dos naturel et un, bien retaillé sur la face 


convexe (fig. 1, n° 4 a) et sur la moitié lon- 


Per 


MENT IIT PE IPN TT 


A 


10 


F1G. 3. Abri du Rond, près Saint-Arcons-sur-Allier. Fouilles Boule et Vernières (L’ Anthropologie, 1899). 
Industrie à peu près identique à celle du bas niveau de La Salpêtrière au Pont du Gard et de la grotte 


du Figuier (vallée de J’Ardèche). 


Les fouilles de MM. Boule et Vernières 
à l’abri du Rond, en 1897, (1) ont fourni 
une industrie que j’ai examinée à loisir au 
Musée du Puy. Au premier abord, c’est un 
ensemble assez déconcertant. Les collec- 
tions de La Salpétrière (fouilles Gimon (2) 
et abbé Bayol) et de La Balauzière (fouilles 
Bayol) (3), dans la vallée du Gard, que j’ai 
étudiées en 1941, me permettent de penser 


(1). M. BouLe et VERNIÈRES, L’abri sous roche 
du Rond, près Saint Arcons d’ Allier (Haute-Loire) 
dans l’Anthropologie, t, X, 1899, p. 385-396. 

(2) Gimon, La grotte Salpétrière au Pont du 
Gard dans Bulletin archéologique du Comité, 
1925 (paru en 1927). 

(3) Collections au Muséum d'histoire natu- 
relle de Nîmes, 


gitudinale de la face plane (fig. 2, n° 4b), 
pour bien faire le fil de l’outil. Ces sortes de 
pièces, assez rares, qu’on prendrait à tort 
pour des pointes foliacées inachevées, se 
rencontrent dans tout le Moustérien classi- 
que du sud-ouest français. J’ai remarqué 
un tranchet très net (fig. 2, n° 8). Cette 
industrie est en silex cacholonné, en 
basalte et en quartz. 

L'autre culture est représentée par de 
grandes lames de silex, généralement bri- 
sées, retouchées latéralement et à la pointe 
(fig. 3, n°® 1 et 2), par des pointes foliacées 
à face plane, parfois épaisses et bien re- 
taillées sur la face convexe (fig. 3, n° 4), 
quelques-unes très minces simplement 
appointées par retouches bilatérales (fig. 


piques (fig. 2, n° 1.et 2) ; divers types de 


pétal PAT taf Loue 
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_ de Dette grattoirs sur lame cassée (fig. 3. 
n° 7), des grattoirs courts et épais, simples 


(fig. 3, n° 8) et doubles (fig: 3, n° 9), 


. des burins droits (bec de flûte) (fig. 4, 
_ n° 10) et-sur angle de.lames à troncature | 
_retouchée (fig. 3, n° 11). LA re 
Ce dernier ensemble est is De nosdthee ‘ 
dé l’horizon industriel de base de La Sal- 


pêtrière, au Pont du Gard (1) que j’attri- 


gion, dans lequel sont absentes les formes 
moustériennes, sauf les disques qui figu- 
rent dans tout le Solutréen. 

L'abbé Bayol a reconnu à La Balau- 


oi 


_ bue au Protosolutréen local de cette ré- 


zière (2) six niveaux archéologiques de 


base, numérotés de bas en haut, 9, 8, 7, 
6:04; dont l'industrie est nettement 
moustérienne. Dans le niveau 3, on cons- 
tate, comme à l’abri du Rond, toutes les 
formes précédentes, associées à des lames 
appointées,-retouchées latéralement, à des 
prototypes de pointes à face plane, à des 
lamelles à bord abattu, à des grattoirs 
courts épais, d’autres sur bout de lame, des 
burins droits (bec de flûte) et sur angle,e c. 
Le niveau 2 est franchement solutréen. 
D’après ce court exposé, les abris et ca- 
vernes du haut bassin de l’Allier paraissent 
avoir été occupés à l’origine par des tribus 
moustériennes (abri du Rond). Klles ont été 
remplacées, comme à La Balauzière (Gard), 
par d’autres ayant une culture protosolu- 
tréenne du type de celle du niveau inférieur 
de La Salpétrière, au Pont du Gard. Les 
Magdaléniens y ont-ils séjourné ? Rien de ce 
que j'ai vu jusqu'ici n’autorise à le penser, 
mais en revanche, les Aziliens y ont laissé 
de nombreuses traces de leur passage. 
Dans cette région comprenant le Gard, 
l’Ardèche et la Haute-Loire, et peut-être 
d’autres départements, il semble que le 
Périgordien de type Grimaldi ait évolué 
vers le Protosolutréen des Cévennes méri- 
dionales, qui y a remplacé directement le 


Moustérien, D. PEYRONY 


(1) GiMon, art, cit. 
(2) Fouilles Bayol. 
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Æ part et dé Plazac, d'autre 


_siers années, en avant, sur la pente, on | 
_ avait constaté la présence de rare T4 
silex taillés aurignaciens. Une carrière 


tres environ à vol d'oisea : 
Moustier. TT PRE TES ee 


Historique des Re — ne plu- 


ouverte dans les éboulis de pente bordant 
le chemin rural du Moustier au Ruth, 
avait fait apparaître, dans Ja coupe de 


terrain, de nombreux objets en silex. Ceux 5 ; 


de la base se rapportaient au Moustérien 
et ceux du tiers supérieur, à l’ Aurignacien. : 
En 1909, je fis un sondage à mi-distance 
entre les rochers et la carrière, Presque 
en surface, -je trouvai quelques pièces 
aurignaciennes, mais à trois mètres de : 


profondeur, j'atteignis une couche brune, 
de 5 à 10 cent. d’épaisseur, renfermant une 


industrie moustérienne assez fruste, beau- 
coup d’éclats de débitage, mais peu de 
pièces retouchées. Cet horizon industriel 
paraît se prolonger de part et d’autre de 
la pente. . 

Du côté est, Lucas, alors instituteur- 
adjoint aux Eyzies, le signala, vers la 
même époque, à l’extrémité de la ligne de 
rochers,près de la maison sise à cet endroit. 
En 1928, vers l’ouest, le Dr. Ami fit 
quelques recherches à la même hauteur, à 
quelque 30 mètres de la maison Faure. 
Dans un niveau archéologique peu pro- 
fond, et peu important à cet endroit, il 
recueillit un faciès moustérien identique 
aux deux précédents. Ce dépôt paraît se 
trouver sur une terrasse rocheuse, s’éten- 
dant d’un vallon à l’autre, d’ une longueur 
d'environ 120 mètres. 

Des fouilles plus superficielles, faites 
sur la pente, en contre bas de la maison 
Cellier, avaient fait apparaître partout 
des pièces aurignaciennes provenant, 
semblait-il, d’un gisement en place, au 
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En 1927, le Professeur Collie, du Logan 


= Museum de Beloit (Wisconsin, Etats- 


Unis) le loua. Le gisement ayant été classé, 


les fouilles y furent autorisées par l’Ad- 
ministration des Beaux-Arts, sous réserve: 


19 qu’elles seraient contrôlées par un 
représentant qualifié de l'Etat ; 

2° qu’un important témoin serait lais- 
sé sous l'abri; - 

3° que toutes les pièces ébauterte 
seraient montrées au délégué des Beaux- 


- Arts ; s 
4° qu’une série représentative des ob- 


jets recueillis serait déposée au Musée 
préhistorique des Eyzies ; 

5° que les œuvres d’art, s’il en était 
trouvé, reviendraient à l'Etat. 

Les travaux furent pratiqués en 1927. 


Stratigraphie. — Une tranchée creusée 
perpendiculairement au fond de l’abri 
mit à nu une partie d’une terrasse rocheuse 
ayant en moyenne 4 mètres de largeur, 
se terminant par un à pic, entièrement 
masqué par les éboulis de pente, aboutis- 
sant à la seconde terrasse, sur laquelle se 
trouve le gisement moustérien. 

La coupe, relevée en face du témoin, a 
donné la superposition suivante (fig. 1) : 

A. — Sur le sol rocheux reposait une 
première couche archéologique de O0 m. 40 
dans sa plus grande épaisseur ; 


2 sous re gros éboulis. Un 
sondage fit ins les couches archéo- 
ogiques sur ce dernier point. 
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Fins 0 m. 20 de menus ébouis calcaires 


la _séparaient : | À en VA 


:C. — d’une seconde de 0 m. 30 de de 
sance, sur laquelle on remarquaïit, en avant : 


D. — de gros éboulis provenant de: 


l'effondrement de la voûte de l'abri et, 


en arrière, des éboulis de plus petites 


dimensions ; . 


E. — puis venait un nouvel horizon 
industriel de 0 m. 10 d'épaisseur en arrière, 
se terminant en coin à 2 mètres en avant ; 

F. — le tout recouvert d’éboulis de 


4 pente et de terre végétale. ::. 


DESCRIPTION DES INDUSTRIES 


Couche A..— Aurignacien I. 


Elle se composait surtout de petits 


éboulis calcaires secs, proyenant de la 


désagrégation des rochers, sous l’action 
de la gelée, mélangés à des éléments 
terreux d’origine éolienne (on ne remar- 


quait nulle part de terre rougeâtre amenée 


du plateau par les eaux de ruissellement 
comme cela se voyait dans le gisement 
moustérien). Des charbons, des cendres, 
des déchets de cuisine et de taille de silex, 
des industries lithique et osseuse, ainsi 
que des gravures sur pierre, en ont été 


retirés. La couche, peu compacte, très 


friable, était facile à fouiller. 


Industrie lithique. — Elle comprenait 
de grandes et belles lames à retouches 
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Fra. 1. Coupe du gisement (échelle : 0 m. 04 par mètre). 


ass ere eee 


RES EEE 
ORAN TS SL, 2e EE 
Na 


CSSSRRRERES 


IT n04; 


CETTE es 


KL 


tie 


Fig. 3. Aurignacien Lino1-2-3-5-7.8; 
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Fic. 2. Industrie de la couche inférieure, 


. lames, 
ee de » 
| _ n°5), des grattoirs épais 


droits (bec de flûte) (fig. 2, 


n° 6) où par un ve 
 rin à une extrémité (fig. FR 


(carénés et à museau), un 
certain nombre de burins 


n° 4) et sur angle (fig. 2, : ee 
n° 5) (1), des pics, de nom- L 
breux nuclei prismatiques, 
quelques-uns globuleux, des 
percuteurs et des outils de “ge 
fortune. 


Industrie osseuse. — Les 

pointes à base fendue 
étaient nombreuses et de 
toutes les dimensions (fig. 3, 
nés et 2) on y remar- 
quait beaucoup de pièces à 
languette (déchets de fa- 
brication des pointes (fig. 3, 
n° 8), une base de grosse sa- 
gaie à double biseau (fig. 3, 
n° 3), des poinçons faits d’é- 
clats d’os appointés et d’au- 
tres à tête (fig. 3, n° 6), des 
hamecçons (fig. 3, n° 4), des 
ciseaux à tranchant affilé et à tête marte- 
lée, des dents à racine perforée ou à étran- 


(4) À la Coumba del Bouïtou (Corrèze), les 
abbés Bardon et Bouyssonie, dans le même 
horizon industriel, n’avaient trouvé que trois 
burins. A l’abri Castanet, je n’en avais compté 
que 25. A l’abri Cellier, ils étaient plus abondants 
et à La Ferrassie, encore davantage. Il apparaît 
qu’à mesure qu’on descend la vallée de la Vézère, 
cet outil devient plus fréquent dans le mere 
horizon industriel. 


Fig. 4. Aurignacien I. 
Œuvres d'art. — C’est en surface de cette 
couche, la face gravée tournée vers le bas, 
qu'ont été recueillies les pierres dont nous 
allons donner la reproduction des dessins : 
15 Un bloc à surface régularisée, de 
55 cent. sur 31, porte sur le côté gauche une 
tête animale dont le front et le museau sont 
formés par le bord naturel de la pierre aux- 
quels l’artiste a ajouté une légère cupule 
pour l’œil et une grande corne recourbée en 
arrière, profondément incisée (fig. 4, n° 1). 


d'a eet réduite à: quelques li ess: 
tielles : le front, le museau, la igne à 
- prolongée par celle du dos et la gran 


corne recourbée en arrière (fig. 4, n° 2). Du 


côté gauche deux traits co rbes, sensi- 
blement convergents (n° 3) limités par des 
cassures de la pierre, devaient faire partie: 


d’une image identique, actuellement acé- | 


phale. Un large sillon coupait ce dernier 


F1G. 5. Pierres gravées, 


dessin et se terminait de part et d’autre 
aux bords du bloc. 

Ces trois dessins paraissent se rapporter 
au bouquetin, dont les cornes sont très 
caractéristiques. 

3° Une pierre beaucoup moins volu- 
mineuse, à une face régularisée, porte un 
dessin bizarre. L'image de gauche paraît 
être une tête d’équidé et celle de droite, 
une vulve assez mal représentée (fig. 4, 
n° 4). Ces dessins sont réunis par un trait 
qui semble indiquer que, dans la pensée de 
l’auteur,'‘une relation étroite devait exister 
entre les deux. 

49 Une pierre plate, A à 
rectangulaire, de 54 cent. sur 25 (fig. 
n° 1) présente, sur un bord pitudiia 
trois figures dont une (c) est un triangle 
suspubien à angles adoucis, ou peut-être 


_(e) est en relation 
| Cette association d’im | 
‘divers sur la même p vait 
ment pour l’auteur une signification 
une valeur magique qui nous écl AT 

talement. N 
_contré des ense com- 
parables dans l’Aurignacien Re 

de La Ferrassie (1). VANTEÉ 

5° Sur deux gros éboulis, 
dont les parties émergeant 
de la couche avaient été 
_régularisées, on remarque 
de nombreuses vulves, dont QE 
certaines fort bien modes ‘ 
lées. - 
6° Enfin, sur une pierre 

peu volumineuse, on voit 4 

gravée, d’un trait large et * 30 

profond, une image qu’on ; 

ne sauräit attribuer qu'à 
un organe sexuel masculin | 

(fig. 5, n° 2). "- s. 


Faune. — Les restes de s 
faune assez abondants com- URSS 
prenaient surtout du renne. Te 


Venaient ensuite, par ordre décroissant, 
les équidés, les bovidés (bœuf et bison), 
le bouquetin, le cerf élaphe, le chamois, 
le chevreuil associés à de rares spécimens 
de loup, de renard ordinaire et d’ours 
brun, enfin une canine de lion. 


Couche B. -—_Interoccupation. 


Elle avait 0 m. 20 en arrière et 0 m. 70 
en avant. Elle était formée de menus 
éléments calcaires provenant de la désagré- 
gation de la roche (éboulis secs) au cours 


de l’abandon de l'abri. Elle était totale- 
ment stérile. 


(1) D. PEyroNY, La Ferrassie dans Préhis- 
loire, t. III, fasc. unique 1934, 
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brune, on y remarquait, de place en place, 


‘des foyers et toujours de menus éboulis 
calcaires secs. 


_ Industrie lithique. — ee, les oe et 
belles lames bien retouchées à encoches 


et étranglement n’existaient plus. Les 
lames, de moindres dimensions, présen- 
_ taient des retouches moins accusées. Les 


grattoirs y étaient abondants, sur bout de 
lame, simples et doubles, épais (carénés 


et à museaux avec prédominance de ces 


derniers). Les burins (droits et sur angle, 
avec quelques rares busqués) y étaient 
plus nombreux que dans l’assise A. Comme 
dans celle-ci, des pics, des perçoirs, des 
nuclei, des percuteurs et des outils de 
fortune complétaient l'outillage. 


Industrie osseuse. — La base de la 
couche a fourni quelques pointes à base 
fendue de petites dimensions et la partie 
supérieure, quelques grandes losangiques 
aplaties (fig. 3, n°5) et 
une biconique à section 
ovale (fig. 3, n° 7). Ces 
deux dernières caracté- 
risent les Aurignaciens II 
et LIT, indépendants l’un 
de l’autre et du premier 
faciès, dans le grand gise- 
ment de La Ferrassie(1). 

Il a été recueilli éga- 
lement quelques dents 
percées et un petit ban- 
deau arqué à extrémités 
perforées. 

Cette couche n’a pas 
donné d'œuvres d’art dans la partie fouillée. 

Faune. — Les restes de renne y étaient 
abondants. Ceux de chevaux y étaient 
proportionnellement plus nombreux que 
dans la couche inférieure. Les bovidés, 
le bouquetin, le cerf élaphe, le chamois y 
figuraient par quelques éléments, ainsi 
que le loup et le renard commun. 


(1) D. PEYRONY, loc. cit. 


Fe nouveaux ne, Fe Does 
rchéologique de 0 m. 30 d'épaisseur en 
arrière s ’amincissait en avant. De couleur 


U Couche Da e Le 


| Interoccupation. he 


De pareils effondrements ont été notés 
sur le même horizon industriel à Sergeac 


dans les abris Blanchard des Roches (1) 


et Castanet (2). Mais, à l'inverse de ces 
derniers, dont l'effondrement du plafond 
avait été total, celui de l'abri Cellier n ’avait 
été que partiel. Entre les gros blocs en 
avant et les rochers en arrière, il restait 


un couloir qui a été occupé plus tard par 
. une autre tribu dont le séjour paraît avoir 


été d’assez courte durée, le niveau archéo- 
logique n'étant, au point où la coupe a été 


_ relevée, que de O0 m. 10 d’épaisseur 
en arrière, se terminant en pointe à environ 


2 mètres en avant. 


x 


Couche E. — Périgordien V. 


Elle était de couleur brune et peu riche. 
Elle a donné, en plus de nombreux outils 


F1c. 6. Périgordien V. 


d'usage, des grattoirs, généralement courts 
sur bouts de lames, simples et doubles, ra- 
rement épais : de nombreux burins, surtout 
sur angle, quelques burins-grattoirs, des 
perçoirs, des nuclei prismatiques, des per- 


(4) L. Dipon, L’abri Blanchard des Roches 
dans Bull. Soc. Hist. et arch. du Périgord, 1914 

(2) D. PEyroNY, L’'abri Castanet à Sergeac 
(Dordogne) dans Bull. Soc. préhist. franç., n°9, 
1935. 


Se Sant, sur la couche précédente, repo- af 
.saient de gros blocs provenant de l'effondre- 
ment de la voûte de l’abri. Entre eux et la HP 
falaise, faisait suite une épaisseur de Om.50 
d’éboulis calcaires de petites et moyennes 
dimensions, complètement stérile. l 


_en matières osseuses, ni d'œuvres d'art. 


on “coup-de-bürin, + Es soie 


très nettes (fig. 6, n°8 1 et 2), des pointes. à 
(fig. 6, nos 3 et 4) et des lames (fig. 6, 
. n° 5) à bord abattu, de moyennes et petites 


dimensions, (type Gravette). L'ensemble 
se rapporte au Périgordien V (faciès Font-. 
Robert). Il n’a pas été rencontré de pièces 


» 


Faune. — La faune comprend les restes 
des mêmes animaux que la. De 
avec un peu plus de cheval. 


OBSERVATIONS ET CONCLUSIONS 
# 


De l’étude des lieux et des industries, 


des observations faites, il ressort nette- 
* ment que : 


- 1° Au début de l’occupation, deux ter- 
rasses s’étageaient en amphithéâtre sur 
la pente du Ruth : la plus vaste, à mi- 
côteau, où s’installèrent et vécurent des 
Moustériens ; la plus haute, moins étendue, 
servit plus tard d’habitat aux Aurigna- 
ciens et aux Périgordiens. 


29 Les effondrements, recouvrant le 
second horizon industriel aurignacien, 
se retrouvent dans les abris Blanchard et 
Castanet, à Sergeac (Dordogne), reposant 
sur un niveau archéologique de même âge, 
et à Laugerie Haute (1) sur le Périgordien 
III, contemporain de l’Aurignacien Il. 
S’étant produits tous en même temps, ils 
paraissent dus à une cause commune qui ne 
saurait être que quelque secousse sismi- 
que. 


3° Les industries Hhiques et osseuses 
des couches A et C sont identiques à celles 
qui ont été trouvées à La Ferrassie dans 
les trois niveaux aurignaciens inférieurs 
et cellesde la couche E, à celles du 
Périgordien V du même gisement. 


40 Les dessins découverts dans le niveau 
inférieur, nous montrent l’art tout à 
fait à ses débuts, avec ses caractères les 
plus archaïques. 


() D. et E. PEvrony, Laugerie Haule dans 
Archives de l’Institut de paléontologie humaine 
mémoire 19, 1938. 


| 


nes 1 et 2) mais avec les traits ess en 
qui caractérisent la bête en jeu 


“ 


A côté de ces images ne frustes, ” 


‘on en trouve un nombre important de 
l'organe génital féminin plus ou moins. 
schématisées. 

Dans l’Aurignacien de Ta. fab 
nous avons relevé un grand nombre de 
ces dessins : les uns nettement triangulaires 


avec angles peu ou pas adoucis, d’autres 


plus schématisés, enfin certains simplifiés 


aupoint qu’on ne pourrait les interpréter, si 


on n'avait eu la-série des intermédiaires. 

A l’abri Cellier ces dessins sont à peu 
près tous déformés. Leur nombre permet 
de supposer qu'ils ont dû jouer un grand 
rôle dans la vie quotidienne de ces peupla- 
des. ‘ - 
On sait qu’en Europe beaucoup de gise- 
ments aurignaciens et périgordiens ont 
donné des statuettes humaines féminines, 
dénotant chez ces lointains ancêtres le 
culte de la femme, génératrice du genre 
humain et sa nourrice. Mais en Périgord, 
et particulièrement dans la vallée de la 
Vézère, en plus des figurations humaines 
assez rares, le triangle suspubien se ren- 
contre dans tous les gisements aurigna- 
ciens. Il semble avoir eu, aux yeux de ces 
troglodytes, la même valeur magique que 
les statuettes. Il paraît avoir été indis- 
pensable dans l’accomplissement et la 
réussite des cérémonies relatives à la 
procréation humaine et animale. 

N'est-ce pas au centre de ce triangle 
que réside le grand mystère de la vie ? 
N'est-ce pas là que se tiennent le ou les 
esprits élaborant le travail qui donnera 
naissance à un nouvel être ? Est-il éton- 
nant que ces primitifs, qui ne percevaient 
pas la relation de la cause à l'effet, aient 


À + 
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sl ‘Où 


M ‘bin Éd. » 


e ex Te source de cet art naturaliste 


t L que, de su 4 un trinité ve 
renue sacrée à leurs yeux ? 

C’est là, semble-t-il, qu’il faut chercher 
: spiri- 
tüaliste dans sa conception, symbolique 


* dans son application, magique dans le 


cérémonial de ses incantations. 
Par la suite, on trouvera dans toutes les 


religions d’Eurasie des trinités plus ou 


moins réalistes, dont le symbole disparaît 
au fur et à mesure que la science arrive à 


expliquer le mystère de la vie ou qui se 


perpétuent en perdant leur signification 
première. Il ne reste plus alors que la 
trinité spirituelle, difficile à concevoir 
“en elle-même, qui est érigée en dogme. 


D. PEYRONY. 


CHAMPAGNE 


RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES 
EN CHAMPAGNE 


Extrait des rapports mensuels adressés de 


septembre 1942 à novembre 1943 au Secrétariat 


général des Beaux-Arts par M. André Loppin, 
correspondant de la Commission des Monuments 
historiques. Les notes ci-après, complétées 
par des annotations de M. le Chanoine Favret, 
font suite à celles qu’a tirées de la même source 
M. Raymond Lantier pour la période d’octobre 
1941 à août 1942 et qui ont paru dans Gallia, 
t. I, fasc: I, p. 209-211. 

Les renseignements qui suivent concernent des 
sondages ou des fouilles pratiqués dans le dépar- 
tement de la Marne : cantons d’Ecury-sur-Coole 
et de Vertus (arrondissement de Châlons-sur- 
Marne), cantons d’Anglure, d’Avize, d'Epernay, 
de Fère-Champenoise, de Montmirail, de Mont- 
mort et de Sézanne (arrondissement d'Epernay) 
et dans le département de l’Aube : cantons de 
Méry-sur-Seine, Nogent-sur-Seine, Villenauxe- la- 
Grande (arrondissement de Nôgent-sur-Seine). 


ARRONDISSEMENT DE CHALONS-SUR-MARNE 


Canton d’Ecury-sur-Coole : 


1. Athis. — Un sondage pratiqué au 
bord des marais, au sud du village, a 
révélé l’existence de substructions gallo- 
romaines. Trois caves fouillées au hasard 
sur une superficie de plus d’un hectare 
ont procuré de nombreux tessons de mor- 
taria et d’amphores ainsi que des meules 


en granit, le tout dispersé parmi de nom- 


breuses meulières. Un beau dolium,' de 
0 m. 70 de diamètre, a pu être reconstitué. 


| Les fouilles sont à- poursuivre. 2 
2. Mairy-sur-Marne. — A proximité 


du cimetière de chevaux de la fin de La 


 Tène III ou du début de la période gallo- 
romaine de Sogny-aux-Moulins, antérieu- 


rement fouillé, au Jieudit La Fourrière 
(parcelles 93, 96, 97, 98 de la section C du 


plan cadastral | de Mairy), lors de l’aména- 
_gement d’une voie de garage sur Ja ligne 


Paris-Strasbourg (Passage à niveau de 
Mairy, n° 1, km. 181, 60), il a été reconnu 
plusieurs puits ou silos, profonds de 1 m. 80 
environ, s’évasant vers la base, remblayés 


de terre végétale et contenant des char- 


bons. De ces excavations ont été retirés 
des ossements éclatés (déchets de cuisine), 
des tessons de poteries, dont un fond 
d’assiette à pied, en relief, en pâte noire 
craquelée par surcuisson et un piedouche 
fait au tour. Quelques tessons étaient 
peints ou décorés de raies faites à la pointe 
dans la pâte molle. Les fouilles ont éga- 
lement mis au jour quelques fragments 
de tegulae, et un couteau en fer à lame 
arquée ; ce dernier objet daterait le gise- 


.ment de La Tène III. Dans un de ces 


puits gisait un squelette de chien en assez 
mauvais état de conservation. On a aussi 
rencontré trois petites excavations pro- 
fondes de O0 m. 40 à O im. 50 et semblant 


correspondre à des trous de poteaux espa- 
cés de 2 mètres. 
3. Vatry. — Dans une sablière située 


près de la route G.C. 12, à gauche en venant 
de Soudron, on a ramassé des tessons de 
poteries et il existerait là une dizaine de 
puits qui seraient à fouiller. 


Canton de Vertus : 


1. Aulnay-aux-Planches. — Au lieudit 
Saint-Failly, sous une couche de 0 m. 40 
à O0 m. 60 de tourbe, une terre rouge brûlé, 
étalée sur une assez grande surface qui fut 
explerée, repose sur une petite bande 
d’argile ou directement sur le sable tuffeux 
du marais. Epaisse de 0 m. 15 à O m. 20, 
cette couche archéologique a procuré des 
tessons de poteries, des débris d’ossements 
d'animaux et de nombreux cailloux ou 
silex brûlés. 
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si de Te 
_ Au même lieudit rés té marais du 
chaton: foyers gallo-roïains, fragments 


à 


d’olla à col peint en noir, de cruche, etc. 
Dans la direction d’Aulnizeux, côté 


gauche, à la sortie du marais, découverte, 


_en surface, d'une pointe de flèche en silex 


. à ailerons. . 


__ Au lieudit Les Garennes; près du chemin 


_ d’'Ecury à Bannes, foyers hallstattiens très 


pauvres. Au même lieudit, près du chemin 


- de Morains à Bannes, dans un foyer néoli- 
thique, quelques éclats de silex et frag- 


ments de poteries. 

2. Bergères-lès-Vertus. — Den _les 
terres de décapage des carrières du Mont- 
Aimé, quelques silex néolithiques et 
quelques tessons de poterie gallo-romaine. 
. Au lieudit La Noue Abdon, quelques 
sépultures de La Tène IT et de nombreux 
tessons de diverses époques épars sur le 
sol ayant attiré l'attention, plusieurs 
sondages effectués dans ce t rrain, qui 
était traversé par une voie romaine, ont 
révélé trois fonds de cabanes du Bronze 
III avec de nombreux tessons permettant 
de reconstituer les formes et un fond d’ha- 
bitation gallo-romaine avec foyer en 
pierres. À quelques centaines de mètres 
de là, découverte d’un four de potier. 
Site à explorer à fond. 

3. Clamanges. Au lieudit La Noue 
Lochet, 'rouvaille d’une meule gauloise en 
calcaire et au lieudit La Noue de Lenharrée, 
fragments de fegulae. Dans un souterrain- 
refuge, qu’on dut malheureusement com- 
bler à nouveau, une lampe en terre cuite 
blanche craquelée était encore en place 
dans sa logette taillée dans la craie. 

Dans le village, rue d'En Haut, dans le 
talus .de la route, trouvaille d’un puits 
profond de 3 m. en forme de bouteille, 
qui sera fouillé ultérieurement. D'autres 


Le Tartre (parcelle 


es men 


douzaine de fosses correspondant ‘à à des 
foyers ou fonds de cabanes. Taillées dans _ 


la craie, entièrement remblayées . de terre 
noire mélangée de cendres et de charbons, 


ces sortes de cuvettes. contenaient de 


- nombreux plâtras de torchis, beaucoup | 


d’ossements d'animaux (crânes de bovidés, 
moutons, chiens, porcs), des tessons de 
poteries, dont quelques-uns provenant 


Fic. {. En haut : fragment de bracelet en 
bronze (réduction : 1/3); 
Eu milieu : fragment de torque en bronze 


(réduction : 1/2); 
En bas : fragment de fibule en fer (réduction : 


1/3). 


_ Une de sondages es au re . 
0, 445, 446 ‘du plan | 
cadastral) ont révélé l'existence d’une 


s“ 


PreÉ 2 


. Fic. 2. — Plan de trois des foyers découverts à Clamanges, lieu-dit Le Tartre 
et entourés de petites excavations. (Trous de poteaux ?). 
L 1 


Fic. 3. À gauche : fragment de panse décorée d’une bande d’argile d 
pincée au doigt, terre gréseuse rouge-brun (réduction : 1/2). ; : 

A droile : fragment de panse décorée d’impressions en se pâte Fe 
brune crépie (réduction : 1/2). « 


/ 


En haut : Céramique en terre noire, faite à la main, intérieur et extérieur isabelle. Le ARR 
Au milieu : CÉAIQNer en terre noire faite à la mas bien lissée ; ps 2 est décoré de raies Fe F SEE 3 
au lissoir. 4 
En bas : Céramique faite à la mâin, pâte noire, intérieur bien lissé ; extérieur brun-rouge Nav ; 


; \ 
{ 
Fragment de panse, 
pâte brun clair décorée , â 
de sillons faits au lissoir 
et de trous incisés. 
4 
Céramique en pâte rs bien lissée, Vase en terre noire, fait à la main, lissé inté- r 
. 4 
décorée de deux sillons et d’une série de rieurement. La panse est décorée d’incisions en à 
trous incisés disposés en chevrons. demi-lune faites dans la pâte molle. 
Fic. 4. Fragments de céramique trouvés à Clamanges, lieudit Le Tartre. à $ 


HAE per Re lie ere l À 


‘ 


à RP | : Céramique isabelle allant au brun; 


> pâte grossière, intérieur et col lissé ; guirlande de in 
1, CE _ coups d’ongle ; panse à surface crépie. , ME 
Er 4 Mere En bas : Céramique isabelle lissé intérieurement : x 4 
Lee et col décoré à la pointe, panse crépie. ’, En haut : Pre en terre 


\ clair, lissée extérieurement. 
Poe ="; = - À EE Au milieu : Céramique mal cuite pâte 

s Con extérieur mal lissé noir. 
En bas : Céramique en terre gross 


belle ; panse crépie, décorée de coups d'ongle. 


sine CS te à D'iES 


& 


’ à À 
Fragment de panse, terre noire gréseuse, 
vf décorée profondément à la pointe. rt NE 
Céramique intérieur noir, extérieur isabelle, lis- 1 
sée avec soin vers le col, crépie sur la panse, déco- 
rée de coups d’ongle. " LL 
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F1G. 5, Fragments de céramique trouvés à Clamanges, lieudit Le Tartre, Re, 
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| et ntour de Se 
“à lentour de AS re 
is de reconnaître des petités excava- 
espacées de 0 m. 20 à O m. 45 et 


qui semblent avoir servi de trous de po- 


_ Assez variée, la céramique Capreont 


| des fragments de grandes écuelles en terre 
bien cuite, de grands vases biconiques, 
décorés soit de sillons parallèles, soit 

cordon en forme de torsade (fig. a ns 


fragments de petits vases décorès de deux 


sillons assez réguliers, les tessons d’un plat 


en terre brune lissée, orné à l’intérieur de 


sillons circulaires. Certains fragments pro-. 


venaient de poteries à décors incisés et 
plombaginés, dont un fragment de vase 
en terre grossière orné sur le bord supérieur 
de reliefs faits au pouce et, sur la panse, de 
lignes de coups d’ongle assez profonds, un 
fragment de vase assez grand décoré d’une 


série de triangles incisés dans la masse, 


disposés vers le haut en quinconce sur 
deux lignes et vers le bas d’incisions faites 
à la pointe (fig. 4 et 5). Un fragment de 


- petit vase en terre noire lissée avec soin 


était décoré de lignes parallèles faites à 
la plombagine; un autre était orné de 
huit bandes superposées de couleurs 
différentes (fig. 6). 

L’un des fonds de cabane, Rare sous 
une épaisseur de 0 m. 20 de terre végétale, 
était remblayé de terre noire jusqu’à 
0 m. 50 de profondeur, puis contenait une 
couche de cendres de 0 m. 20 d’épaisseur 
qui reposait sur le fond. D’ après les tessons 
recueillis, ce foyer a pu connaître deux 
occupations successives (Tène Iet Tène Il). 
Dans un autre foyer, pourvu d’une petite 
alvéole de 0 m. 65 de diamètre sur 0 m. 60 
de proiondeur vers le sud et placé sous 
0 m. 20 de terre végétale, a été dégagé le 
squelette d’un enfant en bas âge à 0 m. 40 
de profondeur. 

… D’autres fosses ayant été repérées dans 
les parcelles 453, 454, 455, 458, 459 et un 
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en surface, de fragri 
ria et de LE ‘témoins. d'un 


passe à Ecury. Un sondage a procuré des 


côté sud,. fossé de 2 mètres carrés avec 


_ gallo-romain. ée (Ka LE FN 
5. Ecury-le-Repos. — Au “enait: es HG, PR. 
Noue Herland, _ néolithiques, très 5e 
profonds, recouverts par des alluviens | "ue" 
déposées par la Somme, petite rivière qui POS 


tessons de poterie grossière et des éclats TES 
de silex peu nombreux. : 


F1c. 6. Fragment de vase en terre brune, fait 
au tour, intérieur noir, orné de 8 bandes super- 
posées : 1-5-7 : rouge brun; 2-4- 6-8 : plombagine 
sur fond rouge ; 3: isabelle foncé (réduction : 1/3). 


Prés de La fin de Normée, de tons | 
de la route G.C. 18, à gauche, terres brûlées 
à 1 m. 50 de profondeur et près de l’étang, 


poteries, qui serait à fouiller. 

Au lieudit Au-dessous du Pont, talon de < 
hache polie avec patine blanche et au 14 
lieudit Le Putois, fragment de lame “. 
(lance ?), retouchée sur les deux faces. 

6. Etrechy. — Au lieudit Le Moulin, 
près de la sablière, trouvaille, à 1 m. de 
profondeur, d’une sépulture gauloise 
(longueur : 2 m.; largeur O0 m. 60), 


Pi près e à Hal A: 200 n m.. 
. corne de cerf a été trou 


ont été également recueillis. 


près de la gare du village, on a rencontré 
; un fonds de vase gallo-romain en terre 
rouge ainsi qu’une pierre ‘scellée par un 


pu , ; mide tronquée porte une cuvette carrée 
4e de 0 m. 12 de côté et de O0 m. 03 de pro- 


fondeur. 
Ne Au lieudit Le Bas de la Garenne, dé- 
nm l couverte d’un petit bronze, à fleur de 


couche de terre végétale contenant des Re + 
_ charbons et qui sépare en deux parties. Jer< 
/ ban de grève. Des éclats de silex, sans | 

retouches, d’une belle patine blanche, y 


8 Morand Au ene DPI 


mortier très résistant et qui servait pro- 
bablement de soubassement à un poteau, 
car la partie supérieure en forme de pyra-. 


_ de terre végétale, reposant sur le 
_ du sous-sol. Ces vases paraisse 
. nir à une nécropole du type ; 
. d'oiseau de celui d'AURey AURAS 


. Un décapage s’avère indispensable pour np 


sn ou ne 


d'urnes (début du Hallstatt) et ce cime- | 
tière, distant seulement de 3 km. à vol 


serait le deuxième connu dans la région. 


délimiter, puis étudier, ce CE PRES 
(DRE TER ONE 

9. Pierre-Morains. — te lieudit Le 
Longues Raies (section C dite du village, | 
3° feuille du plan cadastral), après sondage , 
et décapage de la terre végétale sur une 
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F1G. 7, Emplacements de sondages et de fouilles à Morains, 


DD tn de e Ke 
| d'extraction de silex. Quelques silex OL 03, 
été recueillis. 246 


se êrement pe | 
Au cours de roue d’adduction d’eau, Et 


4 2e grande 
vd terre noire. La fouille a procuré une 
“petite tige en bronzé, tordue en son milieu 


t recourbée sur elle-même à une de ses 
DATES dés ossements d'animaux (dé- 
chets de cuisine), quelques éclats de silex, 
des fragments d’enlluits portant des 
empreintes de branches et de nombreux 
tessons de diverses poteries, entre autres 
les fragments d’un grand plat, à décors 


_intérieurs incisés, formés de lignes paral- 
lèles et de plusieurs lignes de triangles ; 
_ vers le bord, les triangles étaient disposés | 
en quinconce pour s’enchevêtrer ensuite, . 


alors que, vers le centre, disposés sur une 
seule ligne, ils tournaient leur She vers 
le haut. 

Au lieudit Les Terres Rouges, Pre un 


bois, où se trouve un amas de grès, on a . 


ramassé un grattoir en silex à patine blan- 
che. 

Au lieudit L’Epinette, un sondage pra- 
tiqué pour retrouver l'emplacement d’un 
foyer, où avait été recueillie une fibule 
en fer de La Tène 1, a permis de découvrir 
un puits de 1 m. 50 de diamètre à l’orifice 
et d'y trouver à 1 m. 20 de profondeur une 
terre végétale très brune, avec quelques 
tessons de poterie grossière faite à la main. 

10. Rouffy. — Un foyer gallo-romain, 
repéré dans une sablière à droite de la 
route de Villeneuve-Renneville-Chevigny, 
a restitué quelques tessons de poterie. 

11. Vert-la-Gravelle. — Au lieudit La 
Butte du Moulin, où des vases avaient été 
découverts en 1914, au cours d’une plan- 
tation de vignes, un sondage a révélé, à 
O0 m. 60 de profondeur, la présence d’un 
squelette d'homme âgé, de taille normale, 
bien charpenté, les pieds orientés à l’est. 
A la hauteur du pied droit et à environ 
0 m. 10 du fond reposait un vase en terre 


noire de La Tène III à piedouche faite au 


tour et, près de ce vase, un os d'épaule de 
veau. Taillée dans la craie, la sépulture 
était remblayée de terre mélangée. 

12. Verlus. — Au lieudit La Houpe, dans 
une crayère, où avait été découvert il y a 
quelques années un squelette néolithique, 
accompagné de pics en corne de cerf, 
a été reconnue, à une profondeur de 2 m.50 


dans la rue du Moulinet, mise au jour de 
sépultures mérovingiennes qui ont pro- 
curé quelques boucles en er : avec plaque 


et contre-plaque. 
13. Villeseneux. — Près du ruisseau du 


Mont, à environ 2 km. au sud-ouest de 


Villeseneux, en direction de Normée, à 
gauche de la route G.C. 65, des fouilles 
seraient à entreprendre dans un tumulus, 
dans le flanc duquel a èté mis au jour le 


: mobilier d’une sépulture gallo-romaine, 


aujourd’hui au Musée d’Epernay, ainsi que 
d’autres objets. , 


ARRONDISSEMENT D'ÉPERNAY. 


\, 


Canton d’An glure : 


1. Anglure. — Dans une crayère située 
à 1 km. au sud du village, en direction 
de Baudement, sur la droite, quatre carrés 
espacés de 2 m. en 2 m., profonds de 1 m. 60 


et se dessinant en gris noir sur le blanc de. 


la craie, semblent marquer l'emplacement 


d’anciennes habitations, dont le fond est . 


caractérisé par une couche de 0 m. 05 
environ de charbon. Site à fouiller. 
2, La Celle-sous-Chantemerle. — En 
face de la ferme de Charmoy,près du 
Chemin Blanc, repérage, à la sonde, d’un 
fossé circulaire de 13 m. de diamètre, d’une 
profondeur extrême de O0 m. 80 et d’une 
largeur de 0 m. 40 à 0 m. 60. Dans le fossé, 
coupé sur 3 m. de largeur pour laisser un 


passage faisant entrée, quelques cailloux 


vers le nord. Gisement à fouiller. 

3. Esclavolles-Lurey. — Dans une sa- 
blière située près de la route G.C. 57, à 
gauche, en allant à Perrigny-la-Rose 
(Aube), découverte, à 3m. de profondeur, 
d’un nucleus et d’un gros éclat moustérien. 

4. Saron-sur-Aube. — Au lieudit La 
Justice, quelques sépultures gauloises, 
découvertes et fouillées en 1938, ont pro- 
curé torques, bracelets, fibules, épées. 


Canton d’Avize : 


1. Morangis. — Au lieudit Les Patis 
et les Galères, découverte de plusieurs 
haches polies, en roches diverses. 


J. NE 
 faisantun pan coupé dans 
© V.O. n° 5 et de la ruelle d 


d’une assez grande quantité d'ossements 
qui furent enterrés au cimetière sus 
= Parmi ces débris, quelques tessons d'os UR 
_ gine gallo-romaine, semble-t-il. Un Daft 


une poche de terre végétale, découver 


reste à fouiller aux alentours de cette 


poche. 


3. Plivot. — À la sortie nord du village, 
à droite dans la direction d’Oiry, au lieudit 
Entre: les deux Garennes, sur la SANTÉ 
cimetière mérovigien. 


Canton d'Epernay : : 


1. Chouilly. — Au lieudit La Croix. des 
Huguenots, lors de l'élargissement d’un 
chemin encaissé, découverte en 1920, 
d’une lance gauloise, d’un vase à boire | 
apode, gaulois, d’un anneau de suspension 
d’épée en bronze, d’une applique à deux 
rivets gallo-romaine, d’un grand bronze 
d’Antonin, d’un autre grand bronze de 
Faustine et d’une bague en fer. Fouilles 
à reprendre. ; 

2. Damery. — Au lieudit La Garenne 
près de la Justice, presque au sommet d’un 
éperon, sous un bois d’acacias, se dresse 
un menhir, de 3 m. de hauteur, 2m.50 à 
la base et 1 m. d'épaisseur, qui ne semble | 
pas avoir été encore signalé. | 

3. Mardeuil. — Au carrefour de la | 
route N. 3 et de la route G.C. 1 E E, le | 
sol est jonché de nombreux tessons de 
poteries gallo-romaines. Des sépultures 
auraient été découvertes jadis au-dessus | 
de la mare qui existe à cet endroit, mais | 
les cultures ont gêné les recherches. 

4, Venteuil. — Lors de la construction | 
d’un hangar en 1938 ou 1939, découverte | 
de monnaies romaines. | 


| 


Canton de Fère-Champenoise : | 


1. Bannes. — Au lieudit Les Gantelines, | 
sous des pierres de toutes grosseurs et | 
bien calées, mêlées de fragments d'im- 
brices et de tegulae et où se rencontrait par | 
endroits du mortier brûlé, on a trouvé une 
fosse qui, dans son angle ouest, contenait 


“mier âge au Fer et au 
à ue 4e découverte. 


venant d’Allemant, deux grandes taches 


2. Re D \u | 
Noue des Huîtres ou Les Préyards, s?. 
marais et près de la route, à gauche 10 


noires indiquent l'emplacement de foyers 
néolithiques ; à la surface, d'assez nom. 


breux éclats de silex, Eu se 
3. Connantre. — Au lieudit en is 
dans la carrière de craie, un sondage pra- 


tiqué dans une sépulture mérovingienne, 
en partie violée, a mis au jour un sarco- 
phage en plâtre contenant un squelette. 7 à 
A ses pieds, fragments d’un vase caréné, 
en terre noire et quelques débris d’une RAT 
bouele en fer damasquinée. a. | 
4. Euvy. — Sur le plateau situé au ere 
sud-ouest du village et à environ 2 km., | a 
à droite du chemin dit la Voie de Pleurs, ANS 
aux lieuxdits La Côte Vaudebut et Le 
Pierrot Contat (parcelles 749, 750, 751, ER 
752, 753, 757, 758, 761 du plan cadastral), re; 
le sol est jonché de fragments de meules ‘ 
en grès et de nombreux tessons de céra- 
mique en pâte grossière. Certains de ces 
tessons sont ornés d’une bande torsée ou 
plissée au doigt ; d’autres sont par contre 
décorés à la pointe dans la pâte molle. 
Un sondage à cet endroit a permis de recon- 
naître, sur une longueur de près de 900 m., 
un fossé circulaire de 0 m. 90 à 1 m. 30 
de profondeur, entourant ces débris plus 
nombreux dans la partie sud. En deux 
endroits, le fossé aurait disparu. Existe-t-il 
des foyers à l’intérieur de cette enceinte ? 
Les sondages ont été négatifs : seule une 
fouille permettrait d’élucider le problème. 
5. Faux-Fresnay. — Dans une sablière 
située à gauche dans la direction de la 
route de Salon (Aube) au lieudit Pont des 
Gaulois, à 500 m. de la sortie N.E. de 


RUE 


TA _Parge, usieurs foyers de la fin de l’âge 
du Bronze ou du début de l’âge du Fer, 
reconnus dans les tranchées faites au cours 
.: LS la guerre de 1939- 40, seraient à fouiller. 
4% Au lieudit ‘La fin d'Ecury ,près des 
_ Noues d’Ecury, une douzaine de sépultures 
‘de La Tène II ont été fouillées par M. Bris- 
_ son; un sondage voisin a permis de re- 
_ connaître l'existence d’une fosse carrée 
sur 1 m. de profondeur. L’angle sud 
de cette fosse coupe en son milieu, à 0 m. 60 
de profondeur, une sépulture d’adulte, 
_ orientée les pieds au nord et qui n’a pro- 
x curé comme mobilier funéraire qu’un 
| tesson de poterie grossière, dégraissée de 
grains de silex, posé sur l’avant-bras 
gauche et un fragment de ferraille (fibule ?) 
| placé sur la poitrine. Les fouilles ont éga- 
P È lement mis au jour, à 0 m. 80 de profon- 
4 deur, une sépulture d’enfant (longueur : 
O0 m. 88 ; largeur : O0 m. 45) orientée N.E. 
En. S.O., dont les ossements avaient presque 
Re : complètement disparu à la hauteur de la 
€ poitrine et qui n’a restitué que quelques 
débris de fer (fibule ?), mal conservés. 
\ Enfin, la fouille de deux sépultures à 
incinération a procuré, dans la première, 
à O m. 30 de profondeur, des fragments 
d’un vase en terre grise, de pâte grossière, 
fait au tour et, dans la seconde, à 0 m. 40 
de profondeur, deux tessons de vases, 
dont un col d’olla et un fragment de panse 
en terre brun clair. 
7. Lenharrée. La présence de fragments 
de tuiles au lieudit Les Grèves, près de la 


OS DEN EIRE NS 


sablière communale, indique les restes 


d’une habitation gallo-romaine qui serait 
à fouiller. , 

8. Normée. — Dans un champ, près 
du lieudit La Coulisse, à gauche, dans 
la direction d’Ecury-le-Repos, plusieurs 
foyers hallstattiens. 

Au lieudit Les communes, où les fouilles 
de 1937-1938 et d’avril 1942 dans la par- 
celle cadastrale 448 avaient révélé la 
présence d’excavations en forme de boü- 
teille pansue, renfermant des squelettes 


EL 1 80, 
| squelettes, 
N ans mob er funéraire, les . 
sen trés. bon stat de conserva- 


a Mampetaties — Au leudit Len 


EE 


_üne petite excavation et deux puits 74 


forme de bouteille pansue, remplis tous 


les trois de terre noire. On y a ramassé des 
_ossements brisés (déchets de cuisine), : 
_ des dents de ruminants, un fragment de 


bois de cerf, un éclat de silex, un tibia de 


cervidé, quelques tessons de poterie en 
_ terre grossière et un morceau de fie en 


forme de crochet. 


_ Un puits änalogue a été fouillé fans la 


parcelle 448, où des recherches avaient été 
entreprises en avril 1942. Ce puits entière- 


ment remblayé de terre végétale contenait . 


des matériaux de démolition incendiés 
(plâtras, enduits, agglomérés, charbons, 
clous, cailloux, etc.), plusieurs tessons, 
dont la plupart étaient des cols de vases 


faits au tour, une anse de bouteille en- 


verre, quelques clous et un morceau de 
marbre vert. Fouilles à continuer dans 
ces deux parcelles cadastrales. . x 

9. Thaas. — Au lieudit Le Palais, dans 
la carrière communale, sur le sommet d’un 
piton coiffé de terre noire, existe un foyer 
néolithique. La coupe nord-sud a donné 
sur 11 m. de longueur une couche de terre 
végétale de 0 m. 20, puis une couche de 
terre noire de 0 m. 70 à 1 m. sur 8 m. de 
largeur (couche archéologique), reposant 
sur un tuf crayeux. La fouille a procuré 
quelques grès brûlés, une trentaine de 
silex à patine blanche, dont une pointe de 
flèche incomplète, une lame retouchée 
pour,.former tranchet, les éclats de deux 
grattoirs, et de simples éclats de taille, 
une cinquantaine de tessons de poteries, 
dont 4 fragments de bords de vases. Deux 
de ces tessons sont décorés d’une ligne de 
triangles obtenue au poinçon; la pâte de 
certains est faite de grains de silex comme 
dégraissant et quelques fragments con- 
tiennent de nombreuses parcelles de mica. 
Il y a été encore recueilli des fragments 
de mortier, de forme triédrique portant 
l'empreinte ligneuse des bois de charpente 
sur deux faces, la troisième restant lisse. 
Des sondages feraient peut-être découvrir 
d’autres foyers aux alentours de la partie 
fouillée. 

10. Vassimont-et-Chapelaine. — Sur la 
route G.C. 18, en venant de Lenharrée, 


Canton de Montmirail : 


ST © Maclaunay. SATA) limite des. ue Aa: 
_toires de Maclaunay (1) et de Courbetaux, 

aux lieuxdits En descendant de Cornantier 
et Les Terres Noires (ou la Ville de Vienne), . 31! 


(parcelles cadastrales 120 à 125, 127, ‘Lie 
131, 708 à 718), un site gallo-romain, 


_ d’assez grande importance, | où florissait à 


l’industrie sidérurgique, comme l’atteste 
la grande quantité de scories répandues 


sur le sol, couvre une superficie de près 


de 4 hectares, sur un plateau dominant la 
vallée du Petit Morin. L'existence de cette 
agglomération est prouvée par la présence 


dans une terre végétale très noire detessons 


de céramique, de fragments d’imbrices 
et de tegulae, de pierres de maçonnerie. 

Au lieudit Le Château- Gaillard, en direc- 
tion de Morsains, à 1 km. 700 de Maclaunay, 
dans une pâture à 100 m. de la route, on 
rencontre à la surface du sol quantité de 
tessons de céramiques et de fragments de 
tegulae et d’imbrices, ce qui suppose la 
présence des ruines d’une villa gallo- 
romaine. 

Dans ces deux sites, des fouilles ceratent 
à entreprendre. 


Cantor de Montmort : 


1. Coizard-Joches. — Prés de la Haïe 
Janneton, puits d'extraction de silex. 

Aulieudit Les Luyats, sous une couche de 
Om. 60 à 0 m. 80, une terre rouge brûle tour- 
be, épaisse de 0 m. 15 à O0 m. 20, analogue à 
la couche rencontrée à Aulnay-aux-Plan- 
ches, a procuré desossements et des dents de 
ruminants ainsi que de nombreux tessons 
de vases façonnés à la main, mélangés à 
une assez grande quantité de petits grès 
et de silex brûlés. Cette couche archéo- 
logique repose sur une bande d'argile 
blanche ou bleue, déposée directement sur 


(1) Maclaunay était sur le passage ou à la 


rencontre des voies romaines Troyes-Sézanne-- 


Montmirail-Soissons et Provins-Montmirail-Sois- 
sons. Une bifurcation partait probablement 
de là pour gagner Fromentières et réunir la voie 
Reims-Epernay à celle de Maclaunay-Provins. 
(Note de M. le Chanoine Favret). 


re tee en ae 
rieurement en vert. 

d.  Férebrianges. — 
de la R.N. 33, quelques silex paléo 
sans forme bien définie. 


Caron PTS SOS me 


_ 1. Broussy-le-Petit. — Au lieudit Eh 
glure ou Inglure, cimetière mérovingien 
autrefois fouillé. Trouvé un MU sans PACA 
mobilier funéraire. i QUE)" 

2. Linthes. — Entre là R.N. 34 et. la Ù 
voie ferrée, à proximité de la gare, un 
sondage a permis de Eee un cimetière las 
mérovingien. % d 


ARRONDISSEMENT DE NOGENT-SUR-SEINE 


Canton de Méry-sur-Seine : 


1. Châtres. — A l'intersection de la + 
voie de Saint-Germain et de la R.N,., D 
sondage sur l'emplacement d’un ancien es 
cimetière, probablement mérovingien, où  ” 


la reprise des fouilles serait désirable. 
2. Plancy. —Aulieudit La Chadronnière, ; 

à O0 m. 90 de profondeur, mise au jour d’un 

sarcophage, en calcaire tendre, dont le 

couvercle était en partie brisé. La sépulture 

contenait les squelettes de deux adultes, 

les pieds orientés à l’est, les ossements du 

plus âgé étaient déposés aux pieds du plus 

jeune. A la hauteur du pied droit, un petit 

vase caréné, en terre grise, décoré à la 

roulette. Cette tombe paraît avoir appar- 

tenu à une nécropole mérovingienne. 


Canton de Nogent-sur-Seine : 


1. Saint-Nicolas-la-Chapelle. — Au lieu- 
dit Le Montacran, à quelques mètres du 
point de triangulation 142 de la carte 
d'E.M., repérage d’un tumulus, avec 
chape de pierres, qui paraît intact. 


Canton de Villenauxe-la- Grande : 
1. La Saulsotte. — Au lieudit Les Ma- 


# 


AA dei: à: 4 
\ + 
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à \ 


u ou 
FA orientés à l’est. nue tombes ayant été 
antérieurement mises au jour dans cette 
_ sablière, il est vraisemblable qu’il existait 


à un cimetière mérovingien. 

. Au lieudit Les Terres de Frécul, sur 
r emplacement d’un dolmen détruit par 
les carriers, quelques ossements ont été 
recueillis ainsi qu’ une monnaie des Leuci, 


se tete déformée à gauche et, au revers, 


sanglier, au-dessous duquel on voit un lis » 


_(C£. A. Blanchet et Dieudonné, Manuel de 
numismatique française t. Jp. 69, fig. 118). 


Maurice ToUussAINT. 


NIVERNAIS 


BIBLIOGRAPHIE ARCHÉOLOGIQUE Li 
DU NIVERNAIS 


Des découvertes dues, soit au hasard, 
soit à des fouilles, ont permis de retrouver 
dans 64 localités nivernaises des traces de 
l'occupation romaine. On en trouvera 


- l'indication dans : 


19 Le Nivernais, Album historique et 
pittoresque, par Morallet, Barat et Bussière 
(Nevers, Bussière, 1838, 2 v. 4°) avec un 
certain nombre de dessins, 

20 Richard de Soultrait Statistique 
monumentale du département de la Nièvre 
(Nevers, Begat, 3 v. in-12), 

30 Id. Répertoire archéologique du dé- 
partement de la Nièvre. Paris, Imp. Nat, 
1875, in 4° et dans de nombreux articles 
du Bulletin de la Société Nivernaise des 
Lettres, Sciences et Arts, des Mémoires de 

/la Société académique du Nivernais ainsi 
que dans le Bulletin du Comité des Travaux 
Historiques, section d’ archéologie, Mémoires 
et Bulletins de la Société nationale des Anti- 
quaires de France. 

Ces découvertes sont trop 
demeurées inaperçues et n’ont pas laissé 
des traces durables. 

Les fouilles ont été entreprises au hasard, 
sans. méthode, ni contrôle; les résultats 


souvent 


- (Canton : 


Ca r n 7 . pas été consignés ; x le S’ Rs 
| préoccupé du sort des objets, découverts. 
| iLes vestiges monumentaux ônt été em-. 


ployés comme matériaux | par les habitants. 


Une seule localité a été AE + soins 


particuliers : 5 


Champvert, où la prospection a été faite 
méthodiquement par Gaston Gauthier, | 
qui en a consigné les résultats importants 


dans le Bulletin de la Société Nivernaise 
(Lt 'XNIT IX) dans le Bulletin du Comité 
des Travaux Historiques, Archéologie, 
1897 à 1903, dans Bulletin de la Société 
des Antiquaires de France, 1901-1902. 

Il reste beaucoup À faire, le sol étant 


très riche et certaines localités paraissant £ 


devoir plus particulièrement retenir 
l'attention. Nevers semble devoir être 
écarté, quelqu’intéressantes qu’aient été 
les fouilles faites depuis quelques années 
et ce que révèle le sous-sol de Marni (qui 
semble se rattacher à Nevers), et cela 
par suite de raisons édilitaires. Du reste 
une certaine surveillance est exercée dans 
cette ville pour ne rien laisser échapper. 

Mais un champ d’action fructueux sem- 
ble ouvert à Entrains, St. Révérien, 
Chantenai. 


Entrains. 
Varzy). 


Il est superflu de faire ressortir ce qu’a 
fourni Entrains. Les découvertes nombreu- 
ses qui y ont été faites ont été relevées par 
l’abbé Baudiau (Histoire d’Entrains), 
par H. de Villefosse, par M. Sarriau et 
par de nombreux articles de revues et 
bulletins des Sociétés précitées. De très 
importantes statues, colonnes, sculptures, 
objets divers, monnaies y ont été et y sont 
mis au jour. Des collections précieuses y 
ont été formées ; celle de Regnault, trans- 
portée à Paris en 1877 ; celle de Delimoges, 
régisseur de la terre d’Entrains; cette 
collection acquise par Jeanneney a été en 
1903 transportée au château de Saint- 
Amand-en-Puisaie et dispersée à la mort 
de ce dernier propriétaire. Seule subsiste 
à Entrains celle du duc de Mortemart. 
Divers musées (Saint-Germain, Nevers, 
entre autres le musée lapidaire de la Porte 
du Croux) possèdent des antiquités pro- 
venant d’'Entrains ; au musée de Clamecy 


_ sont conservés plusieur - 
‘daïlles et. monnaies. Il exis re quel- 
ques années, une petite collection à En- | 
trains, qui a été transportée à Auxerre, 
La population est avertie de Pintérêt | 
_ du sous-sol qui chaque jour révèle de 
__ nouvelles richesses. On. trouverait à En- 

_ trains de bonnes volontés; on pourrait | 
obtenir la création d’un musée gallo- 
romain ; le duc de Mortemart était disposé: 
_à s’y intéresser, mais il serait nécessaire 
_ d’exercer une surveillance pour éviter 


toute dispersion soit par un particulier, 
soit au profit d’un musée étranger au 
pays. PRE _ 


Saint-Révérien. RCE re 


( Genie Brinon- hu Beuon. 


Proche la voie d’Autun à Entrains par 


Château-Chinon, Lunai, Bouras. 
. En majorité couvert par la forêt. 
Centre de découvertes de fouilles. 
Feuille, Ce Saint-Révérien et Champalle- 
ment. 
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G. Charleuf : Mémoire sur les fouilles de 
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Duvivier et Barat : Rapport au préfet de 
la Nièvre, 1845, Nevers, Fay, fol. figures. 

Marliére : Statistique de l'arrondissement 
de Clamecy. Clamecy, 1858, in-4°, p. 421. 

De Soultrait : Répertoire archéologique 
du département de la Nièvre, p. 35. 

Bulletin de la Société Nivernaise des 
Lettres, Sciences et Arts, t. I, IV, VIII. 

_ Bulletin du Comité des Travaux Histo- 
riques, Section d'archéologie, 1885, 1904, 
1914: 

Ces articles et ces rapports signalent 
l'importance des ruines découvertes par 
divers habitants de Saint-Révérien, et 
surtout par M. Méline, à Peuille, qui a 


consacré de longues années à leur prospec-. 


tion et constitué un musée considérable 
fort bien classé que j'ai jadis vu à diverses 


brel OPIN CE PS 
D'autre Ru à à 

Champerrony avait ég 
téressantes collections, ; 
. composées de médailles, moi , 0b 


” multiples ; cette collection existant enco 7 
en 1939 et. HT depuis, m’a-t- 
affirmé. 


: À diverses reprises, F Société os ù 
. naise s’est occupée “de Saint-Révérien, 
_ entr'autres en 1851, 1863 et en 1872 


(Séances du 21 août 1851, 11 juin 1863, 
27 août 1872). Dans ces séances, on a 
signalé l'existence d’un temple, d’un théâ- 
tre et divers immeubles : de statuettes, 


de médailles, de monnaies, de colonnes et 


de décoration sculptürale; en L'idée on 
signale 5.000 médailles. : 
Un certain nombre d’habitants de Era 
Révérien ont longtemps conservé un cer- 
tain nombre d’objets. Que sont-ils deve- 
nus ?Il serait possible d’obtenir sur place 


des renseignements que j’ai demandés, 


mais n’ai pu encore avoir. 

L'attention, bien qu’un peu somnolente, - 
ne s’est jamais détournée de Saint-Révé- 
rien. 


A la séance de la Section d’Archéoiogie 


du Comité des Travaux Historiques du 12 
décembre 1904, Eugène Lefèvre-Pontalis 
a donné lecture d’un rapport de H. Corot 
sur les Antiquités trouvées à Saint- 
Révérien. Ce rapport n'existe pas aux 
archives du Comité. M. Toutain a bien 
voulu se charger de la recherche auprès 
de la famille Corot. 

De même qu’à Entrains, les découver- 


L\ tes fortuites sont fréquentes, et il semble 


qu’il y ait lieu d’espérer la reprise des 
fouilles. 
En effet le Dr. Coursier, maire de 


Brinon, et M. Harris, professeur au Collè-' 


ge de Nevers, ont entrepris deles continuer. 
Le premier s’est rendu acquéreur en partie 
de la forêt. M. Harris a, à l’assemblée de 
la Société des fouilles archéologiques de 
l'Yonne, à Saint-Père, le 18 septembre 
1938, donné un compte-rendu de la cam- 
pagne par eux entreprise avec un plan. 


* Ga | Saint-Pierre le Mo âtter) 


_Chantenai, où l’on a voulu placer 
| Gorgosina Boiorum, est depuis longtemps 
connu comme recélant dans son sous-sol 
de nombreux vestiges antiques et gate 
romains. . 
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- Née de la Rochelle : Histoire du Niver- 


‘-naïs, éd. 1823, t. X, p. 273. 


R. de Soultrait : Statistique monumentale. 

R. de Soultrait : PRE archéologique, 
col. 188.2." 

Bull. Société nivernaise, t. XV, XXVII. 

Mém. de la Société académique, t. VII, 


XXXI. 


À diverses reprises, des fouilles ont donné 
d’heureux résultats. 

En 1837, on découvrit au milieu du bourg 
de nombreux objets ; en 1861, un maçon 
trouva des vases de terre renfermant 
800 monnaies d’argent consulaires, qu’achè- 
ta M. de Sauley. : 

Déjà M. de La Rochelle avait noté que 
vers 1700 on avait mis au jour une grande 
quantité de monnaies d’or et d’argent 
allant d’Auguste à Commode ; 4.000 pièces 
d'argent furent acquises par un numismate. 

En 1837, on mit au jour un bâtiment 
orné de colonnes et de peintures, de frag- 
ments de statues, des morceaux de colon- 
nettes, de meules et de nombreux tessons 
de poteries. 

En 1863, un trésor du poids de 100 kilos 
de bronzes de Gallien, Probus, Carus, 
Maximien, Hercule et Constantin a été 
découvert. (Cf. Blanchet, Les trésors de 
monnaies romaines et les invasions germa- 
niques en Gaule, Paris, 1900 in-8). 

Une stèle funéraire avec deux personna- 
ges et une inscription : 


_ allées perpendiculaires 


“M. Bulliot as un éta- 


4 2 | blissement balnéaire avec une grande 
salle dont les murs étaient en partie re- 
couverts de pit de marbre vois 


chrome. 


En 1808 tise au Jr As de 2 ases avec 
1764 pièces de bronze de Valérien à Cons- 
tance Chlore. 


En 1879, découverte d'un ete * 
En 1882, un habitant trouve des débris 


de colonnes, dieu cornu, statuette en 
bronze de Mercure, 3 monnaies de Faus- 


tine, Claude le Gothique, Tétricus et une 
statuette en bronze de Mars. 
En 1885, trouvaille de 80 pièces 
d'Alexandre Sévère à Valérien jeune. 
_ En 1892, ce furent des carafes en verre 
blanc, une coupe, des buires en poterie 
rouge, une potiche, des bols, et des 
chambres sépulcrales avec débris de pote- 
ries et monnaies de Probus. É nus 
C’est surtout en 1928 que M. Aubois, 


- maire de Chatenaï, mit au jour une nécro- 


pole divisée en quatre partiés par deux 
contenant des 
corps ou des incinérations enfermées dans 
des vases; d’autres étaient inhumés, 
orientés N.S. Ces tombes renfermaient 
des vases en verre fin et de la terre. 

Tous ces objets ont été conservés par 
M. Aubois qui se proposait d’en faire un 
musée communal. Ils sont demeurés dans 
la propriété, mais il est à craindre qu’ils ne 
soient l’objet de tout un achat de la part 
de Musées étrangers au département de la 
Nièvre. 

A côté de Chantenai, à Le Près, M. 
Jaladon de La Barre a également ras- 
semblé d’intéressants objets trouvés sur 
place. D 


Saint-Parize-Le-Chatel. 
Canton : Saint-Pierre-le-Moûtier. 


Au sous-sol également riche, a été étudié 
par M. Desforges dans les Mémoires de la 
Société Académique du Nivernais, t. 
XXXIII et: XX XIV. 
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carrières antiques dites du « Tor blanc »; 
à hauteur du « Mas des Pins », un JE 
chement se détache vers les Alpilles ; il 
traverse d’anciennes exploitations “ 
dalles, des cultures d’amandiers puis, 
_ devenu simple sentier, pénètre dans un 
ravin s’inclinant vers l’est. C’est à l’endroit 
où s’amorce ce changement de direction 
que l’on aperçoit à gauche, à environ 


40 m. de hauteur, sur le glacis d’une paroi 


rocheuse dénudée, la tache sombre d’un 
genévrier ; derrière cet arbuste s’ouvre une 
cavité à pente fortement inclinée vers 
l’intérieur ; elle a son issue barrée, dans 
toute sa largeur, par un ressaut de la 
roche, dispositif propice au choix de cette 
caverne comme grotte sépulcrale. 

De dimensions réduites (2 m. 50 x 2 m.), 
son plan inférieur plonge brutalement vers 
le sud-est, formant une faille étroite et 
oblique au fond de laquelle les dépôts 


successifs ont glissé en couches fortement 


déclives. 


Au-dessous d’une épaisseur de remblais 
d'environ O0 m. 40, composés de débris 
rocheux détachés de la voûte, deux ni- 
veaux ont été reconnus : 


Couche I, à 1 m. 20 de profondeur, dans 
l’endroit le plus abrité sous la pente de la 
roche supérieure, dépôt sépuleral de 1eBIe 
épaisseur. 


Couche II, nblats riches en tessons 
céramiques, très mélangés, probablement 
bouleversés. 


Des débris osseux ont été relevés sur 
toute la profondeur : hommes et animaux ; 
parmi ces derniers le chat est représenté 
par une forte proportion d’ossements. 
Cette faune fait actuellement l’objet d’une 
étude spéciale de M. S. Gagnière; il 
n’est fait état dans la présente note que 
du matériel archéologique. 


L Grotte dite den Ca Pt » S pe 
dans le vallon des « Ponores » à environ 
400 m. au Sud du chemin allant du mo- 


re FN 
nastère de Saint-Paul de Mausole aux avec fines retouches, 


à tranchant droit, lég re 
conservant son cortex “mm. 

de 35 mm. sans retouches ni form 
téristique ; 5° rabot de 60 mm. del 
tranchant oblique retouché, silex. 
clair opaque, de provenance locale. 7% 


Os, extrémité d’un poinçon, rt eu 


et poli, de 31 mm. de longueur. 


Bronze, épingle incomplète Gin mm. ) 


dont la tête à peu près sphérique est per- 


cée d’un trou transversal (fig. 1, n° 6, 


grandeur réelle). Ce type d’épingle a déjà 


été trouvé dans les Alpilles, avec une 


pointe de flèche sans pédoncule en forme 

de feuille de saule (1). 
Céramique, argile noirâtre semée de 

grains de calcite, surface lissée; cinq 


tessons (fig. 1, n° 1 à 5, demi-grandeur). 


a) Fragment de vase à bord droit, avec 
anse funiculaire en mamelon, percée 
horizontalement ; de l’anse partent deux 
légers bourrelets à peu près horizontaux 
simulant des cordelettes de suspension ; 
au-dessous deux bourrelets descendent en 
chevron (fig. 1, n° 2, épaisseur 3 à 5 mm.) 

b) Autre fragment d’un vase plus petit 
avec même anse et mêmes bourrelets, les 
traits remontant légèrement de chaque 
côté de l’anse (fig. 1, n° 1, FRAC 5 à 
6 mm.) 

c) Anse funiculaire provenant d’un des 
vases précédents ou d’un récipient si- 
milaire. 

d) Tessons de vase à boire décoré d’inci- 
sions parallèles verticales et horizontales 
(fig. 1, n° 3 et 4, épaisseur 4 mm.). Cette 
ornementation linéaire rappelle celle d’un 


(1) Grotte de la Corde; cf. Bull. Soc. préhist. fr., 
1933, et tirage à part, p. 14, 15. Une épingle 
de même forme, mais à tête creuse, a été recueil- 
lie à Beaucaire dans une sépulture plus tardive. 
Classée au Bronze (N. NicoLas, dans Mém. de 
l’Acad. de Vaucluse, 1886, p. 183). 
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du gris au rouge brique. Pr Tes, Pr 
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Fr&. 1. n°% 1-5 : tessons de céramique; n° 6 : épingle à tête sphérique. 


Tout ce matériel est énéolithique, la 


« Grotte des Chats » a reçu comme premier 
dépôt une sépulture remontant à l’aurore 
de l’âge du Bronze, contemporaine de 
celles qui ont déjà été signalées dans les 
Alpilles (2). 


Couche II 


Au-dessus du niveau énéolithique bien 


délimité, le remblai-plus confus ne conte- 


nait, avec des débris osseux, que des tes- 
sons céramiques. Ceux-ci paraissent pou- 
voir être groupés en deux catégories d’après 
leur technique. 


(1) S. GAGNIÈRE et L. GERMAND, dans 
Cahiers de pratique médico-chirurgicale, Avignon 
XV, 1941, octobre-décembre, p. 4. 

(2) H. Rozranp, Grottes sépulcrales des 
Alpilles, 1933. Ossuaires de Romanin, 1938, 


(Bull. Soc. arch. Préhist. fr.). 


pouvant mesurer environ 0 m. 35 de dia- 
mètre à l'embouchure ; de forme carénée ; 
il n’est pas possible d’estimer sa hauteur, 
mais par la courbe de la panse on peut 
présumer qu'il s’agit d’un vase relative- 
ment bas, de 0 m. 30 environ, à fond plat. 
Son col incurvé à l’extérieur, haut 0 m.066, 
se termine par une lèvre mince et arron- 
die. L’épaule est décorée d’un cordon 
saillant à impressions digitales profondes 


de forme ovale (fig. 3, n° 1 au 1/3 dela 


grandeur réelle). 

b) Fragments d’un récipient de même 
type, mais plus petit, le col ne mesurant 
que 0 m. 05,de hauteur. 

c) Autres tessons provenant d’un autre 
récipient d’à peu près même capacité, 
décoré à l'épaule d’un mince cordon 
(0 m. 01) très saillant (0 m. 006), avec 
impressions digitales profondes. 

d) Fragment de col d’une urne décorée 


21 


_ Fic. 2. N° 1 : fragment de col d’urne; 


n° 2 : fragment de vasque de vase ; 
no 3 : pied de vase, 


= = 


- e) Anse de grand récipient, en forme 
d'oreille, mais Îres large (Om 057), 
verticale. 

La forme des vases b et c et la technique 
de toute cette céramique est celle des vases 
de la station de Romanin datée de l’âge 
du Bronze par une pointe de flèche typique 
en silex, à ailerons et pédoncule, finement 
retouchée, et par une autre pointe de 
flèche coulée en bronze. Le décor à em- 
preintes digitales est celui le plus commu- 
nément employé dans cette station, le 
couronnement de l’urne s’y retrouve 
également. Le synchronisme des vases 
retrouvés dans les deux sites paraît 
évident. 

Groupe B. — Céramique en argile 
mieux épurée ne présentant pas les 
rugosités du groupe précédent mais, au 
contraire, lissée avec soin, les plats pré- 
sentant même un lustrage parfait donnant 
parfois l'apparence d’un vernis. Terre 
gris foncé tirant au brun avec fines par- 
celles de calcite. 

a) Grande urne devant atteindre envi- 
ron 0 m. 40 de hauteur, avec un diamètre 
d'ouverture d’environ O0 m. 30; col lissé 
de O0 m. 10 de hauteur ; la lèvre déversée 
à bord cordonné, panse globuleuse à 


|« Jières, etc). # in w 


_b) Fragment de vasque De 
en forme de haut calice, très s gneuse 


Eu 


ment. lissé avec lèvre large, tement 
‘inclinée vers l’extérieur, au-dessous triple , 
- sillon à fond lustré tracé dans la pie a 


_ fraîche (fig. 2, n° 2, 1/2 grandeur). 
€) À ce vase appartient peut-être, en \ 


raison de la similitude matérielle, un es RE 
de vase élevé, Pb à base évasée en 


abat-jour (fig. 2, n° 3, 1/2 grandeur). 


L’argile, gris foncé, justrée à l'extérieur Es. 
est mate à l’intérieur. On ne voit pas de 


traces de tournassage, mais la pièce est 
si parfaitement dressée qu’elle peut diffi- 


cilement avoir été fabriquée sans l’aide 
du tour. Ce type de pied élevé et creux 
semble méditerranéen, on peut le compa- 


rer au pied des bases d’El-Argar, en Ibérie. 


d) Col droit et cylindrique, bien lissé 


et uni, haut de O m. 125, appartenant à 
un grand récipient, d’environ O0 m. 20 


de diamètre d’ouverture, dont la panse 


a disparu. Celle-ci faisait avec le col un 
angle très prononcé peu éloigné de 45°. 
La lèvre largement ouverte à l’extérieur 
offre une similitude très nette avec celle 
du fragment b) (fig. 3, n° 2 au 1/3 de sa 
grandeur réelle). ; 

En examinant les tessons de ce col, 
on ne peut s'empêcher de songer à l’urne 
découverte en 1874 à Sassenay (Saône- 
et-Loire) et aux vases à col cylindrique 
des champs d’urnes de Rhénanie, dont 
M. René Louis vient de rappeler l’expan- 
sion en France à propos de ses découvertes 
des « Fontaines-Salées » près de Vézelay 
dans l’Yonne (1). ; 

e) Nombreux tessons de plats profonds 
dont le diamètre oscille de 0 m. 25, à O0 m. 
30 ; de forme conique très écrasée ; leur cen- 


(1) Gallia, t. I, 1943, p. 15-41, particulière- 
ment fig.14 et 18. 
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F1G. 3. N° 1 : fragment de vase avec empreintes digitales ; n° 2 : fragment de col droit 
et cylindrique ; n° 3 : fragment de grande urne avec impressions faites à l’onglé. 
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Fire. 4-5. Tessons de plats profonds, de forme conique et aux flanes très évasés, 


‘ 


or qui l'ex x 
" tavités me flancs t très craés, à 


épurée, mais semée de fines particules 


_ de calcite, la forme du plat est d’une régu- | 
_larité parfaite, le marli et toute la vasque 


intérieure sont lissés avec une rare habi-’ 
leté, ne laissant voir aucune trace de tour 


ou. d’outil ; la surface souvent lustrée offre 


un brillant comparable à celui d’un vernis ; 
à l’extérieur la pièce offre un aspect ru- 
gueux, toute la panse est couverte d’em- 
preintes irrégulières dues à la pression 
des doigts sur l’argile fraîche ; il semble 
que le vase ait été modelé à la main sur 


un moule en métal ou en bois ÉUIBDeNsE 


ment poli. 
Quatre groupes de deux trous, disposés 


aux axes du plat, sont percés deux à deux, . 


distants de 0 m. 02 à la naissance du res- 
saut, sous le marli. Ces trous étaient certai- 


nement destinés au passage de liens, peut-. 


être métalliques, imitant certainement 
les anses mobiles qui devaient figurer sur 
le modèle en bronze. 

De très intéressants fragments d’un 
plat du même type, mais décoré à l’inté- 
rieur d’une composition rayonnante de 
figures incisées (personnages, oiseaux, on- 
dulations, signes géométriques), ont été 


récemment découverts aux environs de 


Cavaillon par M. A. Dumoulin. 

C’est la première fois que cette céra- 
m'que est découverte à Saint-Remy et 
même, à ma connaissance, dans les Al- 
pilles. Chronologiquement, elle vient 
s’intercaler entre les poteries du Bronze 
de la station de Romanin et les vases indi- 
gènes (1) que l’on retrouve mélangés à des 
tessons importés de la Méditerranée 
orientale ; elle représente la période I 
de Hallstatt (vers 900-800 av. J.-C.) 
sur laquelle on manquait encore de docu- 


‘ (1) H. RozLanD, Fouilles d'un habitat pré- 
romain à Saint-Rémy-de-Provence, 1936 (Extr. 
de Provincia). 


qui, passant par. la Su: 


| peut-être de là, passer see 


ses dans une grotte sépulcrale, alors qu'ils 2 


: es où composé ue Ne Her | jalo: 
dont les profils sont variés (fig. 4 et 5 | ] 

1/2 grandeur). L’argile bien cuite, gris, 
foncé, souvent presque noire, est bien 


en Languedoc (1) et en ssillon e 


gagner le nord de la PÉRUTE S 


que (2). AE tv 
Il est toutefois curieuxde trouver ces va 2 


constituent ailleurs le matériel typique de 
sépultures plates à incinération. Jusqu'à 
présent, dans les dépôts funéraires des 
Alpilles, la superposition Enéolithique- 
Hallstatt a été le plus souvent constatée; 
peut-être doit-on voir dans la survivance re 
de cet ancien usage la pérennité de l’élé 44 
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ment ethnique primitif auquel des grou- 
pements étrangers, peu denses à l’origine, 
auraient apporté d’abord des techniques 
nouvelles, puis, vraisemblablement, le rite : 
de l’incinération qui se trouvait général À 
à La Tène Il. * 


H. RoLLAND. 
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GÉNÉRALITÉS ET BIBLIOGRAPHIE 


Un nouveau manuel de préhistoiré, 
traitant des civilisations paléolithiques 
et néolithiques a été publié par M. M. 
F.-M. Bergounioux et André Glory (4), 
revêtu de l’imprimatur de l’archevêque de 


(4) H. MARTIN GRANEL, L’oppidum du Cayla 
de Mailhac (Aude), 1943, (Bull. de la Soc. d'Etude 
des sciences naturelles de Vaucluse). - 

(2) G. KRAFT, Beiträge zur Kenninis der 
Urnenfelder-Kultur in Suddeutschland (Bonner 
Jahrbücher, 131, 1926). 

(3) Voir Gallia, I, 1943, fase. I, p. 189-209: 
2, 1943, p. 228-263 ; 3, 1944, p. 263-202. 

(4) Toulouse et Paris, Didier, 1943, in-8o. 


ions, etl vrage ne donne pas Sagre 


manuel qu'on attend depuis si long- 


nee _ temps. D'une toute autre valeur est le pe- 


tit volume dans lequel M. C. Arambourg 


_ traite de La genèse de l'humanité (), 


excellente introduction à l'anthropologie 
préhistorique, et même à la préhistoire. 


Tout curieux de la plus ancienne histoire ; 
de l’humanité trouvera clairement exposé 
_ dans ces pages ce qu’il doit connaître de 
_ nos origines. Le caractère même de ses 


industries n’est que le reflet des progrès 


psychiques réalisés au cours des étapes 


de l’évolution du rameau humain, dont les 
développements ont fini par perturber 
profondément le jeu de la Sélection natu- 
relle. 

M. E. Janssen (2) a rent dans un petit 
volume tout ce que les sources littéraires 
ou épigraphiques, ainsi que l’archéologie, 
apprennent de l’histoire des populations 
groupées sur les rivages de la mer du Nord. 
Celle-ci, comme la Méditerranée, a été 
pour les hommes un élément de cohésion 
qui a assuré leur communauté d'intérêts 
matériels et spirituels. 

Quelle que soit la fidélité des procédés 
employés pour reproduire les gravures 
paléolithiques ou autres, décorant les 
objets mobiliers, de multiples causes d’er- 
reurs peuvent être difficilement évitées : 
inexactitude du calque, intervention 
personnelle du dessinateur, manque de 
netteté des photographies directes. Pour 
pallier à ces inconvénients, M. Guy Gau- 
dron (3) a mis au point un procédé nouveau 
emprunté à la technique de la gravure 
sur cuivre : après avoir pris une empreinte 
sur cire de la gravure, on exécute d’après 
celle-ci une galvanoplastie. Le cuivre ainsi 
obtenu est encré comme une planche 
gravée en taille-douce, et passé à la 
presse. On obtient ainsi une épreuve inver- 


(1) Collection « Que sais-je ? » n° 106. Paris, 
Les Presses universitaires de France, 1943 
pt. in-4°, 

(2) Histoire ancienne de la Mer du Nord. Coll. 
Lebègue, 3° sér., n° 25, 1948. 

(3) Bull. soc. préhist. fr., t. XL, 1934, p. 224, 


Get de _. gravure. ou Ex e Fr 
Qreproduite par les procédés de la photo- 
graphie mécanique. ee y, 

Un certain nombre de revues D és 
par les Sociétés savantes de départements : 
continuent à donner des bibliographies 
critiques. Les Annales de Bourgogne (1) 
ont publié la deuxième série de la Bi- 
bliographie bourguignonne : instruments de 

travail et publications d'intérêt général ; 
protohistoire, gallo-romain, époques bur- 


_ gonde et franque, par M. Pierre Gras. M. À PT 


Stany Gauthier commence la publication 
de notes complémentaires à l'inventaire: 
archéologique dressé au siècle dernier 
par Pitre de Lisle pour le département de 
la Loire-Inférieure (2), È 
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PALÉOLITHIQUE ET MÉSOLITHIQUE 


Quelques-uns des problèmes que pose la 
géologie du Quaternaire ont été exposés 
par Mlle H. Alimen (3) : nombre des gla- 
ciations ; rapports des plages soulevées et 
des glaciations, des terrasses fluviatiles 
et des glaciations. Dans les Pré-Pyrénées 
ariégeoises et garonnaises, l’âge des basses- 
terrasses doit être rapporté au Mousté- 
rien froid. Le retrait würmien, commencé 
dès cette époque, était fort avancé, sinon 
terminé, au Magdalénien (4). 

Je n’ai pu, dans ma précédente chroni- 
que signaler l’importance des études que 
M. Etienne Patte (5) poursuit depuis 


() XV, 1943, p. 150-152, 222-225. 

(2) Répertoire archéologique, pittoresque ct 
touristique des communes de la Loire-Inférieure, 
dans Bull. soc. hist. et archéol. de la Loire- 
Inférieure, t. 80, 1940, p. 10-126. 

(2) Les obscurités de quelques problèmes géo 
logiques du Quaternaire, dans Bull. soc. préh. fr., 
t. XL, 1934, p. 102-106. 

(4) Lucien Goron, Le rôle des glaciations 
quaternaires dans le modelé des vallées maîtresses 
des Pré-Pyrénées ariégeoises et garonnaises et 
de leur avant-pays. Etude de géographie physique. 
Toulouse, Privat, 1941, in-8°0. 

(5) Le Paléolith'que dans le Centrc-Ouest de la 
France. Charente-Inférieure, Deux-Sèvres, Haute- 
Vienne, Indre-et-Loire, Vendée, Vienne. Paris, Mas- 
son, 1941, in-80, — Les enseignements de la vallée 
de la Charente, dans Rev, scientif., 1941, p. 216-22. 


REA PE 


Fee NE 


Le 


RE A fe 


0 
tions: avec be is vois 


k encore 


gisements cependant ne étre as 


tés à l’Abbevillien et au Clactonien, et. 
n’apparaît-elle 
qu’en mélange avec l’Acheuléen et de” 
Levalloisien. Rare dans les massifs de la 
Vendée et du Limousin, l’Acheuléen est, au 


cette ‘industrie 


contraire, très abondant dans les plaines, 
particulièrement dans celles de la Charente, 


de la Claise et de la Creuse: Les stations 


de Tilloux et de Mainxe sont classiques. 


dans les bas niveaux, en contact avec un 
Acheuléen roulé, et sur les plateaux de la 
Vienne. Sa dernière phase se confond avec 
le Magdalénien, connu par d'importants 
gisements situés dans les cavernes, les 
abris sous roche, les stations placés au 
pied des rochers, à La Quina, au Petit- 
Puymoyen, à Châteauneuf-sur-Charente 
et sur les plateaux de la Vienne. Le Paléo- 
lithique supérieur est bien représenté dans 
certaines régions privilégiées, le Nontron- 
nais, les pays de La Rochefoucauld et de 
Montmorillon, à Boischaut. L’'Aurigna- 
cien est abondant en Charente (La Quina, 
Les Vachons), dans la Vienne (Les Cottés), 
l’Indre et, en surface dans les Deux Sèvres. 
Il est absent dans la Haute-Vienne et la 
Charente-Maritime. Le Solutréen est bien 
caractérisé dans les stations du Placard, 
de La Combe à Rolland, etc. Les bas- 
reliefs du sanctuaire du Roc de Sers et de 
Mouthiers ont fait connaître l’art de cette 
période. Le Centre-Ouest a donné encore 
de nombreuses et importantes œuvres 
d’art magdaléniennes, ‘au Chaffaud et à 
La Marche (Vienne), à Saint-Marcel (In- 
dre), Montgaudier, Le Placard (Charen- 
te). Des grottes de cette même époque ont 
été fouillées dans les vallées de la Vienne, 
de la Gartempe, de la Tardoire et de la 
Charente. Le Mésolithique est à peu près 
inconnu dans ces territoires. On trouvera 
dans cette monographie de très utiles 
inventaires archéologiques des stations 
de cette importante région qui, pour la 
vallée de la Charente, offre des séquences 


+ 


- Le Levalloisien a été surtout rencontré 


LE 


<= : 


RÉ 
< * 
À ; 


route de E 
| au contact de la plaine et de la côte de 
_ Pigeonnie (3), où des abris sous oche 
; jees ont nr un A en. Ce 


ras ME 


: rer Na ere à ee grattoirs, # 
_perçoirs-disques, percuteurs, burins-lames 


por sur la 


et plaques de schistes gravées de signes. 
intentionnels. Au Pech de Bourre (4), à %e 
une couche d’inondation se superpose un + x 
horizon industriel comparable au niveau 
moustérien du Moustier. La faune est 
représentée par des Equidés et des Rennes, 
puis par des Bovidés et des Cerfs. De même 
qu’au Pech de l’Azé, ces abris, qui présen- 
tent les mêmes conditions d'exposition et 


d’altitude, n’ont été que tardivement . 
occupés par les Moustériens chassés deleurs - ee 
habitats les plus proches par l’inondation Pi 


würmienne. 5 4 
Combe-Capelle (5) est une ferme de la 
commune de Saint-Avit-Sénieur (Dordo- 
gne), à deux kilomètres en aval du bourg 
de Montferrand-du-Périgord, sur la rive 
droite de la Couze, au bas d’une colline 
limitée à l'Est et à l'Ouest par deux val- 
lons. Quatre stations préhistoriques y ont 


- été explorées : sur le plateau de Ruffet ; au 


bas de la pente (côté Est), c’est le gisement 
classique ; au pied de la falaise. (Haut de 
Combe-Capelle) ; Roc de Combe-Capelle, à 


(1) Paléolithique du Calvados, dans Bull. soc. 
linnéenne de Normandie, 9° sér. t. II, 1942, 
p. 31-34. 

(2) Ce que les hommes préhistoriques ont laissé 
sur le sol du Pas-de-Calais, dans Revue du Nord, 
t. XXVI, 1943, p. 329-330. 

(3) M. CHASSAING, Le gisement moustlérien de 
La Pigeonnie, dans Bull. soc. préhist. fr., t. XI, 
1943, p. 188-191. 

(4) D. PEyrony, Stalion préhistorique du 
Pech-de-Bourre, commune de Prats-de-Charlux 
(Dordogne), dans Bull. soc. archéol. et hist. du 
Périgord, t. LXIX, 1942, p. 289-297. 

(5) Du même, Combe-Capelle, dans Bull. soc, 
préhist. fr, & XL., 1943, p. 243-257, - 


beaucoup plus importante qui suit l’incli- 


naison de la pente, sur 8 à 10 ares de su- 


de la Dordogne, avec ses pointes, ses ra- 


_cloirs et ses disques. D’autre part, les 


nombreuses pièces cordiformes rattachent 
cet horizon à la tradition acheuléenne. 


Entre les éboulis de base et le niveau I, 


un puissant dépôt peut être divisé en trois 
tranches, mais celles-ci ne précentent pas 
entre elles de véritables solutions de con- 
tinuité. On se trouve en présence d’une 
même industrie avec seulement quelques 
variantes de détail. Dans la faune, la pro- 
portion des restes de Bovidés et d’Equidés 


est la même que dans les autres gisements. 


moustériens de la région. Combe-Capelle 
n’est pas un habitat, aucune trace de 
foyers, pas plus que de débris de cuisine, 
n’est apparente. Par contre, les déchets de 
taille sont en grande quantité, comme dans 
un atelier placé à proximité d’un gisement 
de matière première, Dans son ensemble, la 
technique de débitage est clactonienne et 
tout concourt, malgré quelques différen- 
ces, à faire de Combe-Capelle un gisement 
contemporain de celui du Moustier. 
Lastation du Roc de Combe-Capelle (1), 
installée dans un abri au midi a été occu- 


_ pée par des hommes du type de Combe- 


Capelle (Périgordien I), qui furent rem- 
placés par des Cro-Magnon pendant 


-J’Aurignacien I et II. Un retour des Péri- 


gordiens apparaît pendant le Périgordien 
IV et V, puis ceux-ci sont à leur tour ab- 


(1) Du même, Le gisement du Roc de Combe- 
Capelle (commune de Saint-Avit-Sénieur), dans 
Bull. soc. archéol. et hist. du Périgord, t, LXX, 
1943, p. 158-173. 


is les recherches les | 
furent conduites par 
1926 à 1931. Le gise- 


_ perficie, recèle un important dépôt indus- | 
triel, silex pris sur place dans le banc si- 

: tuéà mi-hauteur de la colline. La couche in 
avec prédominance des Bovidés dans la 

. faune, appartient au Moustérien supérieur 


D 


re \ 
CAL NE 


abandonné au 
= De 1934 à 1937, M.M. Léon Cout 


(Dordogne), à la hauteur du Moulin de 


Rocheraillé, au pied d’une ligne de rochers, 
_ bordé d’un dépôt alluvionnaire. Dans les 


éboulis de pente, face au moulin, ils ont 


recueilli une industrie de l’Aurignacien 


supérieur et, à une centaine de mètres de 
celle-ci, au lieu-dit « Sous les Roches », 
des feuilles de laurier, quelques fragments 
de pointes à cran et des grattoirs, en silex, 
jaspe et calcédoine. Ils signalent également 


la présence d’un niveau de l’Aurignacien 


moyen dans un abri, à l'Est de la terrasse 


du château de Lasfond, et un gisement 


moustérien sur un éperon, près de la 
Chapelle-Faucher. ECTS 

L'industrie du Magdalénien III de Ja 
grotte de La Marche (Vienne) comprend 


des bâtons percés, des fragments de ba- 


guettes à pointe, des gouges et des per- 
çoirs, des éléments de colliers en ivoire, 
coquilles et ambre fossile. L'art est repré- 
senté par des tectiformes sur incisives de 
Chevaux et par des plaquettes calcaires 
portant des figurations de femmes obèses. 
On fera les plus strictes réserves quant aux 
interprétations de M. L. Lwoff, qui sont sou- 
vent même entachées de freudisme. Une 
baguette ornée et une sagaie à simple bi- 
seau appartiennent au Magdalénien IV (2). 


Au Magdalénien III également, appar- 
tient l'outillage et les œuvres d'art, 
gravures de Chevaux et de Bovidés, re- 
cueillis dans la Grotte des Fées, au Roc, 
commune de Marcamps (Gironde) (3). 

L'installation d’une usine, de guerre 
dans la grotte de Bédeilhac (Ariège) (4), a 


(1) Stations solutréenne el aurignacienne du 
Nord de la Dordogne, dans Bull. soc. préhist. fr. 
XL 1945/Dp101,102-193; - 

(2) St. Lworr, La Marche, commune de Lus- 
sac-les-Châteaux (Vienne). Fouilles Péricard et 
Lwoff. A) Iconographie humaine du Magda- 
lénien III. — B) Industrie de l'os, dans Bull. 
soc. préhist. fr., t. XL, 1943, p. 166-180. 

(3) Bull. soc. archéol. Bordeaux, t. LV, 1939- 
1940 (1942), 68-69, 

(4) Romain ROBERT, 


Nouvelles fouilles à 


De 1934 à 1937, MM. L ier et 
Henri Lamarre (1) ont exploré une station 
aurignacienne et solutréenne, située sur 
_le territoire de La Chapelle-Faucher 


ne 


A. Sl 
à 


À 


. ration du sous-sol. 


4 cipale et de ‘esene 
| deuxième entrée. 


0e DEEE et ne la Re se présente 
_aïnsi : sur la terre sablonneuse et le cat 


loutis, une couche de terre noire à indus- 


trie magdalénienne, que surmontent deux . 


horizons -magdaléniens, dans. une terre 
jaunâtre, puis dans. la stalagmite. Au- 
dessus, apparaît une ‘industrie du Bronze, 


pointe de flèche à ailerons et pédoncule, . 
_ avec tessons de poterie grossière. Les silex 


Parmi les 
un os 


sont rares et mal travaillés. 
objets recueillis, on retiendra 


d'oiseau gravé d’une tête de Cheval et 
de chevrons ; une plaquette perforée à l'ex- 


trémité des côtés longs, à décor linéaire 
gravé; un lissoir fait d’une côte fendue ; 4 
un poinçon double taillé dans un os pénien 
de Renard. 

La présence des retouchoirs en silex, 
os et bois de Cervidé, dans les couches de 
Badegoule, prouve qu’il n’y avait pas 
que les Solutréens pour utiliser cet ins- 
trument (1). 

Une nouvelle interprétation de la « four- 


chette » de Fontarnaud (2) vient d’être | 


proposée. Ce ne serait ni une arme, ni un 
instrument, mais la représentation d’une 
main, de même que la pièce semblable, 
recueille dans la grotte espagnole de 
Santian. 


III 


NÉOLITHIQUE ET AGE DU BRONZE 


En Normandie, les travaux de défense 
et de déblaiement qui se poursuivent au 
Hâvre (Seine-Inférieure) facilitent l’explo- 
Sept nouveaux habi- 
tats ont été retrouvés, caractérisés par une 


Bédeilhac, dans Bull. soc. préhist. fr, t. XL, 1943, 
p. 276-281. 

(1) Dr. A. CHEYNIER, ibid, p. 9-10. 

(2) J. FERRIER, Une nouvelle interprétation 
de la fourchette de Fontarnaud (Gironde), ibid, 
p. 196-200, 


de une e industrie du 
de Boredon (2). 
. L'exploration de la for 


ras, des to cAnibian ennes | 
| Sur la route de Montlignon à Do 
Fa _à 300 mètres environ de l'auberge . 
 Croix-Blanche, sur un éperon dominant la Lu TOR 
_ vallée au Nord, un gisement à outillage de TT 
grès lustré a été reconnu. En certains # 
points de la forêt, des habitats temporaires, 
qui ne sont pas des ateliers, sont caracté- 
risés par de petites pièces de grès, taillées 
_ à enlèvements abrupts, qui ont été vrai- 
f .semblablement utilisées - pour le travail 
du bois, écorçage, raclage, forage. 
La station des Grands-Champs, située 
. dans la plaine alluviale de la Loire, en face 
de Cosne, sur le territoire de la commune de 
Boulleret (Cher) est un atelier de taille 
avec abondance de grattoirs et de dé-, 
chets (4). : : 
. Dans la région parisienne, la sablière 
:  Bervialle, située à l’Ouest de la redoute 
des Hautes-Bruyères, à Villejuif (5) a fait 
connaître treize nouveaux fonds de caba- 
nes néolithiques, ronds ou ovales, d’une 
civilisation plus avancée que celui des 
| Sablons sur le même emplacement. Dans 
la couche d’incendie et dans les foyers 
gisait un outillage comprenant des haches 
polies en silex, fibrolithe, jadéite, grès 
lustré, de type lacustre ou breton : gral- 
toirs très variés de formes, scies à enco- 


| 


| (4) M. DuTEURTRE, ibid, p. 88-89. 

| (2) Du même, dans Bull. soc. normande ét. 

| préhist., t, XXXII, 1938-1941, p. 4-8. 

| (3) L. Courier, dans Bull. soc. préhist. fr., 
: XL, 1943, p. 22. — A. Bucarp, ibid., p. 100- 

01. 

(4) L. R. NouGter, La station campignienne 
des Grands-Champs, commune de Boulleret (Cher), 
ibid, p. 90. 

(5) Ed. GrrauDp, L'industrie néolithique de 
Villejuif, ibid, p. 107-121, 
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pre poignard en silex. La 


_ parure est représentée par des bracelets en 
_ schiste et des palettes à fards, la poterie 

_ par des vases à fond bombé et des gobe- 
_ lets. Les décors, très simples, se réduisent 


à des lignes et à des triangles incisés, à des 


pas illages et à des empreintes digitales. 


Dans la faune figurent le Cheval, le Bœuf, 
le Porc, le Sanglier, le Chien, quelques 


_Cervidés et des Oiseaux. On trouva, dans 
un fond de cabane, une statuette de 
femme obèse, en silex, brisée à là partie 
inférieure, qui appartient aux niveaux au- 
.rignaciens. : À 


Non loin du gisement de Villejuif, près 
de la Porte de Vitry, dans les fouilles du 
déversoir de la Bièvre, on a recueilli deux 
haches en silex, avec retouches de type 
solutréen, technique courante dans cette 
région, très peuplée au Néolithique (1). 

Les influences campigniennes se font 
sentir dans l’outillage de la station néoli- 
thique du Noyer de la Roche, qui domine 
la vallée sèche de Fay-lès-Nemours (Seine- 


et-Marne) (2). D'autres établissements 


néolithiques sont signalés au Mauny, 
au Petit-Bagneux, à la Maison-Rouge, 
aux Canches de Bouligny. 

Les collines qui jalonnent le cours de la 
Marne, dans le département de la Haute- 
Marne, aux environs de Vesaignes (3) sont 
riches en stations néolithiques : sur la rive 
opposée et en face de l'atelier de taille 
de Jean-le-Blanc, à la Côte de Creulé, à 
Laprousée, à La Motte, trois nouveaux 
emplacements ont été découverts. Au lieu- 
dit « En Côte Froide », on a reconnu un 
atelier semblable à celui de Jean-le-Blanc, 
spécialisé principalement dans la fabrica- 
tion des pointes de flèches à barbelures 
et pédoncule. Près du hameau de La 
Boichaulle, à la jonction des vallées de la 
Marne et de la Traire, au lieudit « Le 
Châtelet », un campement néolithique, 
avec éperon barré, commande le passage. 

Entre Prémilhac et Saint-Sulpice d’'Ex- 


() E. GILBERT, dans Bull. soc. préhist. fr., 
DNS M1945, D. 0212. 

(2) L.R. Noucier, ibid, p. 22-23. 

(2) P. Bazzer, Découverte d'une station néoli- 
thique aux environs de Vesaignes, dans Bull. 
scientif. de Bourgogne, t. IX, 1939-40, p. 144- 
145, 190-191, 


’ 
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i 
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cideuil (Dordogne), au lieu-dit « Roc-due 


Ravillau », on signale la découverte d’une 


que et des schistes, dont l’industrie est 
faite de jaspe poivré provenant de la 


partie inférieure du jurassique, à Saint- 


Martin-de-Fressengeas (1). 

En Aquitaine, des stations de plein air 
ont été explorées à Saint-Médard d'Eyrans 
et à Tauriac (Gironde), à Campremei, à 


Sainte-Florence, sur les plateaux de la 


rive gauche de la Gamache (2). 


. Dans le Tricastin, les Néolithiques ont 


fréquenté de préférence les terrains sa- 
blonneux, négligeant les terres lourdes et 
imperméables, ainsi que les pentes cail- 
louteuses (3). Les bois de Grignan, de 
Salles, des Granges, des Gontardes, consti- 
tuaient des réserves giboyeuses. La partie 
occidentale du Tricastin, en contact di- 
rect avec le Rhône, paraît avoir formé 
alors une sorte de marche qui n’était pas 


occupée. Il n’y a pas de Néolithique infé- 


rieur et moyen dans la Drôme méridionale. 
Les niveaux supérieurs apparaissent dans 
la vallée de la Berre, sur les collines et les 
plateaux. Leurs mobiliers font connaître 
des populations fixées au sol, en rapports 
avec les Néolithiques vauclusiens et visi- 
tés par les marchands: venus du Midi et 
de l'Est. Industries et poteries montrent 
des affinités avec celles des Baronnies 
et de la Haute-Provence. 


On trouvera un exposé de l'état des 


découvertes archéologiques dans le pays 
de Domfront, pendant le Néolithique et 
l’âge du Bronze, dans des articles publiés 
par M. G. Lasseur, dans Le pays Bas- 
Normand (4). 

Au sujet de la découverte de silex à 


() L. Courtrer, dans Bull. soc. préhist. fr., 
1. XI e1048 RD 102: 

(2) BÉrAUD-SUDREAU, dans Bull. et mém. soc. 
archéol. Bordeaux, t. LV, 1938-1940 (1942), 
p.36. — Muzrer, Revue hist. et archéol. Libour- 
nais, n° 35, 1941, p. 82. 

(3) Maurice VEeyrier, Le Tricastin préhis- 
torique. Contribution à la préhistoire rhodanienne 
et plus particulièrement à l’étude du Néolithique 
dans la vallée de la Berre et de ses abords, dans 
Bull. soc. d’archéol. et de statis. de la Drôme, 
t. XLVIII, 1941, p. 57-71, 113-119. 

(4) 1939, p. 48 et suiv., 1939, n° 2, p. 74 et 
suiv, : Domfront et le passage normand. 


station néolithique à la limite du jurassi- 
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néolithique 


PR 


et flamande. Les stati ns 
sur les plateaux secs du H 


l'Oise, sur les hauteurs de 1 Fagne Let nl 
dans les vallées de la Sobre et de la Sam- 


bre. 


grotte sépulcrale, dans le département de 
la Marne, à Avize, lieu- dit « Les Dimaines » 


(3). Orientée à l'Est, suivant la pente 
accès : 


de la colline au bas de la tranchée 


s'ouvre un premier couloir donnant dans 


l’antégrotte, dont l'ouverture qui le fait 
communiquer avec un second couloir était 


exceptionnellement obstruée par un bou- 
chon de pierre. Au delà s'étend l’ossuaire, 


large de 4 mètres, dans lequel les squelet- 


tes, au nombre d’une trentaine, avaient été 


disposés allongés, tête-bêche, dans le sens 


du grand axe ; sur toute la surface du sol, 
à l'exception d’un petit espace, légèrement 
surélevé, formant banquette, qui avait été 
réservé lors du creusement de la grotte. Le 
travail d'aménagement a été exécuté au 
moyen de trois instruments différents, uti- 
lisés chacun isolément, d’abord une hache 
ou herminette, puis un pic, et dans le fond 
de l’excavation, la plus grande des trois 
haches trouvées dans le mobilier funéraire. 
Celui-ci ne diffère pas, par sa composition, 
des offrandes déposées dans les autres grot- 
tes de la Marne et, à l’exception d’une pe- 
tite pendeloque en forme de pied, n’apporte 
rien de bien nouveau. Quelques couches 
de cendres semblent confirmer qu’il y eût 
plusieurs apports de cadavres, ce qui né- 
cessitait, à chaque fois, la purification de 
l'air par l’inflammation d’un bouchon de 
paille ou de brindilles. 

Une grotte sépulcrale a été découverte 


J'ai SE déjà (2) fe découverte une 


] 
; 
| 


} 


| 


à Valescure, dans la vallée de la Conche, | 


vers Bourg-Saint-Andéol (Ardèche). Elle 
a donné un crâne encastré dans une couche 
de calcite et un vase néolithique (4). 


G) Revue du Nord, t. XXV, 1939, p. 75-76. 
(2) Gallia, I, 1943, p, 242. , 


(3) P.-M. FaAvrer et A. Loppin, Grotte 
sépulcrale néolithique d'Avize, dans Gallia, 2, 
1943, p. 19-26. 

(4) J: de FoNT-RÉAULx, Bull. soc. d'archéol. 


el de statis. de la Drôme, t. LXVII, 1940, p. 317. 


début de l’âge du Bronze. 


sur le territoire de Fontvieille, près 


d'Arles, on en était encore réduit à des 2 
| suppositions quant aux habitats de ses” 
groupements. Au mois de septembre 1940, 
M. Emile Bouillon (2) a découvert au Pierre 


du plateau, face à l’abbaye de Montma- 
jour, une station, dont l'outillage lithique 


comprend des lames, des perçoirs, des 
_grattoirs et une pointe de lance. La pote- 


rie est représentée par des tessons ayant 
appartenu à de grandes jarres à provi- 


_sions, en terre rouge, cuite à l’air libre, à 


des récipients plus petits, avec mamelons 
de préhension et décor rappelant ceux des 
fragments recueillis dans les grottes 
Armand et Boubias, d’où la contempora- 
néité de ces mobiliers avec ceux des sé- 
pultures du Castellet. Les fouilles doivent 
être poursuivies sur cet emplacement et 
conduites sous les alluvions recouvrant le 
pied du plateau. 

La Grotte des Fées, située sur le terri- 
toire de Lunas (Hérault) a été utilisée 
comme ossuaire, à l’Enéolithique et au 
On notera, 
parmi les objets découverts au cours des 
recherches du Docteur Brunel (3), deux 
lames de poignard du début du Bronze, 
une pointe de flèche en silex à pédoncule 
et à ailerons et onze perles en callaïs. 


(1) Gomte BÉGOUEN, Bull. soc. préhist. fr., 
t. XL, 1943, p. 226-227. 

(2) Le premier habitat préhistorique connu 
au plateau du Castellet, à Fontvielle (Bouches-du- 
Rhône), dans Gallia, 2, 1943, p. 273-279. 

(3) La grotte des Fées, Baoumo de las Fadas, 
commune de Lunas (Hérault), dans Bull. soc. 
archéol, Béziers, 4° sér., t, VIII, 1942, p, 87-104, 


— lithiques qui en 14 Date ie É 
du Castellet et de la montagne de Cordes, 


ne AY 


hartech 


les trouvailles 


4 


de: lui di hassey (1). Au sujet des fonds de 


cabanes, M. Oskar Paret (2) a donné 
intéressant mémoire dans lequel il pro- 


_ pose de reconnaître dans les excavations 


réniformes, jusqu'ici considérées comme 
des habitations, des étables pour le bétail. 

Une cachette, contenant 16 haches de 
bronze à talon, à nervures ou à anneau 


_ de fixation a été trouvée sur le fonds de 


Gencey, à 100 mètres à droite de la route 
de Longny-en-Perche à La Lande-sur- 
Eure (Orne) (3). 

. En Aveyron, M. L. Balsan poursuit ses 
utiles et méthodiques recherches dans les 
grottes et les monuments mégalithiques 
des communes de Creissels et de Salles- 


 la-Source (4); en Dordogne, M. Secondat 


(5) décrit les dolmens de Bonarme, Siorac 
et de La Faye. Les mégalithes sont assez 
rares dans cette partie du Périgord. 

De nouvelles recherches dans le tertre 
funéraire rompant les alignements de 
menbhirs de Kerlescan (Morbihan) semble- 
raient indiquer que le tertre n’est pas, 
comme le pensait Z. Le Rouzic, antérieur 
à la construction des alignements, mais au 
contraire postérieur (6). La découverte 
de deux mégalithes détruits, sur le terri- 


toire de la commune de Pleucadec, à 


300 mètres environ au Nord du village de 
Saint-Maugon, n’a d’autre intérêt que de 
faire connaître, parmi les matériaux em- 
ployés, l’utilisation d’un poudingue pourpré 
cambrien, roche qui ne peut provenir que 
d’un gisement distant de 1500 mètres, 


(1) L. FARDET, Bull. soc. préhist. fr., t. XL, 
1943, p. 212-213. 

(2) Vorgeschichtliche Wohngruben, dans Ger- 
mania, t. 26, 1942, p. 84-103. 

(3) E. GizmerT, Trouvaille de haches de bron- 
ze dans l'arrondissement de Mortagne (Orne) dans 
Bull. soc. préhist. fr., t. XL, 1943, p. 122-123. 

(4) Fouilles archéologiques 1942. Extrt. des 
P.-V. Soc. des lettres, sc. et arts de l’ Aveyron, 
ÉU28 01. 1943, p.513, 

(5) Bull. soc. archéol. et hist. Périgord, t. 
LXIX, 1942, p. 352-358. 

(6) Abbé Brierre, Le tumulus et les aligne- 
ments de Kerlescan, dans Bull. soc. polymathique 
du Morbihan, 1941-1942, P.-V., p. 33-34. 


fond de cabane d’Escures 
(Loir t), dont le décor de la poterie rappelle 
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de de la crête, sur adbelé”s se |dressaient 


| - les deux dolmens à galerie (1). 
Malgré des notices qui ne sont pas au 
courant des progrès réalisés par l’archéo- 
Jogie protohistorique, on consultera avec 
profit les inventaires, dressés par M. 
. Maurice Jacq (2) des collections conservées 
au musée de Carnac (Morbihan). Fe 
Le colonel Balagny a proposé une expli- 
cation satisfaisante de l’origine de la 


callaïs (3) qui présente cet avantage 
d’être en accord avec ce que l’on sait de 
l’aire de répartition de cette matière sur 
les grandes voies du commerce de l’étain 


et les routes suivies par les porteurs de la 


civilisation du campaniforme. Elle ne peut 


À provenir de la région stannifère de la 


Creuse et de Montebras où on ne trouve 
que des turquoises d’origine minérale, 
dont elle est très différente. La callaïs 
est sans doute une variscite d’origine 
organique, dont les gisements disparus 
étaient situés dans les îles bordant les 
côtes de la Bretagne et du Portugal. 


IV 


AGE DU FER 


Les « champs d’urnes » sont nombreux 
dans le département de la Marne, en parti- 
culier le long des cours d’eau. Ce sont de 
petits cimetières qui ne renferment pas 
plus d’une cinquantaine de tombes chacun. 


Ils correspondent à des établissements . 
passagers et ne constituent pas un peu- 


plement, contrairement aux établissements 
permanents de cette civilisation dans la 
Péninsule ibérique. Ils représentent les 
traces du passage, à travers la Gaule, des 
porteurs de cette culture en marche vers 
l'Espagne, et n’ont eu que peu d’action 
sur les groupements marniens, bien qu’on 


(1) Louis MARSILLE, À propos de deux méga- 
lithes détruits de la commune de Pleucadec 
(Morbihan), dans ibid., Mém., p. 13-22. 

(2) Carnac- Morbihan. Catalogue du Musée 
archéologique James-Miln-Zacharie Le Rouzie, 
Vannes, Lafolye et J. de Lamarzelle, 1942, 
in-8°, 

(3) Le mystère de la callaïs, dans Bull. soc. 
hist. et archéol. de Nantes et de la Loire-Inférieure 
t. 78, 1938 (1942), p. 173-216. 


+ 71. , 3 AS 
rencontre LA tes HR des tonds 
de cabanes du Néohthique et de l’âge du 


Bronze (1). 
Les fouilles qui se bre depuis 


_ plusieurs années dans la basse vallée du 
Rhône, commencent à donner des résul- | 
tats importants pour l’histoire de l’occu- 


pation de ces régions pendant les âges du 


Fer. Ils ont été exposés par M. Henri, 
Rolland (2). à 


Dès le Néolithique se manifeste un lien 
étroit entre les populations dés Alpilles et 
la civilisation pyrénéenne, mais pendant 
l’âge du Bronze, les influences viennent 
d’une direction vopposée : l'Italie ou 


- l'Europe centrale jouent le rôle prin- 


cipal. L'époque du Hallstatt, dont on 
commence seulement à entrevoir l’impor- 


tance, (sanctuaire des Caisses, à Mouriès) 


a laissé des traces qui persisteront jusqu’à 
La Tène III, dans l’industrie de la poterie. 
Les stèles des sanctuaires de Mouriès et 
de Saint-Blaise laissent entrevoir des in- 
fluences celtiques et ibériques. Les groupes 
gaulois de l'Italie septentrionale ont, à 
leur tour, agi sur la culture de ces popula- 
tions au cours du second âge du Fer. 
Dès le vri® siècle avant J.-C., les pre- 
miers colonisateurs s’installent en Basse- 
Provence : des tessons de céramique rho- 
dienne ont été recueillis à Saint-Blaise, 
près de la maison de type hellénique pri- 
mitif. A partir du vie siècle, des colons 
ioniens établissent leurs comptoirs. Mar- 
seille est fondée, et les marchandises 
étrangères pénétrent à Roquepertuse, à 
Eygalières, à Sorgues au Nord de la 
Durance. Aux 1ve-rr11e siècles, la céramique 
attique à figures rouges fait son appari- 
tion, peut-être apportée par l’intermédiaire 
de l’Italie, avec les canthares et le bucchero 
nero. Des monnaies de Marseille sont 
ramassées dans les couches archéologiques 
d’Auriol, de Saint-Remy, de Cavaillon, 
d'Orgon. Vers 380, Marseille cesse la frappe 
des drachmes à poids lourd, les vases à 
figures rouges se raréfient à l'Est du Rhône. 
Eygalières est abandonné et la construc- 


(1) Renseignements obligeamment  commu- 
niqués par M. Fromols. 

(2) Les fouilles dans la basse vallée du Rhône, 
dans Rev. Et. anc. t. XLV, 1943, p. 80-90, 


Marsèille A carnet érliéel par l’expor 


Hop as Pre de son rss 


de’ Semen au III° siècle, ecie : 


tension d'établissements permanents aune 
certaine distance du littoral. Un synchro- 


nisme peut être établi entre ces installa- 
tions et celles d’Olynthe, de Théra et de 
Délos, du rv® au 1e* siècles, avant J.-C. On 
constate au 1fe siècle, la dispersion générale, 


de la poterie campanienne dans les habi- 


tats de la Basse-Provence. C’est également 


l’époque où le sanctuaire celtique d’An- 


tremont se peuple de ses statues de héros, 
découvertes au printemps de 1943, au 
cours de travaux exécutés pour l’armée 
allemande d’occupation, à l’intérieur de 
l’ancien oppidum des Salyens, situé à 
3 kilomètres au Nord-Ouest d’Aix-en- 
Provence, sur un plateau rattaché à la, 
chaîne d’Eguilles (1). 


On connaissait depuis longtemps l’exis- 
_tence d’un lieu de culte sur cet emplace- 


ment (2) et, par comparaison avec les 
dispositions du temple celtique de Roque- 
pertuse, on est disposé à reconnaître dans 


le tronçon de plate-forme, longue et étroite 
récemment mis au jour, les éléments d’une . 


terrasse en avant de laquelle se dressait 
le portique aux têtes coupées. Parmi les 
morceaux de sculptures, trouvés en diffé- 
rents points du plateau, on peut déjà 
distinguer les restes de huit statues, six 
d'hommes et deux de femmes, images très 
différentes des figures de Gaulois créées 


(4) H. Mômius, dans Pariser Zeitung, 30 
décembre 1943 ; — F. BENoIT, dans CRAI, 1943, 
P. 479-486 ; tac LANTIER, Découvertes nouvelles 
à Antremont, dans Rev. archéol. 1943, 2, p. 141- 
151; — du même, Les sculptures celtiques 
d'Antremont (Bouches-du- -Rhône), dans Beaux- 
Arts, janvier-1944, p. 3: —— du même, Les 
sculptures du plateau d Antremont dans Revue 
des Beaux-Arts de France, février-mars, 1944, 
p. 171-173; — du même, Les nouvelles statues 
d’Antremont, dans Mon. Piot,t.40, 1944, p. 87-106. 

(2) E. ESPÉRANDIEU, Reel général des bas- 
reliefs, ..… T, n° 105, 108: 


ues, sur ces figures au visage impas- 


= sible et lointain, figées dans une raideur 
 hiératique, le buste rigide, assises proba- 
blement les jambes repliées. L’ajustement D 


du vêtement, un justaucorps à manches 
très courtes, de cuir ou de peau, frangé 
dans le bas, sur le devant duquel est appli- 
qué, à la hauteur de la poitrine, un décor 
métallique, dessinant un plastron, portant 
en son milieu un ornement de caractère 
apotropaïque, tête coupée entre deux 
volutes, ou spirale double, accentue encore 
le contraste entre l’ampleur des épaules 
et la minceur de la taille. Aucun souffle 
n’anime ces visages, allongés et osseux, 
ou carrés et comme empâtés dans les 


chairs, à la physionomie dure, sur laquelle . 


se retrouvent, chez les hommes comme 
chez les femmes, un certain nombre de 
traits communs : pommettes saillantes, nez 
droit élargi à l’arête, lourdes arcades 


sourcilières abritant de grands yeux en 


amandes, aux paupières dessinées par un 
gros bourrelet, chevelure drue et compacte 
retombant sur le cou large et épais. Une 
tête d'homme est coiffée les cheveux reje- 
tés en arrière du front et plaqués en lon- 
gues mèches rigides et parallèles sur la nu- 
que et que maintient un bandeau en forme 
de bourrelet, décoré de filigranes. L’une des 
têtes de femmes est surmontée, au-dessus 
du front, d’un diadème de cheveux en 
forme de croissant renversé. L’autre est 
entièrement recouverte d’un voile retom- 
bant en arrière et sur les côtés. Un bas- 
relief montre deux femmes, en buste, l’une 
tenant un lièvre, vêtue d’une tunique 
ouverte sur la poitrine et coiffée en nattes. 


La partie supérieure d’un petit bétyle 


est décorée d’ornements en S. 

Deux fragments de statues viriles por- 
tent, fixés au côté droit, les restes d’un 
grand fourreau d’épée de La Tène IT. 
L'un des personnages est coiffé d’un casque 
de cuir, emboîtant étroitement le crâne, 
dont la bordure, les garde-joues et le 
couvre-nuque, étroitement appliqué sur le 
cou, sont bordés d’une garniture de métal 
guilloché. 

Sanctuaire et statues ont été volontai- 


UC I n'apparaît en | 
de ce compromis entre le réel et l'idéal 
del avaient habitué les sculpteurs | 


détails de la coiffure, de l'armement, dela 


parure datent ces monuments d’une épo- . 
que plus voisine du troisième quart du 


second siècle avant notre ère que du pre- 


mier. Ils font connaître un art préromain, 


caractérisé autant par ses procédés tech- 
niques que par les attitudes qu’il impose 


à ses personnages. Il représente une ten- 


tative des Celtes pour emprisonner leurs 


images religieuses indécises dans les con- 


tours empruntés aux arts de la Méditer- 


_ranée. C’est vers l’Etrurie et l’Italie sep- 


tentrionale que les sculpteurs ont cherché 
leurs modèles. Ateliers indigènes, ou ate- 
liers venus d’au delà des Alpes ? Quoi- 
qu'il en soit, par l’ampleur des conceptions, 
la vigueur du traitement, les tendances 
certaines vers le classicisme, les sculptures 
d’Antremont apportent des éléments très 
nouveaux à l’histoire de la plastique hellé- 
nistique dans le monde des Barbares. 
Bien plutôt que des figures de dieux, 
ces statues représentent les images des 
héros. Tout parle de la mort dans les 
sanctuaires d’Antremont et de Roque- 
pertuse. Le panthéon des Celtes est un 
cimetière où les héros sont représentés 
comme ayant vécu sur la terre et s’étant 
retirés dans la mort. Antremont, centre 
politique et religieux des Salyens, garde 


le tombeau des ancêtres, autour duquel se , 


déroulaient les fêtes saisonnières et se 
célébrait le culte des aïeux, commémora- 
tion et aussi expiation de la mort des héros. 

Cette explication que je proposais, en 
1943, reçoit une confirmation dans l’étude 
que M. Albert Grenier vient de consacrer 
aux Sanctuaires celtiques et tombes du 
héros (1). Dans quelques-uns des lieux 
de culte de la Gaule romaine, à Sanxay 
(Vienne), au Donon situé sur les confins 
de l’Alsace et de la Lorraine, à Saint- 
Merd-les-Oussines (Corrèze), et peut-être 
même à Roquepertuse, la tombe du héros 
occupe une place d'honneur, au centre de 


l’esplanade. Elle en est certainement un des: 


éléments principaux, de même qu’à 
Olympie le Pélopion est l’héroôn du sanc- 


(1) CRAI, 1943, p. 360-371. 
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Vh rement détruits, lors de la guerre Fa ha j 
Ja soumission des Salyens aux armées 
romaines, en 123 avant J.-C. Certains 


AO PU Ver 
_ tuaire.L 


| Di Ce 7 2f 


es grands te 
reproduisent à une bien plus grande échelle 
les dispositions et les éléments des lieux 


constructions religieuses reparaissent dans 


le temple de la Gaule romaine, l’un des 


rares monuments d'architecture ayant 


nples gallo-romains ie 


_ de culte celtiques, Antremont et Roque- | 
pertuse, et ces traditions en matière de 


conservé un caractère original. Au même 


titre que la tombe du héros, au temps de 
l'indépendance, la cella s’entoure parfois 
d’une enceinte circulaire. C’est à ces 
mêmes influences que se doivent les tem- 
ples à plan circulaire ou polygonal. «Le 


temple celtique, — écrit Albert Grenier — | 


« 


c’est l’enceinte du monument funéraire, % 


c’est proprement la tombe du héros ». 


Où peut se demander si les Celtes sont les 


si plutôt ils ne l’ont pas empruntée aux 
enceintes circulaires mégalithiques qu’ils 
trouvèrent à leur arrivée dans les Iles 


- Britanniques. En Irlande, aussi bien que 


dans la Gaule continentale, la concentra- 
tion momentanée qu’appellent les fêtes, 
s’ordonne autour des sépultures des héros, 
lieux de rassemblement des familles et des 
tribus. ; 

La démolition massive par de puissants 
moyens militaires du quartier du Vieux- 
Port, à Marseille (1) affecte la majeure 
partie de l’ancienne fondation phocéenne. 
Sept mètres de décombres s’amoncellent 
depuis l’Esplanade jusqu’à la Butte 
Saint-Laurent à l'Ouest, à la rue du Che- 
valier-Roze à l’Est, et à la rue des Consuls, 
près de laquelle on découvrit, en 1865, 
les restes d’une galère. Là est le site de 
l’ancienne agglomération, depuis le Vieux- 
Port en direction de la Butte des Carmes, 
à l’abri du mistral. Sur les pentes étagées, 
la rue Caisserie et la Grande Rue marquent 
l’axe général d’une voie transversale. Là 
s’arrêtent les destructions, qui cependant 
atteignent au Nord de la Grande Rue, les 
rues de la Roquette et du Chevalier-Roze, 
prononçant un triangle dont la pointe 
touche au voisinage de la rue des Belles- 
Écuelles. Lors des travaux de déblaie- 
ment, on souhaite qu’une surveillance 


(1) Charles Prcarp, Revue archéol., 1942-43, 
2, p. 87-88. 


_ créateurs de cette forme de sanctuaire, ou 


. 


suivai imé 
des Inscriptions eb Belles 
_ Deux brochures de M. Jean Laye 


-_ fournissent des précisions sur l’oppidum de 
_ La Courtine, situé au Nord-Est d’Olliou- 
les (Var), au sommet d’une colline com- 
mandant l'entrée des Gorges. La construc- 
tion de la station est également en rapport 
avec l'exploitation de la lave pour la fa- 


_brication des meules. De même qu’à Agde, 


le rempart a été édifié avec les déchets de 


taille. Les premières tentatives d’identi- 


fication prouvent que les ateliers de La 


Courtine exportaient leurs produits en 
Provence. Occupé pendant l’Enéolithique 


et une partie de l’âge du Bronze, le plateau 
fut abandonné jusqu’à l’époque de La 


Tène. Parmi les armes recueillies, apparaît 
une pointe de javelot, en bronze, d’un 


Es 


type semblable à ceux qui ont été re- 


cueillis à Olympie et au Bois-du-Rouret, 
près de Grasse. Les tessons de poterie et 


les monnaies indiquent trois phases dans 


l'occupation : vrt-ve siècles, ve-rr1e siècles, 
1° siècle. Comme dans la plupart des 
oppida provençaux, la fin de La Tène II 
marque un abandon définitif. | 

Le village de Saint-Thibéry (Hérault) au 
confluent de La Tongue et de l'Hérault, 
est dominé au Sud-Est par une butte 
basaltique, « Le Fort », dressée à une. 
quinzaine de mètres au-dessus de la plaine. 
Sur le plateau, une superficie d’un millier 
de mètres carrés est entourée d’un rem- 
part en pierres sèches, présentant à la 
base de l’ange Sud-Est, un appareil à 
crochets. Le Dr. Coulouma (3) a mis au 
jour des maisons et des habitations. La 
succession des céramiques permet d’éta- 
blir les grandes lignes de l’occupation depuis 


(1) CRAT, 1943, p. 85. 

(2) Archéologie préhistorique et protohistorique. 
Les armes de l'oppidum de La Courtine. Inventaire 
el observations (précédés d’un avant-propos ex- 
posant un programme d'étude des civilisations de 
La Courtine), Toulon, 1942 : — Les monnaies de 
l'oppidum de La Courtine. Inventaire et observa- 
lions, Toulon, 1942. 

(3) Dr. Courouma et M. CLAUSTRES, L'oppi- 
dum de Cessero, dans Bull. soc. archéol. Béziers, 
4e sér., &. VIII, 1942, pb. 64-78: des mêmes, 
dans Gallia, 2, 1943, p. 1-18. 


Aude st plus précise (1). Sur 
les cendres, des tessons de 
es carénées à bords rentrants, de plats 


RATES "y 


ne AR Ce et décorée d’incisions profondes 
noire, dessinant des grecques, des méan- 


parfois même des stylisations de la figure 
1-02 humaine, sont associés à des fragments 
THQUER en terre rougeâtre, à couverte noire bril- 
qu _ lante, et motifs géométriques graphités. 
Ces fabrications, dont on retrouve des 
spécimens dans les stations hallstattiennes 
de l’Allemagne du Sud-Ouest, correspon- 
dent’au passage de bandes celtiques, anté- 
rieurement au vi® siècle avant J.-C. 
“Te D'autres tessons témoignent de celui des 
Er, porteurs de la civilisation des « champs 
; d’urnes », qu’on retrouve également dans 
la plaine, dans les cimetières de Fleury- 
d’Aude et du Grand-Bassin, non loin du 
Cayla. Ces tombes peuvent être datées du 
dernier quart du vie siècle. Une seconde 
phase de l’occupation s’achève avec l’in- 
vasion ibérique du premier quart du v® 
siècle qui détruit les maisons entaillées 
sur les pentes dùü rocher, comme à Mont- 

. laurès (Aude). Avec les poteries domes- 
tiques, en terre mal épurée, dont la fabri- 
cation se poursuit depuis le Néolithique, 
les fonds de cabanes ont donné des tessons 
du type des Jogasses (Hallstatt II b) et 
des vases d’importation ionienne et ibéri- 
que, des fragments de coupes attiques et 
des poteries à figures noires (seconde moitié 
du vie et début du ve siècle). Après l’in- 
cendie, l’oppidum se relève de ses ruines. 
On trouve alors des maisons à soubasse- 


É fe ment de pierre, comprenant £ouvent 
4 deux pièces communiquant entre elles. Les 
; poteries ibériques sont nombreuses (type 


andalou) et se mélent à des imitations 
locales, à des poteries attiques à figures 
rouges et à des fabrications italiotes, qu'ac- 


(1) Henri MARTIN-GRANEL, L'oppidum du 
Cayla à Mailhac (Aude). Les niveaux du premier 
âge du Fer, dans Bull. soc. ét. sc. nat, Vaucluse, 
1942, ne 1 et 2. 


npagnent des 
“que (ve-rve siècles). Une fl 


us ac cayrat | 


fl creux tronconiques et d’urnes en terre | 
remplies de matière crayeuse, rouge ou 


de de dres, des chevrons, des scaliformes et 


est datée de La Tène 


les chenets de terre cuite et la céramique 
micacée, brune ou noire, à décor lissé. Les 
niveaux supérieurs ont donné des frag- 
ments de poterie de La Graufesenque. 


Les contacts avec la civilisation celtique 


de l’Europe centrale sont encore marqués 
entre la région de la Nahe et le pays 


narbonnais, par la présence, dans les mobi- 
liers funéraires des tumulus de Ruckweiïler f 
(1) d'Hirstein, de Theley et de Hopps- 


tädten, de grands vases à pied et à cou- 
vercle, imités du métal (vase de bronze 


de Conliège, Jura), semblables à ceux 


qui ont été recueillis dans le cimetière 

d’Ensérune (Hérault). 
Le tracé de la voie romaine Bordeaux- 

Bazas est jalonné par des poches, dont le 


_ fond reste sec, même par temps humide, 


et qui sont réunies deux à deux. Seize de 


ces excavation sont été explorées. Ce sont 
des demeures souterraines gauloises, du 


type des mardelles, dont la réunion fait 


connaître un village agricole, enclavé dans . 


la forêt à La Brède, Ayguemortes, au 
Padouen, à Paychié. Généralement de 
forme rectangulaire, elles sont ovales 
dans cette dernière station (2). 

En Bourgogne, le Châtelet de Bouilland 
(Côte d’Or) est entouré d’une triple en- 
ceinte en terrasses. Au centre se dresse un 
réduit fortifié et le rempart est flanqué de 
tours rondes. Les premiers sondages n’ont 
donné aucun résultat permettant de dater 
cette forteresse, mais la présence de chaux 
dans les remparts et la forme ronde des 
tours indiquent une époque assez basse (2) 

L'aménagement d’un terrain de sport à 
Rodez, au Parc des Haras, a fait découvrir 
de nouveaux puits funéraires, contenant 
des poteries préromaines, semblables à 
celle de Sargel, et qui font suite à ceux qui 
furent explorés au mêmé endroit par l’abbé 


(1) G. Benrens, Fruhlatène-Vasen mit Deckel, 
dans Germania, t. 26, 1942, p. 147- 148. 

(2) Nicoraï et BÉRAUD, dans Bull. soc. 
archéol. Bordeaux, t. LV, 1938-40 (1943), p. 74-76. 

(3) MARTIN, dans Mém. soc. archéol. Beaune, 
1937-40, p. 34. 
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de Floyrac (Aveyron). Un vase en terre | t 


noire offre un décor en champlevé (éhe- | de Ro] 
|  éperon dominant 1 
| vieux Catel. 2 


vrons) qui rappelle lés ornements des céra- 


_ miques de la Lozère (2). 
A Nonant-le-Pin (Orne), au lieu-dit «les _ 
Carrières », quelques tombes, dont l’une 
contenait un squelette de cheval, ont été 


découvertes (La Tène I) (3). 


ts NI TORE 

EPoQuE GALLO-ROMAINE 
Travaux militaires de César. — La ba- 

taille de Gergovie est à l’ordre du_jour. 


Tout ce que l’on peut savoir des événe- 


ments qui se déroulèrent alors a été réuni 


dans deux mémoires par M. M. P.-F.Four- 
nier (4) et le R.P. M. Gorce (5). Celui-ci 
a donné un exposé complet des fouilles 
qu'il conduisit de 1936 à 1939, dans le 
grand et le petit camp et sur le tracé du 
double fossé intermédiaire. Il a pu éga- 
lement recueillir oralement des renseigne- 
ments sur les conditions dans lesquelles 
Stoffel conduisit ses recherches. Ces tra- 
vaux de contrôle sur le terrain ont permis 
de vérifier l'exactitude des assertions de 
Stoffel. Les dégagements dans le petit 
camp ont été conduits avec plus de soin 
que dans le grand, où souvent les déduc- 
tions de Stoffel ne reposent pas toujours 
sur des observations directes et gardent 
un caractère hypothétique. A l’aide de 
ces documents, les deux auteurs ont dis- 
cuté les théories sur la bataïlle de Gergovie 
et développé leurs propres thèses. Leur 
exposé dépasse le cadre de cette chronique 
qui doit être surtout archéologique. 


Des recherches ont été conduites dans le 


(1) L. BaLsAN, Fouilles archéologiques, 1942, 
p. 13-14. 

(2) Ibid., pi 3-5. 

(3) Comte pu MESNIL pu Buisson, Les cimetiè- 
res gaulois et mérovingiens de Nonant-le-Pin, 
dans Le pays d’ Argentan, t. XIV, 1942, p. 33-46. 

(4) La bataille de Gergovie, Clermont-Ferrand, 
1943, in-80; — Gergovie, haut-lieu de France, 
dans l’Auvergne, n° 100, 1940-42, p. 46-63. 


* (5) César devant Gergovie, Tunis, Le Minaret, 
1940, in-8°, ÿ 


Falvert, on mit au jour des gra dins en- 
“taïllés dans la craie et une sorte de scène (?) 


de Crassus (1). 


5 


ant le cours 
Au voisinage 
égale distance, entre les vi 

Mard et de Saint-Aurin, at 


D 


appartenant peut-être au camp d'hiver 


: €. Re 
Les cités. — Les fouilles de M. Henri 
Rolland à Saïint-Remy-de-Provence (Bou- 
ches-du-Rhône) ont permis l’établisse- 
ment d’une stratigraphie des ruines (2), 
étagées sur trois niveaux successifs: 1° 
dans le niveau le plus profond, les substruc- 
tions hellénistiques; 2° au-dessus, la 
maison de type grec à péristyle fait place 
à la maison de type romain à atrium, 
bucchero nero. Dans une demeure démolie 
pour la construction du monument à 7 
abside, un grafitte donne la date du À 


.. 28 mars 96 avant J.-C. Cet horizon 


correspond à la première moitié du 1er 1 
siècle avant notre ère ; — 3° après la chute 
de Marseille, en 49, de nouvelles construc- 
tions recouvrent en partie les habitations 
antérieures. La céramique recueillie est la 
même que celle des tombes gallo-grecques 
de Glanum, antérieures à l'Empire. Dans le : 
mortier des thermes, un'‘denier du moné- 
taire L. Plautius Plancus, frappé en 45 
avant notre ère, a été découvert. Dispa- 
rition de la poterie campanienne. La ville 
romaine fut ravagée vers 270 après J.-C. 
Quelques demeures seulement furent ensui- 
te restaurées et leur réoccupation est datée 
par des tessons rouges à reflets légèrement 
métalliques et décor guilloché. Un cime- 
tière chrétien fut établi sur l'emplacement 
des thermes, et la population se groupa 
dans la plaine autour du baptistère (3). 

Les fouilles du Vieil-Evreux (Eure) (4) 


(1) HeupuIx, Le camp romain de Roye. Le 
Vieux Catel et le Van de Falbert, dans Bull. soc. 
antiq. Picardie, 1942, p. 282-287. £ 

(2) Les fouilles dans la basse vallée du Rhône, 
dans Rev. ét. anc., XLV, 1943, p. 85-90. 

(3) Voir, p. 350. 

(4) H. Baupor, Le problème des ruines du 
Vieil-Evreux, dans Gallia, 2 1943, p. 191-206. 


_ 


squelles s ce éffectüé 
épl des agglomérations cel- 
cu au ARE Evreux, qui s’étend 


“sur le territoire des communes du Vieil- 
_ Evreux, de Cracouville, de Miserey et de 


Currey, présente une dispersion qui con- 


= traste avec l’ordonnance des cités romaines 


ou la cohésion d’oppida celtiques, tels que 


le Mont-Beuvray ou Gergovie. La co- 


existence‘pendant les trois premiers siècles 


.de notre ère de deux villes antiques, dis- 


tantes l’une de l’autre de sept kilomètres, 


_ posait un problème dont la solution est 


résolue par les recherches de M. M. Baudot : 
quelle était la capitale des Eburovices, 
Gisacum (Le Vieil-Evreux), ou Mediolanum 
(Evreux) ? L'existence, autour de Gisa- 
cum, d’un réseau routier gaulois qui ne 
fut pas repris par les Romains, et sous les 
niveaux romains, la présence d’un horizon 
gaulois marquent nettement l’antériorité 
de l'occupation du site. Il est donc logique 
de placer à Gisacum le chef-lieu de la 
population des Aulerques Eburovices. 
Mediolanum est une ville purement 
gallo-romaine, dont le site ne fut occupé 
par les Romains que vers le milieu du 
1er siècle après J.-C., sur la rive droite de 
l’Iton, là même où s'élève la ville d'Evreux. 
Le déplacement du chef-lieu n’a pas 
entraîné toutefois un abandon subit et 
total de Gisacum, qui conserve une cer- 
taine importance en tant que centre 
religieux. Le sanctuaire restera fréquenté 
jusqu’à la fin du re siècle de notre ère. 
Des restaurations, qui ne peuvent être 
qu’antérieures à cette date, apparaissent 
dans le parement de certaines murailles des 
thermes et de la « basilique ». 

De même, la fondation d’Augustone- 
metum (Clermont-Ferrand) n’a pas entraî- 
né l’abandon immédiat de Gergovie qui, 
comme Gisacum, garde une importance 


(1) Jean Lassus, Les fouilles de Gergovie. 
La campagne de 1941, dans Gallia, 2, 1943, 
p. 83-91; — J.-J. Hart, La céramique, ibid, 
p. 91-96; du même, Les fouilles de 
Gergovie. La campagne de 1942, dans ibid., 
p. 97-121 ; — du même, Une visite aux fouilles 
de Gergovie, dans Gergovie, haut-lieu de France, 


p. 13-30. 


encore quelques clartés dans l’histoire de 
_l’occupation du site de Gergovie. Le pla- PE 


3 siècle avant l'ère. 


sur la ne 700 + ie Dia voisines, 


existe encore au 11° siècle APE C T4 , + Le 
: Et c’est peut-être pour-assurer la sécurité | Es 
du lieu de culte que furent élevées les forti- 


fications contemporaines de la fin du’ TRS «TR é 


La campagne de fouilles de 1942 Line AE | sie ” 


teau a été habité d’une façon dense et SRE © 
permanente pendant la période hallstat- a 
tienne, qui se prolonge en Auvergne jus- 
qu’au re siècle avant J.-C. A cette époque, . 
se rattache le rempart en pierre sèche, _ 
au-dessus duquel avait été aménagé une 
plateforme ayant peut-être déjà servi AVE 
de glacis. Un remaniement partiel a été 
effectué après la conquête, des murs Le | 
transversaux ont été adossés à l’enceinte, Fes 
pour l'installation d’un chemin de ronde 
en planches, peut-être. Les logettes ainsi Y 
obtenues ont pu servir de logements ou 
d’étables. Entre 100 et 50 avant J.-C. 
le plateau a été abandonné, changement 
qui correspond probablement à une trans- 
formation du genre de vie des habitants, 
de pasteurs devenus agriculteurs. La guerre 
des Gaules provoque une nouvellé occupa- . 
tion du plateau. A la fin du 1° siècle avant 
J.-C.les Gaulois s’y réinstallent une nouvelle 
fois. La campagne de fouilles de 1942 
a retrouvé les traces de cet établissement 
qui s’est prolongé jusqu’au règne de Néron. 

Le rapport de M. Jules Toutain (1) sui 
les fouilles d’Alise-Sainte-Reine (Côte . 
d'Or), en 1942, donne une description 
détaillée du grand monument à : double 
colonnade, dont la découverte avait été 
signalée dans ma précédente chronique (2). 
La façade orientée au midi, comporte 
une double colonnade qui se développe sur " 
34 mètres de longueur. Haute d’environ ; RS 
4 à 5 m. 50, elle était couronnée par un 4 
entablement, sobrement décoré de mou- 
lures et d’une ligne de denticules. L’exis- 


(1) Les fouilles exécutées à Alésia en 1942 
par la Société des sciences historiques et naturelles 
de Semur (Côte-d'Or) dans Gallia, 2, 1943, 
p. 133-158. 

* (2) Gallia, 2, 1943, p. 258. 


N 
Lie 


 deur uniforme de 7 m. 50, mais de largeurs k 
_ inégales, cave à l’une des extrémités, une 
pièce carrée plus grande. Certaines sont 


* 


de pierre, disposées à la manière d’un toit, 


pop s rene dés AT ri à proton 


chauffées par un hypocauste. Des dalles 


recouvrent le bâtiment, desservi en façade 
par la voie romaine passant au Nord du 
théâtre et de la basilique civile, et sur une 
entrée secondaire par une rue dirigée 
d’Est en Ouest, aboutissant à l’extrémité 
orientale de la galerie. Mais sont-ce bien 
des thermes, comme le suggère M. J.. 
Toutain ? A l'Est du monument, séparé 
par un terrain vague, une petite rue des- 
cend vers le Nord, en longeant à l’Ouest le 
sanctuaire d’Ucuetis et de Bergusia. Entre 
elle et la rue Traversière, deux nouvelles 
salles d’une maison, précédemment mise 
au jour, ont été dégagées. 


Î 


M. le chanoïine Joseph Sautel a donné 
deux volumes de suppléments, accompa- 
gnés d’un recueil de planches, sur ses tra- 
vaux et recherches à Vaison de 1927 à 
1940 ; dans ces volumes sont exposés. en 
détail les résultats de treize années de 
recherches (1). | 

Un grand progrès a été réalisé dans la 
connaissance du réseau des voies de Lyon, 

à l’époque romaine les rues axiales 
ont été reconnues à Fourvière (2). Le 
kardo, dirigé du Nord au Sud, large de 
5 mètres et bordé de trottoirs sur le côté 
oriental, suit un tracé presque parallèle 
à la montée de l’Antiquaille. Il a été repéré 
dans la cour de l’école des Minimes. Le 


(1) Vaison dans l'antiquité, t. I, Histoire et 
description de la cité; t. IT, Catalogue des objets 
romains {rouvés à Vaison et dans son territoire. 
Supplément : Travaux et recherches de 1927 à 1940. 
Recueil documentaire illustré. Avignon, Rullière 
frère, 1942. 

(2) Amable AUDIN, Les voies axiales de la 
ville romaine de Fourvière, dans Ass. lyon. de 
recherches archéol., 1943, p. 11-14; — P. WurL- 
LEUMIER €t A. AUDIN, Les voies axiales de 
Lyon, dans Gallia, 2, 1943, p. 125-131. 


Re à en 


sépultures sous es 
Je dois à l’ obligeance 
| Bernard Lacroix de pouvo 


(2) de ses fouilles dans le parc du 
Séminaire, au Nord de la ville de $ 
Le quartier de petits commerçants mis al 
_ jour a été occupé, non au r°7 siècle de notre 
êre, mais au re siècle, entre 222 et 276. 
On trouvera quelques notes relatives àla 
topographie de Rouen à l’époque romaine, 
dans un article de M. H. Eloy (3) qui attri- 
bue aux Romains les travaux de canalisa- K 
tion du Robec et de l’Aubette. NES RE 
A la topographie antique de Vannes 
(Morbihan), Mile Yvonne Bars (4) consa- 


cre quelques pages du diplôme d’études C4 
supérieures qu’elle a soutenu devant la der >: 
Faculté des Lettres de Rennes. D'abord - # 
installée sur la colline Saint-Symphorien, 


1 agglomération est transportée, au 111 
siècle de notre ère, sur la colline du Main s 
Lièva. Le rempart qui l’entoure n’enserre 
que le sommet de la hauteur et la partie 
du versant tournée vers le golfe. 

Les destructions du fait des événements 
militaires ont permis de faire quelques : & 
découvertes dans le sol gallo-romain 
d'Orléans (5). Sur l’emplacement de l’an- 


_ cienne chapelle Saint-Jean, à l'angle des 


rues des Hôtelleries et de Saint-Jacques, 
on avait reconnu, en 1932, un tronçon de 


(4) Bull. soc. d'archéol. et de statist. Drôme, 
t. LXVII, 1940, p. 17-22, 221 ; t. LXVIII, 1941, 
p:414, 165-166: 318: 

(2) Gallia, il 1943, p. 194. 

(3) L'origine gallo-romaine de la canalisation 
du Robec et de l’Aubette et la première enceinte de 
Rouen, dans Bull. soc. norm. et préhist., t. XX XII, 
1938-1941, p. 17-35. 

(4) Géographie urbaine de Vannes, c.r. dans 
Annales de Bretagne, t. XLIX, 1942, p. 164-165. 

(5) J. LEMAIRE, dans Bull. soc. hist. et archéol. 
Orléanais, t. XXIV, no 241 (1943), p. 159-161 ; 
Marcel MARRON, dans ibid., p. 143-145. 


"1 


és. padii Lt 2, dti 


déc LR 1 dia à er, À 


PPENT 


7m. 50e viron à l'Est, parallèle- 
A d tracé de la rue des Hôtelleries. 
Ex divers points de la ville, rues des 


s 


na; me. Carmes, de la Poste, du Grenier-à-Sel, 
Me 2 d’Illiers et Anatole-Bailly, on a recueilli 


des tessons de poterie, une statuette de 
_ Vénus en terre blanche et un chenet 
à tête de bélier. A Tours, place de la Gran- 
dière, dans la cave de l'immeuble portant 
le p° 10, le monastère, fondé au vre siècle 


par Saint-Sylvain, repose sur un sol ro- 


main. Des substructions ont été reconnues 
sous le mur de l’hôtel de Dunois (1). 
Les fouilles du Palais de Justice à Poi- 
_ tiers (2) ont permis de préciser l’époque à 
laquelle fut élevée la butte dans laquelle 
sont noyés les édifices gallo-romains : elle 
est postérieure à l’époque romaine ou, 
‘tout au moins, aux premières invasions. 
A Saintes, M. Marcel Clouet (3) pour- 
suit ses intéressantes recherches sur la topo- 
graphie de Mediolanum Santonum, d’après 
les fouilles et découvertes effectuées au 
cours de travaux divers. Au quartier de 
Saint-Pallais, sur la rive gauche de la 
Charente, la cité ne s’étendait pas jusque 
sur l’emplacement de la gare du chemin de 
fer, mais le long des nombreuses voies 
romaines desservant cette rive, au Cor- 
mier, à La Folie, aux Sablons et entre les 
petits villages des Mettrelles et de La 
Bouandrie, existaient de petites agglomé- 
rations. Au quartier de Saint-Pierre, on a 
pu retrouver le tracé de la rue qui, se 
détachant de la grande artère venant du 
pont, contourne les hauteurs de l'hôpital 
et conduit à l’amphithéâtre. Le quartier 
de Saint-Vivien était particulièrement 
peuplé. Sur le coteau, entre la rue dela 
Roche et la rivière, s’élevaient de riches 
demeures, alimentées en eau par de nom- 
breux puits. Un petit cimetière, dans un 
vallon, entre le cimetière moderne de 


(1) Born H. Auvray, dans Bull. trim. soc. 
archéol. Touraine, t. XXVIII, 1942, p. 37, 144- 
4 
: . Evcun, dans Bull. soc. antiq. de l'Ouest, 
t. XII, 1942, p. 61. 

(3) Notes sur Saintes antique, dans Revue 
de Saintonge et d'Aunis, t. I, 1942, 1°* livr,, 
p. 29-45. 


w Saint Vivien Rte tu en es NUS 
la limite. La découverte la plus importante 
“est celle, au quartier de Saint-Macoult, 
d'un tronçon du decumanus maximus, à 
proximité de l'intersection des routes de 


Faq a été ee au 


# 


Bordeaux et de Rochefort. Descendant 
des hauteurs de Saint-Pallais, il se con- 


fond avec la rue moderne de l'Arc de 


Triomphe, franchit le pont antique, suit la 
rue Victor-Hugo, longe la hauteur du 
Bastion, rejoint le kardo maximus à la 
hauteur de la Banque de France et se 
poursuit dans là partie occidentale de la 
ville. Dans le quartier de Saint-Vivien, 
les thermes de Saint-Saloine (1) sont un 
des monuments les plus importants de 
Saintes gallo-romain. Dressés sur un coteau 
qu’un vallon, où coule un ruisseau, sépare 
de la hauteur voisine, on y accédait à l'Est, 
par le pont-aqueduc et la rue qui le pro- 
longe en direction du village de La 
Fenêtre, à l’Ouest par une voie conduisant 
à l’actuel quartier des Petits-Champs, au 
Sud et au Nord, par des rues dont le tracé , 
se confond avec celui de la rue de la Boule. 
Les eaux de l’aqueduc étaient amenées 
dans les piscines par une canalisation 
particulière. L’évacuation était assurée 
par un système de canalisations se déver- 
sant dans le ruisseau voisin. Les construc- 
tions couvrent une superficie d’environ 
un hectare, mais on est loin de les avoir 
reconnues sur toute leur étendue. Au Sud, 
elles bordent le ruisseau. Leurs limites au 
Nord ne sont pas connues, mais elles pa- 
raissent devoir gagner au delà du cimetière 
moderne de Saint-Vivien. Quelques salles 
seulement ont été dégagées dans le bain 
chaud, ainsi que quelques annexes. Dé- 
truites lors des invasions du début du 
ve siècle, sur leur ‘emplacement fut 
édifiée la plus ancienne église chrétienne de 
Saintes, Saint-Saloine, déjà en grande 
partie ruinée au cours du xvi® siècle. 
Lors du creusement de tranchées, à 
Périgueux (Dordogne), entre les rues de 
Campniac et de Vésone, on mit au jour 
les restes d’un grand monument à colon- 
nade s’étendant sur 17 mètres de longueur. 
Dans la partie septentrionale, on a reconnu 


(1) Du même, Les thermes de Saint-Saloine, 
dans ibid., 2° liv. p. 40-59. 


D pt de type 
en: ns directe avec la colonna 


monnaies de _Trajan ont été “recueillies 
ainsi que des tessons de poteries d’Arezzo, 


de La Graufesenque ét de Lezoux, mêlés 


à des fragments de poterie SE à dé-_ 
cor peint (1). RE Me A Le 
_ La partie de la ville de Nevers, quis 
_ s'étend au bas de la place Ducale, a été : 


occupée au second âge du Fer et au début 


de} époque gallo-romaine (2). A Bordeaux 
des travaux d’édilité, rue Poquelin-Mo- 


lière n° 4 et sur le côté oriental de la place 
Saint-Christoly, ont mis au jour les ruines 
d’une construction, élevée avec des maté- 


 riaux empruntés à des monuments dé- 


truits aux 1rre-1ve siècles (3). S'agit-il, à 
La Réole (4) des vestiges d’un temple qui 
aurait précédé l’église chrétienne primitive 


de Sainte-Colombe ? Au carrefour de 


Sainte-Colombe, on a retrouvé, en effet, 
des murs de béton et une aire carrelée en 
terre-cuite (4). 

On doit à M. l’abbé Biévelet un exposé 
de l’histoire des fouilles de Bavai (5), 
excellente préface aux fouilles que l’on 
s’est décidé à entreprendre, avecles moyens 
financiers et matériels nécessaires, dans les 
ruines de l’ancienne capitale des Nerviens. 

Les édifices. — Les archéologues se 
préoccupent rarement des proportions et 
des tracés harmoniques dans l’architec- 
ture antique. Ils trouveront sur cette ques- 
tion un exposé, clair et précis de M. Jules 
Formigé (6). C’est ainsi que dans quelques- 
uns de nos grands édifices gallo-romains, 
il a pu constater que les amphithéâtres 


(1) Paul VERNIÈRE, Rapport sur la campagne 
de fouilles en 1942, dans Bull. soc. hist. et archéol. 
Périgord, t. LXX, 1943, p. 107-114. 

(2) GAUTRON pu CouprAY, Chronologie des 
débris de céramiques trouvés dans les terrasse- 
ments des tranchées-abris de la place Ducale à 
Nevers, dans Bull. soc. acad. Nivernais, t. XLIV, 
1942, p. 61-62. 

(3) BÉRAUD-SUDREAU, Bull. et mém. soc. 
archéol. Bordeaux. t. LV, 1938-40, p. 77-79. 

(4) Ricau», ibid, p. 62. 

(5) ter EL archéologique de Bavai, dans 
Gallia, 2, 1943, p. 158-168. 

(6) Proportions et tracés harmoniques, dans 
L'Architecture fr. 4, n° 36, 1943, p. 4-6, 
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pour un travail d’ensemble sur les thermes 
privés (3). D'utiles indications concer- 


Heinz Fe er et le Dr. A “puede 


er 


er. tee ie te 
maines ont été l’objet d'u 


gnements mar DH corresp 
de nouvelles fouilles. 
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Les recherches pratiquées | dans FA 


villas gallo-romaines, en pays trévire, 
ont été utilisées par M. Harald Koethe 


nent les procédés de construction : les 
piliers d’hypocaustes, en briques rectan- 
gulaires, sont plus anciens que ceux mon- 
tés en briques circulaires; plus récents 
encore les piliers en forme de colon- 


nettes de terre-cuite ou de pierre. Les 


bains les plus anciens sont contemporains 


du re siècle; un autre groupe relève du 


milieu du rve siècle. Une bibliographie 


des villas rhénanes, belges, françaises et 


anglaises accompagne ce très bon répertoire 


dont on souhaiterait chez nous l’équivalent. 

Les monuments d'Orange ont donné 
lieu à des recherches qui précisent cer- 
tains détails de leur décoration.-On avait 
déjà attiré l’attention sur les différences 
marquées, qui séparent des œuvres perga- 
méniennes les reliefs de l’arc de triomphe, 
et obligent à admettre l’existence d’inter- 
médiaires. Dans la surcharge et la confu- 
sion, qu'il faut mettre au compte des 
tailleurs d’images indigènes, plusieurs 
figures se détachent qui font penser à 
quelque modèle de grand style. M. Jean 


| 

(1) Die rümischen Torbürgen der Torfassade, 
dans Jakrb. deutsch. arch. Inst. 1942, p. 1-104. 

(2) Les portes du « decumanus maximus » de 
la colonia- Octavianorum au « Forum Julii », 
Fréjus (Var), extrt. de Bull. soc. scient. et ar- 
Fi Draguignan. XLII, 1938-9, 2 part. mém. 
ET 

(3) Die  Bäder rômischer Villen in Trierer 
Bezirk, dans 30. Ber. rôm.-germ. Komm.. 1940, 
p. 43-131. 
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l'arrière-plan. Ce motif reparaît sur. le 
_ sarcophage Ammendola et fait partie du 
one des sculpteurs hellénistiques. 


2:0n le trouve, en effet, sur la frise de Ma- : 


_gnésie du Méandre (Musée du Louvre) et 


il est alors possible d’entrevoir la manière 


dont les tailleurs d'images de l’arc d’Oran- 


ge et les sculpteurs de sarcophages ont 


utilisé les modèles grecs. Il n’y eût pas 
imitation directe. Les répertoires dont se 


servent les praticiens de l’époque gallo- 


romaine, comportaient « plutôt que des 


reproductions de compositions plus ou 


moins vastes, des séries de types empruntés 
à divers modèles grecs et utilisables à 
toutes fins ». Les fabricants de celtoma- 
chies de l’époque romaine les ont adaptés, 
avec plus ou moins de bonheur, suivant les 
besoins, et au moyen de quelques modifica- 
tions de détails, les introduisant libre- 
ment dans des compositions variées. Cer- 
tains de ces types ont été transposés 
de la ronde-bosse dans le bas-relief. 

Aux travaux sur la scène qu'il avait 
déjà publiés, M. J. Formigé (2) ajoute 
un article sur la décoration du grand avant- 
corps central du frons scaenae, qui se 
développe sur 50 pieds de longueur. La 
marque C.LS. (colonia Ivlia Secvndanorvm) 
et certaines maladresses dans l’exécution 
indiquent que des vétérans de la TI 
légion ont pris part à la construction de 


cette partie du monument. À la Porte 


Royale, au-dessus du chambranle, une 
frise haute de O0 m. 78 et dont l’em- 
placement est délimité par des trous 
de scellements, représente une suite de 
Ménades et un dieu aux pieds ailés. À 
droite et à gauche de la porte, des niches 
abritaient des statues parmi lesquelles 
devait prendre place la Vénus dont, le 
torse et la tête ont été retrouvés au pied. 
Un entablement de quatre colonnes 


Rs Bull. archéol. Comité, P.-V.novembre 1943, 


IX-K VI. 
Pt) Bull. soc. nat. Antiq. Fr, 1942; p.45-51. 


‘A % j connaît É architrave et la frise, décorée. de 
pl de la rie: Nard) le nn el 
à gauche, prêt à frapper de son 


| épée le cavalier romain qui lui fait face à | chevreau, lièvre. Une Centauresse arrange ‘ es 


deau. Il est vraisemblable que la grande 


|__ Ja main tenant un bâton de commande- 


figures de Centaures, portant des attri: . + TER 
buts divers, branches de pin, bouc, | 


sa draperie. Au-dessus de la corniche du Da 
grand ordre, un large espace rectangulaire 
est limité, à sa partie haute, par un ban- 


inscription dont on ne possède queiquel- 
ques lettres était placée à cet endroit. 
Surmontant la dédicace du théâtre, une 
grande niche abritait une statue impériale 
colossale, et constituait comme un petit 
temple, décoré au pourtour de colon- J 
nettes, peut-être torses, portant une "RICO ne 
demi-coupole, actuellement détruite. A 
l’entrée de la niche, se dressait une colonne CR 
plus grande et un fronton coupé couronnait : Ter? js ‘ 
cet ensemble, enveloppé par un grand arc dE 
en charpente peinte, lancée d’un contre- 

fort à l’autre et sur lequel portait la toi- 

ture. Les deux petites niches, au-dessus * 

de l’avant-corps central, situées entre celles D 
des charpentes, étaient destinées à rece- 

voir les treuils, utilisés pour la machinerie 

du théâtre. Les fragments de la statue 

impériale ont été découverts au pied du 

mur formant le fond de la scène. Elle 
représentait l’empereur Auguste debout, 


ment, le cou, les bras, les cuisses et les 
mollets nus. Le torse est recouvert par 
une cuirasse à épaulières, dont la partie 
antérieure est décorée de deux griffons 
affrontés et terminée par un double lam- 
brequin arrondi et frangé. Une double 
ceinture est nouée à la partie supé- 
rieure. Un manteau, fixé sur l'épaule 
gauche par une agrafe, passe d’une 
épaule à l’autre et retombe en arrière, 
dégageant l’épaule droite, mais recouvrant 
l'épaule gauche. Les chaussures sont or- 
nées d’une torsade. Près de la jambe 
droite, un gros arrachement marque l’em- 
placement d’un personnage ou d’un objet 
disparus. La hauteur est de 3 m.50 environ. 4 
Le piédestal a disparu, mais sa trace est : 
conservée sur deux assises de hauteur, 

dans la niche. Il avait la forme d’un rec- 

tangle très allongé dont le grand côté fait 

face à la cavea. I] apparaît ainsi que la 


Nr 
An 
V2 


RU nr tre sas dé es 
statue, et des-arrachements, sous le bras 


LE 


droit et. contre le bloc placé près de la 
jambe droite, confirment | cette hypothèse : 5 
vraisemblablement un prisonnier barbare, 
était agenouillé à droite de l'Empereur. he 
Le dégagement du grand théâtre à 
Lyon est presqu ’entièrement terminé (1). 
Le mur de la cavea, conservé sur une assez 


grande hauteur, est contourné par une 
_ voie dallée, montant et s’élargissant pro- 


gressivement du Sud au Nord, pourattein- 

dre une largeur de 11 mètres en avant d’un 

grand escalier central. Au delà, elle dessert 

un grand édifice, dans lequel on a cru 

reconnaître le temple de Cybèle, du fait de 
la découverte, faite jadis sur cet emplace- 

ment, de plusieurs inscriptions mention- 

nant le sacrifice d’un taureau en l’honneur 

de la déesse, ayant succédé à un monu- 

ment avec boutiques, dans lequel un curieux 
fragment de fresque représente un jeune 

homme debout, imberbe, tenant une guir- 

lande ‘dans les mains. Il est coiffé d’un 

casque à calotte sphérique et porte le. 
costume militaire : tunique à manches 

courtes, arrêtée au genou, manteau fixé 

autour du cou et relevé sur le bras gauche, 

rayé rouge et vert sur fond blanc. 

Le voisinage d’un théâtre et d’un odéon, 
attesté à Naples, Pompéi, Taormina, 
Catane, Athènes, Corinthe, Argos et 
Carthage, est exceptionnel en Gaule, où 
il n’a encore été reconnu qu’à Lyon. 
L’odéon, voisin du théâtre, d’un diamètre 
de 66 m. 50 environ, est maintenant 
déblayé. . 

Des fouilles ont été reprises par une équi- 
pe d’un camp de jeunesse, dans le temple 
de Jublains (2). Elles ont permis de recti- 
fier un certain nombre d’indications erro- 
nées et fai connaître des dispositifs nou- 
veaux. Le temple n’est pas orienté suivant 
les points cardinaux, mais l’axe forme 
avec le No d un angle d’environ 18°. La 
découverte d’un tronçon de la colonnade 
entourant l'édifice, et adossée au mur 


(4) P. WuiLLEUMIER, Ass, lyonnaise recher. 
archéol., p. 3-4. 

(2) R. BoisseL et Y. LAVOQUER, Les fouilles 
du lemple de Jublains (Mayenne), en 1942, dans 
Gallia &, 1, 1943, fase, 2, p. 266-273, 
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la région. Les colonnes, les r 


une première des 
ets complètement ruiné, 
lors de l'expansion du .chr 


de marbres, les inscriptions: ont été alors 
brisés en menus fragments. La toiture, 


en tuiles, était flanquée d’antéfixes, dont ; “A 
un morceau, décoré d’acrotères, a été HS ù 


recueilli. 


Sous la direction de M. M. Robert HA w 
vergne et Bernard Lacroix, les recherches “RE 
se poursuivent dans les grands thermes 


des Fontaines-Salées (1). Elles ont permis 


de déterminer les étapes de la construction 
et des restaurations du monument et fait 
connaître, entre l'édifice et le « champ 
d’urnes » un complexe architectural, 


appartenant à la partie orientale d’un 
temple (?), en façade sur la Cure, recouvrant 


“quatre puits à cuvelage de bois, utilisés, 


antérieurement, pour le captage des 
sources salées et faits d’un gros tronc 
de chêne, évidé intérieurement. Deux 
salles se développent sur une longueur 
de 50 mètres, formant une sorte d’avant- 
corps, comparable par sa situation, l’am- 
pleur de ses dimensions, aux disposi- 
tifs reconnus au temple de source de Bi- 
bracte, qui comporte également un portique 
extérieur en façade et un portique inté- 
rieur en bordure du péribole sacré. Un 
fragment de bas-relief représentant un 
personnage assis, tenant une corne d’abon- 
dance (?), représente peût-être la divinité 
des sources. 

On connaît maintenant les dispositions 
du captage de la source thermale de l’H6- 
pital, à Vichy (Allier) (2). Celle-ci jaillis- 
sait à gros bouillons d’un puits maçonné, 
autour duquel avait été coulé un épais 


(1) René Louis, Les fouilles des Fontaines- 
Salées en 1942 : les thermes, le « temple de sources » 
et les puits à cuvelage de bois, dans Gallia, 2 
1943, p. 26-70. 

(2) Dr. A. MorLET, Caplage gallo-romain de 
la source de l’H6pital, dans La Presse Médicale, 
n° 30, août 1943, p. 445-446: — La malade 
de Vichy, ibid, 27 novembre 1943; — Dé- 
couverte des thermes romains sous l’ancien éta- 
blissement des Bains de Vichy. dans Centre 
Médieal, n° 1, janvier-février 1944, p, 18-22, 
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des eaux. A la partie 


4 usièbre, une margelle, formant vasque, 
entoure le puits et, sur l’une des faces, est 


_ pratiqué un orifice circulaire pour l’écou- 
lement de l’eau. Parmi les concrétions 
_ calcaires, obstruant l'entrée de l’excava- 
tion, on a recueilli les fragments du revé- 
tement en marbre de la vasque qui était 
enfoncé à plus de deux mètres de profon- 
_ deur dans le sol moderne. Dans l’antiquité, 
le pavage sur lequel elle reposait devait 
_être au niveau du sol environnant, et c’est 
dans cette vasque que l’on puisait directe- 
ment les eaux. Des restes de piscines gallo- 
romaines, que pouvait alimenter la dite 
source, ont été mis au jour dans le voisi- 
nage, sur la place actuelle du Monument 
aux Morts, où la dénivellation du terrain 
facilitait l’adduction des eaux. À Evaux 
(Creuse) et à Plombières (Vosges), on a 
retrouvé la même culotte de béton proté- 
geant les puits de captation. Une découver- 
te récente permet de préciser l'emplacement 
de l'établissement thermal gallo-romain. 
La présence d'installations hydrothéra- 
piques anciennes au Hall des Sources 
modernes et la découverte, au voisinage 
immédiat du puits Chomel, de tasses en 
terre cuite, semblables à celle figurée 
dans les mains d’une figurine d’argile, 
avait incité le Dr. A. Morlet à situer en 
cet endroit de Vichyles bains gallo-romains. 
Cette hypothèse a été confirmée par la 
mise au jour, au cours de travaux de pro- 
tection à l’Est de ce même puits Chomel, 
d’un important radier constitué, de bas en 
haut, par un massif de béton, épais de 
plus d’un mètre, à l’intérieur duquel sont 
noyées de grosses poutres de chêne, 
épaisses de 25 à 30 cm. et régulièrement 
disposées à un écartement de 35 Cm. 
. Au-dessus, s'étend un platelage de ma- 
driers, épais de 20 cm. placés à 6 cm. les 
uns des autres et que recouvre une chappe 
de 50cm. de béton de cailloux et de tui- 
leaux. L'existence du radier s'explique 
par l'instabilité du sous-sol marneux sur 
lequel étaient construits les bains romains 
de Vichy, détruits, en 1902, lors de l’instal- 
lation du Hall des Sources modernes. 
Occupation territoriale. — A l’occasion 
de la publication du neuvième fascicule 
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_de la Carte oi ie 4 Gaule 


romaine, M. Adrien Blanchet (1) dresse un #, 
historique de l’œuvre accomplie sous sa 
direction depuis 1931. Il regrette que la . 


préparation de ces cartons n’ait pas pro- 


voqué une abondante moisson de réper- 


toires d’antiquités locales. Quelques-uns 
seulement ont vu le jour (2). Après avoir 
retracé les difficultés de l’entreprise, donné 
des explications sur le choix de l’échelle 


adoptée, l'incertitude des limites chrono-: 


logiques, — il n’y a pas à proprement 
parler de coupure entre la fin de la période 
de La Tène et l’époque gallo-romaine, pas 


plus qu’entre celle-ci et les temps méro- 


vingiens — l’auteur fait remarquer que 
cet ouvrage n’est pas plus uñ manuel qu’un 
traité : c’est un recueil documentaire et l’on 
comprend facilement que tout appareil 
critique doit être écarté. L'information 
également ne peut être que le reflet de ce 
que fut notre archéologie nationale et 
l’on sait que trop souvent tout est loin 


d’être parfait en cette matière. Il faut donè 


compter avec l’'imprécision volontaire 
ou non, mais aussi coupable, et la né- 
gligence des fouilleurs. On devra méditer 
également cette dernière remarque de 
M. À. Blanchet : si la toponymie est appe- 
lée à rendre d’indiscutables services, on 
ne saurait oublier qu’elle doit toujours 
être utilisée avec une grande circons- 
pectibn et une critique toujours en éveil. 
J'ai eu l’occasion dans ces chroniques de 
signaler à quelles conclusions erronées elle 
peut conduire, lorsqu'elle est livrée à ses 
seules ressources. 

Un nouvel exemple est fourni parlelivre 
de M. Albert Dauzat, Le village et le paysan 
en France (3). Livre de circonstance, il 
est vrai, et dans lequel il y a cependant 


(1) Quelques remarques à propos de la carte 
archéologique de la Gaule romaine (Forma orbis 
romani), dans CRAI, 1943, p. 574-589. 

(2) Répertoires archéologiques de l'Hérault, 
dn Gard, de l’Aude, des Pyrénées-Orientales 
et de la Lozère, publiés sous les auspices de la 
Fédération historique du Languedoc méditer- 


ranéen et du Roussillon ; — L. Armand-CALLIAT, 
Le Chélonnais gallo-romain ; — G. JEANTON, Le 
Mäâconnais gallo-romain; —,L. DEGLATIGNY, 


Inventaire archéologique de la Seine-Inférieure. 
(3) Coll. Le paysan et la terre, Paris, Gallimard, 
1942, in-80, ê 
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absolue “des données 

_ conduit à des nes Air ane Join®.. 
de correspondre à ce que l’on peut ‘savoir. A 
S'il est vrai que les Ibéres n’ont pas laissé 


d’empreinte profonde dans la civilisation 
du Sud-Ouest, il n’en reste pas moins que 


l’Aquitaine jusqu’à la conquête gravite 


dans l’orbe de la civilisation post-halls- 


 tattienne de la Péninsule ibérique et que 


l’art des_tailleurs de pierres funéraires 
du Comminges, au 11° siècle de notre ère, 
est plus proche de célui de l'Espagne que 


de l’art gallo-romain. Les cartes de Meitzen 


sont vieillies et peu utilisables. Il y aurait 
eu encore des rapprochements intéressants 
à faire entre les cartes de répartition des 
principaux types d'habitat rural et celles 
traitant de la dispersion des grandes fa- 
milles de céramiques. ; 

Deux mémoires sont à signaler sur les 
lieux-dits et leur utilisation. Le premier 
est l’œuvre d’un linguiste qui est aussi 
un archéologue. À l’occasion de la réédi- 
tion d’un article de feu Henry Corot, 
M. P. Lebel (1) montre tout le profit que 
l’on peut retirer de l’examen des noms des 
anciens villages, des chapelles, des cime- 
tières, des’ lieux-dits, en un mot, de la 
microtoponymie, à la lumière des décou- 
vertes de l’archéologie. Le second rendra 
des services pour le tracé des voies antiques 
et des anciennes limites de circonscriptions, 
entre la Seine et la Mauldre (2). 

Le peuplement de l’Albigeois (3) est 
particulièrement dense dans la plaine. Si, 
sur le Ségalas, les ruines ont mieux subsis- 
té, il ne faut pas en conclure à une occupa- 


tion serrée. Rien n’y attirait les Romains, 


si ce n’est les gisements miniers, Les sta- 
tions sont également rares sur les coteaux 
de mollasses, dont le défrichement n’a été 
véritablement entrepris qu’au Moyen âge. 


(4) L’archéologie et la géographie historique 
à travers les lieux-dits, dans Mém. comm. antig. 
Côte d'Or, t. XXI, III-IV, p. 559-562. 

(2) Mme HourTu-Bazrus, Dictionnaire topo- 
graphique des noms de lieux et des lieux-dits du 
pays de la Cruye et du Val de Galie. 

(3) M. BroËëËxs, Le peuplement de l’Albigeois des 
temps préhistoriques & l'époque féodale, Albi, 
1943, p.220-27 
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_Font-Réaulx (1) indique que le cartulaire - 
_ de Bernard de Romoux permettrait de 


que des ports d’escale. 


Les eaux ‘thermales ae. acau 


aucune Pre d'aménagements 
été signalée. | DR ANES 
Une thèse de l'Ecole ‘a chartes RUE " 
du peuplement rural dans la région de LÉ 
Vienne, des origines au début du xrvesiècle. 
A l’occasion de cette étude, M. J. de 


prolonger, vers le midi jusqu’à l'Isère, 
le quadrillage sur la carte des villae 
gallo-romaines et de leurs transformations AE 
au Moyen âge. Les ports sont plutôt, 
dans cette région, des ports de FANS 


M. E. Dubuis poursuit la publitation 
de son Histoire des pays qui ont formé le 
département de l'Ain (2). Il traite de la 
période gallo-romaine, occupation mili- 
taire ; organisation administrative ; villes | 
et villas ; toponymie; vie privée; sépul- En > 
tures ; agriculture, commerce, industrie ; 
voies romaines. 


En publiant la thèse, soutenue à l'Ecole 
du Louvre, par une de mes anciennes élèves, : 
Mille Germaine Deneck (3), la Commission D 
départementale des Monuments Histo- 
riques du Pas-de-Calais met à la disposi- 
tion des travailleurs à la fois un répertoire 
archéologique et d’intéressantes recher- 
ches sur les modalités de l’occupation des 
territoires situés au Nord de la Somme et 
de la Bresle, en façade sur deux mers, le 
long du passage qui unit l’Europe septen- 
trionale aux pays méditerranéens. Pays 
de plaines, facilement accessibles et partant : 


(1) Bull. soc. d’arch. et de statist. 


t.. XLVII, 1942; p. 312. 

(2) Bull. soc. naturalistes et archéol. de l'Ain, 
t. LVI, 1942, p. 79-157 ; t. VII, 1943, p. 26-56. 

(3) Les origines de la civilisation dans le Nord 
de la France. Etude sur le peuplement dans le 
Pas-de-Calais et la Somme des temps paléolithi- 
ques à la fin de l’Empire romain, dans Mém. 
comm. départ. des Mon. Hist. du Pas-de-Calais 
t. IV, 1943, p. 133-269, 


Drôme, 


AS mi xvne siècle, les mation en 1 ir 
© tions directes avec la Bretagne insulaire. 


Aussi, dès le Néolithique, des courants 


commerciaux se créent avec la grande 
Île toute voisine, pour se développer 
pendant l’âge du Bronze. La pauvreté des 


trouvailles, pendant l’âge du Fer, semble 


k devoir s'expliquer plutôt à la fois par une 
persistance de l’industrie du Bronze “et la 


mauvaise conservation du matériel ferreux 
que par une dépopulation, NOReAENCE 
d'un changement de climat (1). Il n’y a 
pas de variations brusques dans l’occu- 
pation jusqu'aux invasions. Les villes prin- 
cipales de l’époque romaine sont les anciens 


cenna, Samarobriva, Portus Itius, aux- 
quels il faut ajouter Tervenna. Les agglo- 
mérations sont rares. Cependant, l’estuaire 
des rivières côtières devait donner abri 
à de petites marines. La plupart des traces 
d’habitats ont été retrouvées le long des 
voies de communication. Déjà se manifeste 
l'importance de relations économiques 
avec l'Angleterre, les pays rhénans et 
l'Italie. 

A la fin de l’occupation romaine, la 
région Lens-Béthune-Arras semble encore 
assez habitée, et les Francs s’établissent 
sur les mêmes emplacements. Si on peut 
enregistrer de nombreuses petites loca- 
lités dispersées, les villes par contre ne se 
développent plus, au contraire. Comme en 
Normandie, c’est à cette époque que se 
place la création des abbayes que ruine- 
ront les invasions normandes (2). 

Les bords de l’étang de Thau (3), dans la 
région comprise entre les marais salants 
de Mèze (Hérault) et les marais du domai- 


(1) M.J. DHoupr, Notes sur l’histoire ancienne 
de la Flandre, dans Revue du Nord, t. XX VI, 
1943, p. 113-124. 

(2) Abbé J. LESTOQUOY, L'origine des villes 
du Pas-de-Calais, dans ibid, p. 330-331. 

-(3) R. Ros et M. ROUANET, Habitats gallo- 
romains en bordure de l'étang de Thau, dans 
Bull. soc. archéol. seient. el litt. Béziers, À. VIT, 
1942, p. 111-118. 


 oppida de l’époque de La Tène, Nemeto- 


Les ta Free Le côté, maires b : 
_agricoles bien plutôt qu’une petite ville. 


Dans l'Aveyron, le cap barré de Mé- 


janel (1), a fourni de nombreux tessons de 
La Graufesenque; des stations ont été 


reconnues à Albenque et à Fribal (2). Dans 
Je Gers, les tombes trouvées à Monferran- 

_ Saint-Sévès (3) appartiennent à une villa. 
Des agglomérations sont signalées à Com- | 


pierre, près de Saint-Révérien (Nièvre) et 
dans les bois voisins, à Champallement (4). 


En Bourgogne, les Boïens, venus avec 


‘ les Helvètes et groupés par César autour de 


Gorgobina (Sancerre), furent dispersés, 
lors de leur soulèvement en 69, à travers le 
pays éduen, où certains noms de lieux-dits 
marquent Es emplacement de leurs installa- 
tions (5). - 

Dans les recherches relatives à l’occu- 
pation et à la pénétration des forêts, la 
toponymie apporte certains renseigne- 
ments que précise M. Paul Lebel (6), à pro- 
pos de la forêt d’Auberive. Encore très 
dense au second âge du Fer, la pénétration 
commence, aux temps gallo-romains, par 
les vallées. De nouveaux défrichements 
sont l’œuvre de colons germaniques. 

A propos des origines de la ville de Beau- 
ne, M. E. Thévenot (7) fait état de la men- 
tion dans une charte du x siècle et 
dans le Martyrologe de Notre-Dame, de la 
source de Belenin, dans l’enceinte du cas- 
trum, près de la pointe méridionale. Ce 
serait la source éponyme de Beaune. 
L'emplacement de la cité a pu ainsi être 
commandé, dans une certaine mesure, par 
la position de la fontaine consacrée à 


(1) L. BazsaN, Fouilles archéologiques, 1942, 

12. 
“ (2) Journal de U' Aveyron, 23-30 mai 1942. 

(3) CH. BourGENT, dans Bull. soc. archéol. 
litt. et scientif. Gers, t. XL, 1939, p. 42-48. 

(4) Harris, dans Mém. soc. acad. Nivernais, 
t. XLI, 1939, p. 11-16,t.: XIIV, 1942, p. 75-76. 

(5) G: JEANTON, Les Boïens en Eduie…., dans 
Annales d’Igé, t. II, p. 341-350. \ 

(6) Toponymie et histoire. La pénétration 
d'une forêt. Essai de méthode à propos de la 
forêt d'Auberive, dans Ann. de Bourgogne, t. XV, 
1943, p.. 253-271 ; t. XV, 1943, p. 266, n° 1. 

(7). E. THÉVENOT. Bull. soc. -archéol. Beaune, 
1941-1942, p. 25, 


| ne ou ne 


Moyen âge 
se superposent à des Ne romain. s, 
parmi lesquelles on a retrouvé les restes 


fa d’un four de boulanger. Le territoire de. 


Beaune, d’une superficie de 5.200 hectares | 
environ, était réparti entre plusieurs grands 
domaines dont celui de _Britannicus, 
aujourd’hui Bretonay. Deux autres cen- 
tres agricoles. devaient commander un 
territoire assez. étendu, partagé entre la 


_ montagne et le pied des côtes : les sta- 
tions de Savigny au Nord et de Tuvillains 


au Sud-Ouest correspondent peut-être aux 


emplacements des centres supposés (2). - 


D’autres établisements sont signalés - à 
Lulune (3), à La Maladière (4), aux Cha- 


seaux (5), à Gigny (6), peut-être centre 


du domaine de Genniacus, au lieu-dit « En 
Chavet », près de la voie Chalon-Beaune, 
vers la vallée de la Seine (7), aux Tuvil- 
lains (8), à Sanvignes (9), à Bécoup (10) où 


Jon peut suivre le passage de l’agglomérat 


dispersé gallo-romain au groupement 
en village des temps mérovingiens,à Meur- 
sault (11), au Moulin des Cartreux (12) et à 
la source de l’Aigue (13), où les trouvailles 
indiquent l’existence de centres religieux. 
À Barburey-sur-Ouche, la grotte de la 
Chèvre (14), occupée à l’âge du Bronze, a 
été utilisée comme refuge pendant la 
période gallo-romaine et même encore 
plus récemment, comme le prouvent les 
monnaies des xvi® et xvire siècles qui y 
furent recueillies. 

Dans le département de Saône-et-Loire, 


(1) Bull. soc. d’archéol. Beaune, 1937-1940, p.41. 
(2) E. THÉVENOT, dans ibid, 1937-1940, p. 52. 
(3) Du même, dans ibid, p. 51. 
(4) Du même, dans ibid., p. 51. 
(5) Du même, dans ibid., p. 46. 
(6) Du même, dans ibid., p. 52. 
(7) Du même, dans ibid., p. 51. 
(8) Ibid. 
(9) Zbid. 
(10) E. CoLomBer, dans tbid, Ss 1942, p.168. 
(11) TAVERNIER, dans ibid., EYE 
(12) E. THÉVENOT, dans ibid., M 9371940, p. pi 
(13) Zbid., p. 51. 
(14):E. Guyor, La grotte de la Roche-Chèvre 
à Barburey-sur-Ouche. 


sont groupés dans la région de Mellece FA k 2 


territoire de Malassise, au bord de la voie 14 


_sur-Saône, un n 1 |voc 
dérivés du nom de Mercure, Marcæ 
_ Derrier Marqueu, Le Mont-Cœur, Merc ey (ef 


; 


au voisinage du Eee à de deux voies 
romaines, voie d’Agrippa de Chalon.à 
Autun et voie des Saints, route secondaire 
dirigée Nord-Sud (3). | ù 
M. G. Matherat (4) propose née di 
nouvelle au problème de la localisation de 
Litanobriga, dont les vestiges doivent 
être recherchés près de Creil (Oise), sur le … 
territoire de la commune d’Apremont, au . 


romaine de Senlis à Beauvais, entre la 
bifurcation du chemin de Beauvaisis et : 
le lieu-dit « Fonds de Malassise ». A la TES 
limite de la Seine-et- Oise, les vestiges 
d’une villa sont en cours d’exploration à 
Blandy (5). Une autre villa a été décou- 
verte à Usson (Vienne), en bordure de la 
route de l’Isle-Jourdain (6). À Preignac (7), LE 
à Lussac (8), aux environs de Rions (9) 
et à Juniac (10), de nouveaux établisse- < 


() Dr. LÉNEZ, dans Mém. soc. hist. et archéol. 
Chälon, t. XXIX, 1940, p. 76-79. 

. (2) A. SABATIER, Villa romaine des Verchères- 
de-Chaintry, dans Gallia, 2, 1943, p. 263-267. 

(3) L. ARMAND-CALLIAT, dans Bull. archéol. 
Comité, P.-V. décembre 1943, p. VII-IX. 

(4 Le problème topographique de Litanobriga, 
dans Mém. présentés par divers savants à l’Acad. 
des Inser., t. XIV, 2e part. extr. 60 p. 

(HSE “Petit Parisien, 13 décembre 1943. + 

(6) EYGuN, dans Bull. soc. ne - Ouest, Pas 
t. ‘XIII, 1942, p. 65. 

(7) Th. Ricaup, Les antiquités et les monu- 
ments religieux de Preignac, dans Bull. et mém. 
soc. arChéol. Bordeaux, t. LV, 1938-40 (1942), 

p. 119-77. ù 

(8) Rev. hist. et archéol. Libournais, n° 39, 
1942, p. 67. 

(9) REDEUILH, Vestiges gallo-romains de 
Rions, dans Bull. et mém. soc. archéol. Bordeaux, 
t.. LV, 1930-40, p. 21, 37: ” 

(HO) bd p50-511 


génieuse interprétation de la 
le de Peutinger (2), qui ferait connaître 


: $ non pas à proprement parler des fleuves, 
_ mais « des lignes d’eau », lignes de pénétra- 


tion économique et de communication 
entre les côtes et la région centrale, à une 
époque où les routes organisées avec sta- 
tions et bornages n’existaient pas. Ces 
tracés partent nécessairement des grands 
points de transit, passent par les grandes 
places de foires ou à leur proximité, Tin- 
tignac, Sanxay, Jublains, Grand. On 
pourrait les rapprocher des trajets de 
caravanes, représentés sur les cartes des 
xviIe et xvirIe siècles qui, eux aussi, sont 


loin de donner la réalité topographique. 


La table correspond à la survivance d’un 
état très ancien des communications, 
remontant aux temps protohistoriques, 
en un moment où il ne correspond plus 
aux nécessités. Le copiste ne comprend 
plus ces tracés, hésite et commet des 
erreurs de dessin. On distingue, au Néo- 
lithique et à l’âge du Bronze, le rôle pré- 
pondérant joué par le Plateau de Langres, 
pendant les âges du Fer par les lignes 
d’eau, Périgord, Berry, Nivernais, Marne. 
On serait en présence d’un guide des gran- 
des voies du commerce avant la conquête 
romaine, complété sous l’Empire, donnant 
les lignes d’eau auxquelles se superposent 
exactement des voies qui ne sont pas 
données sur le document et représentent 
le tracé réel du trafic figuré sur la carte. 
Il faut encore ajouter un réseau intérieur 
à chaque cité, rayonnant autour de sa 
capitale et peut-être aussi des voies de 
caractère impérial dépendant uniquement 
de Rome. 

Le vrai sens de via calciata, est chemin 
chaussé, la voie aménagée par un amoncel- 
lement artificiel de matériaux (3). 

Le tracé des voies romaines dans le 
pays beaunois a provoqué de nouvelles 
recherches. Au finage de Beaune, l’appella- 


(4) Rev. hist. et archéol. Libournais, n° 33, 
4941, p. 2. 

(2) Rev. ét. anc., t. XLV, 1943, p. 91-105. 

(3) ‘A. DauzaT, Le Français moderne, janvier 
1941, p. 41-45. 


que tion « Montée Rouge » corresf 
_ passage d’un chemin gaulois reliant la 
ville au camp de Montrevenot. Un autre, 


à “ 


espoñ 


allant de la Saône à Autun, est peut-être 


_la route qui se perd dans les sapins au voisi- 


ll 


nage de Batault (1). De Nolay, où elle a 
pu être suivie sur le territoire de la com- 
mune, la chaussée de Chalon-sur-Saône 
devait se poursuivre en direction d’Autun 
et de Bibracte (2). Le tracé de la route 


allant de Châlon à la haute vallée de la 


Seine, par Beaune et Fleury-sur-Ouche, 
remonte aux temps protohistoriques (3). Il 


est jalonné de tumulus dans la vallée de : 


la haute Seine et correspond à l'itinéraire 
le plus court pour les convois transportant 
l'étain de la Saône à la Seine. Beaune 
est la première étape logique pour une 
journée de marche et marque la limite du 
trajet en plaine et en montagne. De 
là l’importance de Beaune, point d’eau 
et étape. La voie romaine d’Autun à 
Besançon, dans la traversée du pays 
beaunois, évite les lieux habités (4). Elle ne 
peut donc succéder à un chemin gaulois, 
toujours jalonné d’agglomérations (5). 
Les sépultures. — La sépulture sous 
tuiles, type funéraire importé d'Italie, est 
assez fréquente depuis le Haut-Empire, 
dans la région provençale, où la pierre se 
prête mal à la fabrication des sarcophages. 
A Glandèves (Basses-Alpes), deux tombes 
de ce genre ont été trouvées à l'Est dela 


(1) Martow, Bull. soc. d’archéol. Beaune, 1937- 
40, p. 25-26. 

(2) L. Banev, La chaussée de Chalon-sur-Saône 
à Nolay, dans Annales de Bourgogne, XIV, 1942, 
p. 211-217. 

(3) E. THÉvENoOT, La voie ancienne de Chalon 
à la haute vallée de la Seine par Beaune et Fleury- 
sur-Ouche dans ibid., p. 37-38, 63-83. 

(4) CoLomBET, La voie romaine d'Autun à 
Besançon dans la région beaunoise, dans ibid., 
1941-42, p. 157-165. k 

(5) Gallia, 3, 1944, p. 272, lignes 26, suiv., rec- 
tifier ainsi le texte :« Quant à la station de Bibe 
que la Table de Peutinger inscrit entre Augusto- 
bona (Troyes) et Calagum (Chailly) [etl’ Itinéraire 
d’'Antonin entre Durocorter (Reims) et Calagum 
(Chailly), elle s’identifierai avec Morains, sur 
cette voie directe Reims — Troyes, alors que 
Riobe que, sans donner de distances, la Table de 
Peutinger situe sur une voie dirècte Augus{obona 
_— Calagum] serait à chercher aux environs de 
Pont-Pierre, sur le ‘‘Chemin-Parré” reliant Me- 
Jun à Chailly. » 


ps Lo 
 tatation qui donne un indice intéressant 
_ pour la localisation de la civitas Glannativa, | | 
_ dont le cimetière devait border la voie du 
Var, à la sortie de la ville qu’il faut recher- 


ares FRA Es 


cher à l'Est de la cathédrale. D’autres 
sépultures sous tuiles marquent l’empla- 
cement de cimetières à Cagnes (Alpes- 


Maritimes), sur les bords de la Cagne à 


Toulon (Var), dans un quartier voisin 


_ de la voie d'Italie, et à Lorgues (Var) à 
300 mètres environ à l'Ouest de l'église, sur 


la route de Brignoles. Sur l’une es tuiles 


du cimetière de Toulon apparaît une mar- 
que en forme d’ascia. À Lorgues, les frag- 


ments d’un dolium portent la marque de 
L (?). Julius Hermetio (1). 

À Cadaujac, hameau de Pati, entre ce 
village et Saint-Médard, des incinéra- 
tions ont été découvertes dans une gra- 
vière au Nord du pont de Pati et à l’Ouest 
de la voie ferrée. Elles contenaient des 
monnaies de Faustine l’Ancienne et de 
Crispine (2). | 

Deux tombes du troisième quart du 
re siècle après J.-C. ont été fouillées au 
Dougier, lieu-dit Le Puy-du-Fau, commu- 
ne de Saint-Aignan-près-Crocq (Creuse) (3). 
Les cendres avaient été déposées dans un 
coffre funéraire de granit, disposé dans 
une fosse circulaire, remplie de terre mêlée 
de cendres et de charbons, et contenant 
l’urne en verre. On doit au Dr. G. Jani- 
caud (4) un intéressant mémoire sur les 
sépultures gallo-romaines du département 
de la Creuse, dans lequel il réunit tous les 
renseignements que les fouilles ont apporté 
sur la forme, la disposition des tombes et 


(1) F. BENOIT, Sépultures sous tuiles, dans 
Gallia, t. I, 1943, fasc. 2, p. 282-285. 
(2) J. BÉRAUD-SUDREAU, Un cimetière aqui- 


“ tain de l’époque gallo-romaine, dans Bull. et mém. : 


soc. archéol. Bordeaux, t. LV, 1938-40, p. 166- 
176. 

(3) Dr. G. JANIcAUD, Sépultures gallo-romaines - 
de Dougier, dans Bull. archéol. Comité, P.-V., 
décembre 1943, p. X-XIL 

(4) La. Creuse gallo-romaine. Les sépultures, 
Guéret, 1943, in-8e. 


de famille, équivalent en Provence des : M 
: 


LUS sur un des 
d’ Res mais « un bas-re 


deux personnages, assis dans re Mr A Me! 
togatus et son épouse, représentant Jens 
couple conjugal qu’on a voulu honorer. 
Au fond deux silhouettes plus petites, 
derrière les parents et entre eux, représen- 
tent les enfants du ménage. Sur le même 
plan que les parents assis, deux figures 
d’adultes debout, des fogati, autant que 
permet d’en juger l’état du relief. Aux. 
ailes, deux cavaliers, près de leurs chevaux, 
l’un en cotte de mailles et pallium flottant, 
l’autre portant un drapé arrêté assez au- 
dessus du genou.Ce sont les Dioscures, et < 
le monument est à ajouter aux listes dres- = 


sées par E. Krüger (2). Comme l’avait bien CCS 
vu E. Espérandieu, il s’agit d’une réunion e “+ 


scènes figurées en pays trévire, sur les 
monuments d’Arlon et de Nickenich. 
L'hypothèse d’une construction de carac- 
tère funéraire n’est cependant pas à reje- 
ter, tout au moins celle d’une tour, rap- 
pelant la Tour-Magne, à Nîmes. Quant 
à la date augustéenne, qui avait été pro- | 
posée pour le relief, elle doit être reculée, * 
au moins jusqu’au temps de César. La 
technique des « contours cernés » apparaît, 
en effet, comme un procédé caractéris- 
tique des ateliers gallo-grecs et gallo- 
romains, travaillant en Provence au 
cours du re* siècle avant J.-C. 
Arts et métiers. — Je viens seulement 
d’avoir connaissance du très important 
article que M. Howard Comfort (3) a 


(1) Ch. PrcarD, Le bas-relief funéraire de 
me Julien-lès-Martigues, dans CRAI, 1943, 

. 439-458, 

F9) Trierer Zeitschft, t. XV, 1940, p.8:;t. XVI, 
XIT, 1941-2, p.1. 

(3) Terra sigillata, dans Pauly's Realéncyelo- 


= aucun travail d tte portance ue 
‘été publié sur ces fabrications en général. 
n en retiendra particulièrement le chapi- 
tre qui traite des origines de cette poterie, 
= transportée d'Orient en Italie vers 30 
, avant J.-C. : groupe de Pergame, groupe 
al romano-pergaménien, groupe nabatéo- 
pergaménien. Les rapports entre les ate- 
liers arétins et gaulois sont bien définis. 
Au cours de la seconde moitié du 1er 
siècle de notre ère, les officines d’Arezzo 
= sont en décadence et les formes tendent à 
se rapprocher des productions gauloises. 
Déchelette avait tendance à considérer la 
Gaule comme ayant été à l’origine de la 
sigillata tardive italienne. Pour H. Com- 
fort, il ne peut s’agir de l’imitation des 
ts modèles gaulois par les potiers italiens. 
“ Bien au contraire, on possède des témoi- 
gnages prouvant que la Gaule reste sous 
A . l'influence de l’Italie et que l’Italie a reçu 
300 de nouveaux apports hellénistiques. L’au- 
€ teur a également utilisé les recherches 
Ex faites sur les poteries sigillées du Limes 
4 pour la datation de ces fabrications. Bien 
que d’un art très médiocre, les figures 
estampées aux flancs des bases ne sont pas ! 
dépourvues d'originalité et elles doivent 
prendre place dans une histoire de l’art 
dans les provinces de l’Empire romain. Il 
ne faut pas oublier que ces images gardent 
le reflet d’un art antérieur à la conquête, 
dont les spirales et les combinaisons rap- 
pellent la fantaisie irrationnelle des déco- 
rateurs du second âge du Fer. 
É La découverte, à Lezoux, sur le coteau 
F de Vallières, d’un dépotoir de céramiques, 
4 sur un emplacement occupé par les prin- 
/ cipales officines fabriquant des poteries 
peintes ou blanches, a fait connaître des 
documents fort intéressants pour dater 
les fabrications de la fin de La Tène III 
et du début du rer siècle après J.-C. Sous 
les tessons de sigillée, à la base de la couche 
de débris, reposaient des fragments de 
poteries noires ou brunes, mêlés à des 
morceaux à engobe blanc. D'une très 
faible épaisseur, les vases étaient revêtus 


LU LM) à ent “am 


pädie d. klass Altertumswissenschaft, Supplement- 
Band VII, 1940, col. 1295-1352. 


" tu hi Das le même temps, les 
ateliers de Vichy (2) tournaient des vases 
à glaçure vert-olive ou jaune, ou à reflets 

dorés imitant les œnochoés de métal, des 


céramiques peintes et des pièces domes- 
tiques, assiettes, marmites à trois pieds, 


semblables, celles-ci, aux productions des 


officines de l'Yonne et de l'Aube. Il y a 
peu à retirer de l’étude de Mwe Durand- 
Lefebvre sur les marques de vases gallo- 
romains du Musée d’Orléans (3). I1 semble 
étonnant que dans un pays où la glaise ne 
manque pas, il n’y ait pas eu d’ateliers 
céramiques à Orléans. Parmi les fragments 
de poterie recueillis à Périgueux, M. P. 
Vernière (4) relève le nom‘du potier arré- 
tin Cnaeus Ateius, associé à celui d'Hila- 
rius, la marque ruthène de Germanus et 
un tesson lédosien. 

C’est une page très nouvelle que M. Roger 
Dion (5) apporte à l’histoire de l’industrie 
vinicole dans la Gaule romaine. La civilisa- 
tion romaine, qui avait fait de la vigne une 
plante sacrée (sacra vitis : Horace, Odes, I, 
18), en propagea la culture en dehors des 
régions extraméditerranéennes de l’Em- 
pire et réussit, en moins de trois siècles, à 
créer de grands vignobles jusque sur les 
rives de la Seine moyenne, de la Moselle et 
du Rhin. Dès l’époque d’Auguste, la viti- 
culture alpestre est capable de produire 
de grands vins, tels que le rhétique, que 


les auteurs célèbrent à l’égal des plus. 


grands crus italiens. La propagation du 
christianisme donna une impulsion nou- 
velle à l’expansion artificielle de la vigne 
au Nord de l’Europe. La fabrication du «vin 


(1) Joseph MarTiN, Les vases ovoïdes à décor 
barbotiné, géométrique, à granulations des offi- 
cines celtiques et gallo-romaines de la région de 
Lezoux, dans Bull. acad. sc. lett. et arts, Clermont- 
Ferrand t. LXI, 1941, p. 68-78. 

(2) Dr. A. MorLet, Vichy gaulois. Clermont- 
Ferrand, éd. Mont-Louis, 1942, in-4°. 

(3) Etude sur les marques de vases gallo- 
romains du Musée d'Orléans, dans Bull. soc. hist. 
et archéol. Orléanais, t. XXIV, 1941, no 241 


(1943), p. 165-202. Cf. Soyer, dans ibid, p. 132. 


(4) P. VERNIÈRE, dans Bull soc. hist. el archéol. 
Périgord, t. LXX, 1943, p. 15-19. 

(5) Grands traits de la géographie viticole de 
la France (Première partie). Extr. des Publica- 
tions de la société de géographie de Lille, 1943, 
in-8°. 
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et au xrie siècle, dans ceux de la Baltique. 


Mais avant l'introduction de la vigne ‘14 ap J.- 
L OR dans le domaine 
| et des Séquanes, c’est-à-dire sur les € 


dans le$ Gaules, le commerce des vins 
importés était déjà important au 1° 
siècle avant J.-C. Les routes du vin 
étaient fréquentées par les marchands 
italiens : route de Narbonne à Boïdeaux,, 
par le seuil de Naurouze et, surtout, la 


vallée du Rhône, d'où au Nord de Lyon 


se ramifient les quatre grandes artères 
dirigées vers la Loire, l’ Yonne et la Seine, 


la Moselle et le Rhin. Ces itinéraires cons- 
tituent les principaux axes viticoles du 


pays et c’est au long de ces voies que la 
culture de la vigne s’est propagée « parce 


VIe sièilee dns Le nd fe la Mer du Nord, | 


1 


qu’en raison même du coût du transport 


- du vin il y avait intérêt à créer, en des 
emplacements facilement desservis par le 


trafic lourd, des vignobles aussi rappro- 
chés que possible des débouchés septen- 
trionaux, qui étaient les plus rémunéra- 
teurs ». Un fait important que l’étude 
de M. Roger Dion met en lumière est que 
l'implantation de la vigne dans les régions 
septentrionales de la Gaule fut, dès l’ori- 
gine, une entreprise commerciale, et non 
l’œuvre de petits propriétaires paysans. 
C’est aux negotiatores vinarii, qu’il est le 
plus vraisemblable d’attribuer l’extension 
du vignoble dans les régions de la Gaule 
septentrionale et ce n’est que plus tard 
que les pétites gens ont cherché à prendre 
leur part de la nouvelle source de richesse 
ainsi créée. Vers la fin du rer siècle de notre 
ère, l’édit de Dioclétien tente de faire 
obstacle aux entreprises des petits viti- 
culteurs, mais sans succès, créant des 
vignes dans des terrains à céréales. 

Dans l’appropriation du sol de la Gaule 
romaine, c’est à la culture de la vigne que 


l’on est redevable du défonçage et du 


soutènement des versants abrupts au- 
dessus du Rhône, de la Moselle et du Rhin. 
Elle a ainsi contribué à la formation du 
paysage agricole français. Cette action 


s’est étendue aux rivières par l’améliora- 


tion et l’extension de la navigabilité. Plus 
important encore, bien que l’histoire en 
soit perdue, est le travail d’acclimatation 
des cépages et l’établissement des métho- 
des de vinification, dans les pays situés au 


ne paraît pas avoir été acclimatée avant 
les giie.et EV° siècles. Elle descend alors en ie : 
, Aquitaine, où Bordeaux fait déjà figure 


* Manche et de la Mer du Nord, autour de 


couvre les coteaux du pays beaunois dans 
les premières années du 1v® siècle. La chute Ex 


_ géographie humaine de notre pays. Rési- 


dominant la Limagne et la plaine c 
Saône. Dans l'Ouest et le Nord, la vignc 


d’une capitale du vin. Plus au Nord, elle ed 
s’insinue dans les vallées tributaires de la ; 


Paris et sur les coteaux de la Moselle. Elle. 
n’est pas mentionnée dans la vallée de la. 
Loire avant Grégoire de Tours, mais elle 


de l’Empire romain n’a pas entraîné la 
disparition du vignoble gaulois, car la 
vigne n’était pas seulement cultivée pour 
un bénéfice commercial : sa culture était 
également pratiquée comme un art « pour 
le seul plaisir du maître de la vigne ». 
Cette prédilection n’a rien perdu de sa , 
force et c’est là un fait qui compte dans la À 


dences impériales et demeures opulentes 

qui lui font cortège suffisent, là où elles se k 
fixent, à créer un vignoble. Telles sont les 
raisons du grand développement de Trèves 
et de quelques autres métropoles gallo- 
romaines. La viticulture conserve ce même 
prestige aux yeux des chrétiens et l'Eglise 
assure la transmission de l’art viticole. 

La religion. — La stèle du danseur 
d'Antibes a été étudiée par M. Franz 
Cumont (1). Telle qu’elle a été publiée 
par Espérandieu, la pièce est incomplète 
dans le bas, où elle était complétée par - 
deux étoiles qui ont disparu de la gravure. 
L'auteur revient à l'interprétation d’Ed. 
Le Blant qui voyait à la partie supérieure 
des cyprès. Sous l’épitaphe, plutôt qu’un 
filet ou réticule contenant les objets de - 
toilette du mime, il faut voir un vase sans 
anses d’où sortent deux tiges terminées 
chacune par une feuille de lierre. 


(1) La stèle du danseur d'Antibes et son décor 
végétal. Etude sur le symbolisme funéraire des plan-: 
les. Paris, Geuthner, 1942, in-4e. « 
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ru) on 
connaître un iype peu 


: Hétu dans ie de la déesse, 


_figurée en ronde-bosse sur un chapiteau 
à corbeille ornée de feuilles d’acanthes, 
le cheval couché les pattes repliées. Cette 
_ découverte permet également de supposer 
_ que les nombreuses images d’Epona, en 
pays éduen, étaient présentées sur un 


_ pilastre ou une colonne surmontés d’un 


chapiteau. Deux des stèles de Lauterbach 
représentent Epona avec un nouvel attri- 
but, dans lequel on peut reconnaître un 
aiguillorr, semblable à ceux qui sont utilisés 
par les pâtres, les laboureurs et les conduc- 
teurs de véhicules. Il n’est pas sans intérêt 
de faire remarquer qu’en pays trévire, les 


tailleurs d'images indigènes donnent fré- 


quemment aux divinités des attributs 


empruntés aux instruments et ustensiles 


en usage dans la région. 

Il y a environ soixante-cinq ans, on 
découvrit, sur le territoire de Saulon-la- 
Rue (Côte d’Or), une stèle représentant 
Junon tenant une patère et une corne 
d’abondance, accostée à gauche d’un paon. 
Le bas-relief rassemble, autour de la déesse, 
des attributs qui ne sont pas habituelle- 
ment réunis (3). 

Le Musée des Antiqui és Nationales 
s’est rendu acquéreur d’une statuet e en 
bronze d’Apollon, découverte au lieu-dit 
« Les Côtes », hameau de Pussey, commune 
d’Allerey (Saône-et-Loire) (4), reprodui- 
sant un original en marbre que l’attitude 
de l’Apollon du Musée de Liverpool, dont 
les jambes sont croisées, empêche de faire 
remonter à une date antérieure à la fin 
du rve siècle avant J.-C. Le dieu, debout et 


(1) E. THÉVENOT, Un monument inédit à Epona 
conservé au Musée de Beaune, dans Bull. soc. 
d’archéol. Beaune, 1937-40, p. 85-95. 

(2) W. SCHLEIERMACHER, dans Germania, 
t. XXVI, 1942, p. 132-135. 

(3) J. TourTain, dans Bull. archéol. Comité, 
P.-V. décembre 1942, p. VLI-IX et pl. IL. 

(4) Raymond LanTiEr, Musée des Antiquités 
nationales. L'Apollon d’Allerey, dans Revue des 
Beaux-Arts de France, fase. VIII, décembre 1943, 
janvier 1944, p. 78-80. 


écartée du corps : de l’autre 
A lyre, An sur un support, 

_ arbre, rocher, colonne ou trépied, disparus 
sur notre monument. La mauvaise qualité 


main sur-une 


de la fonte, l'allongement exagéré des 
formes sont caractéristiques des œuvres 
sorties des ateliers indigènes de fondeurs 


que l’abondance des statuettes de métal, 


recueillies dans le Châlonnais et le Mä- 
connais engagerait à rechercher dans la 
région lyonnaise. Le type de l’Apollon 
d’Allerey a été à la mode en pays éduen 
où on le retrouve dans les figurines de Vo- 


lesvres, La Comelle-sous-Beuvray (Saône. 
et-Loire) et Chavériat (Jura). Bien qu'il 


soit toujours délicat de dater de telles 
pièces d’après le style, il semble que l’on 
puisse rapporter la statuette à la pre- 
mière moitié du re siècle après J.-C. 
Le caractère ambigu du personnage, le 
sentiment pathétique qui,se dégage de 
16 ensemble, la complication de la chevelure 


en font une production contemporaine 


du règne d’Hadrien. / 
Temps chrétiens et mérovingiens. — La 


thèse de M.’ André Dupont (1) représente: 


un essai de synthèse de l’histoire des villes 
de la Narbonnaise, Toulouse, Narbonne, 
Béziers, Agde et Nîmes, depuis la période 
wisigothique jusqu’à la seconde moitié 
du xrre siècle. Un exposé clair et précis des 
étapes du développement topographique 
et matériel des cités résume ce que l’on 
peut savoir à la lumière des découvertes 
archéologiques. Dans ce cadre géogra- 
phique bien déterminé que circonscrivent le 
Rhône, l'Ardèche, les Cévennes, une partie 
du cours de la Garonne, les Pyrénées, et la 
Méditerranée, les cités du centre et de 
l'Est de la Narbonnaiïse, directement en 
relations avec Rome et l'Italie, ont joué un 
rôle prépondérant. Les régions de lOuest 
touchant à l’ancien domaine de la civili- 
sation posthallstattienne, ont subi avec 
moins de force les influences romaines et 
sont toujours restées une sorte de marche, 


(1) Les cités de la Narbonnaise première depuis 
les invasions germaniques jusqu’à l'apparition 
du Consulat. Nîmes, impr. Castaniès frères et 
Alméras, MCMXLII, in-8°. 


LrRRe laquelle le s 


Pit 


romain et l'établissement des royaumes 


‘barbares n’ont pas permis le maintien de 


: Faut-il conclure de leur nombre à une forte 


l’unité méditerranéenne, même dans le 


"villes éprouvées par ‘une paralysie progres- : 
= sive entrent en pleine décadence. L’inva- 


sion musulmane aura les effets les plus 
désastreux pour le Languedoc. La période: 
carolingienne aura été une phase de re- 
naissance, contrariée à son tour par les 
progrès de Islam en Méditerranée ; et 
l'apparition du régime féodal. 

La mode.est aux enquêtes linguistiques 
pour essayer de préciser les caractères de 
l’occupation de la Gaule pendant la pério- 
de des Invasions. J'ai marqué dans une 
précédente chronique les réserves qui 
s'imposent dans l'utilisation de cette 
méthode et les dangers qu’elle présente 
lorsqu'elle est employée isolément.Ces 
recherches peuvent donner d’utiles indi- 
cations, mais elles n’auront jamais la 


1 
| 
domaine économique. Dès le ve siècle, les ‘ 
| 
| 


valeur du témoignage apporté par les 
‘découvertes de l’archéologie. 


Dans un livre dont la traduction fran- 
çaise a été donnée, en 1941, M. Walther von 
Wartburg (1) distingue le vocabulaire de la 
ville de celui de la campagne. En Gaule, 
les mots employés par les ci adins sont | 
d’origine latine : miel, épi, sable, tandis 
que les noms des sous-produits, surtout 
familiers aux campagnes, apparaissent de | 
provenance celtique : briche (rayon demiel, | 
javelle, grève). Le latin n’aurait donc pas | 
atteint directement le pays, si ce n’est 
par le détour de la cité Il y a peu à prouver, 
touchant l'établissement des populations 
germaniques des noms en court et en ville. 
On doit encore faire entrer en ligne de 
compte les noms communs d’origine fran- 


* que, en particulier les vocables se rappor- 


tant à l’agriculture : aulne, houx, osier, etc. 


pénétration barbare dans les campagnes ? 
De la prédominance du fonds latin dans le 
vocabulaire il se dégage une impression, 
qui est très proche de celle laissée par l’ar- 


() Les origines des peuples romans. Traduc- 
tion de Claude Cuénot de Maupassant. Paris, 
Les Presses universitaires de France, 1941, in-80, 


de la sécurité reste ae és 
au premier plan. + chute de l'Empire à 


Pour le premier, la rareté des n 
tiques et de ceux que l’on peut faire re- 
monter à la période gallo-romaine, canton- a 


par M.M. Paul Marichal (1) et) 


nés hors de la route du Donon,à l'Ouest 


de la vallée de la Moselle, tend à prouver 

que la mise en valeur de la montagne vos- 
. gienne, couverte de forêts et de vallées 
marécageuses, aurait été l’œuvre des Ger- 
mains. Or, écrit au contraire le second, à 


propos des fers d’angons recueillis dans ce 
même département, les trois nécropoles 


qui les ont fournis sont situées dans la 


région dénommée « La Plaine », et, ajoute- 
t-il, le fait est d’autant plus normal que 
cette région semble avoir été, pour les 
Barbares, un terrain de prédilection où ils 
s’installèrent en de nombreux points, né- 
gligeant la région. montagneuse, dans la- 
quelle aucune trouvaille contemporaine des 
grandes invasions n’a encore été signalée. 

Dans l’Albigeoïs (3), la période comprise 
entre les ve et x1® siècles est caractérisée 
par une diminutien dans le chiffre de la 
population. Une trentaine de cimetières 
mérovingiens ou carolingiens ont été re- 
connus, situés au voisinage d’une église 
ou à proximité d’une voie antique. L’occu- 
pation des Wisigoths n’est importante 
que dans la plaine de la Garonne jusqu’au 
seuil de l’Agenaïis, les vallées de la Save et 
de l’Arrats, le Lauraguais, d’où par la haute 
plaine de Revel, elle touche l’Albigeois, à 
Frégeville, près du confluent du Sort et 
l’Agout. La toponymie indique la présence 
de Vandales, de Goths sur les plateaux, 
mais est-ce bien à ces groupements qu’il 
faut attribuer la mise en valeur de la 
région forestière ? 

La toponymie marque Écnstenes de 


(1) Dictionnaire topographique du département 
des Vosges, Paris, Impr. Nat. 1941, in-4e, 

(2) Revue archéologique, 1944, I, p. 59-63. 

(3) Maurice BRoËNs, Le peuplement de l’Al- 
bigeois des temps préhistoriques à l’époque féodale. 
Albi, Bibliothèque de la Revue du Tarn, 1943,: 
p. 29-38. 
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Où connaît encore mal, en Gaule, me 


pue 


e plateau des Landes, 
urait été un centre industriel impor- 
par ses forges (1). 1x. 
Cd tion du rve siècle (Romain tardif). 
Il semblerait même que l’on n’ait pas prêté 


_ une attention suffisante à l'étude des 


couches de débris recouvrant les ruines 
de nos. villas gallo-romaines qui, 
souvent qu’on a pu le constater, gardent 


les traces, misérables il est vrai, de leurs 


réoccupations successives. C’est pourtant 


_le seul moyen qui reste à notre disposition 
_ pour retrouver les traces de la vie agricole 


ou artisanale du Haut Moyen âge. Ces 
réoccupations relèvent le plus souvent de 
l’histoire urbaine raisons de nature 
principalement défensive, utilitaire, les 
ruines ayant été jusqu’à nos jours exploi- 
tées comme carrières. Le fait d’une réoccu- 
pation de caractère industriel est bien plus 
rare. C’est un fait de cette nature que fait 
connaître M. Robert Dauvergne (2), dans 
les ruines de l’établissement thermal des 
Fontaines-Salées (Yonne). Postérieure- 
ment aux invasions de la seconde moitié 
du rrre siècle, des sauniers se sont installés, 
pour leur propre compte, ou celui d’un 
patron, dans le laconicum des thermes du 
Nord, où ils construisirent leurs foyers 
d’évaporation. Pour leur logement, ils 
choisirent la grande piscine rectangulaire, 
si commode avec ses épaisses murailles 
qui devaient encore s’élever à une assez 
grande hauteur et qui ne nécessitaient que 
des aménagements assez simples, consis- 
tant principalement en travaux de rem- 
blai. Dans la partie méridionale était 
la cuisine, avec son fourneau pour la cuis- 
son en pots dans les braises, et sur les 
cendres duquel gisaient encore, lors de la 
découverte, une grande louche en fer et, 
non loin, un moule à gâteaux en terre- 


(1) Chanoïne 25 PP Bull. trimestriel de la 
soc. archéol. de Touraine, t. XX VIII, 1941, p. 134. 

(2) Une habitation du 1v® siècle dans les ruines 
des thermes aux Fontaines-Salées, commune de 
Saint-Père-sous- Vézelay et de Foissy-lès- Vezelay 
(Yonne). Paris, 1942, in-8°. —Voir : M. CHAUME, 
Les réoccupations de ruines après les invasions, 
dans Annales de Bourgogne, t. XVI, 1944, p. 60- 
62. 


Cent 


plus 


cuite, décoré d’une scène de n sse au FE RAA 


Pour l'évacuation des eaux usées, on avait 


‘ utilisé une partie du tuyau en plomb d’é- 


coulement de l’ancienne piscine, restée en 


place. La céramique recueillie est très 


proche de la poterie gallo-belge, fabriquée 
dans les ateliers de la Gaule du Nord-Est. 

Une terrine, en terre sigillée rouge, de 
forme hémisphérique, à bord cylindrique 
et pied tronconique, a une origine argon- 
naise probable. L’habitation des sauniers 


_ fut détruite par un incendie et, pas plus . 


que leurs ateliers, ne fut relevée de ses 
ruines. À partir du ve siècle, les Fontaines- 
Salées sont désertées. Mais ce petit éta-. 
blissement, dont les traces mêmes ont 
disparu, méritait d’être sauvé de l'oubli, 
puisqu'il représente, avec l'atelier de 
forgeron, installé sur les ruines d’un fanum, 
à Lavardin (Loir-et-Cher), l’un des rares 
témoins de la vie industrielle en Gaule, 
au 1ve siècle de notre ère. 

Le déblaiement de la « Tour des Mour- 
gues », formant l'angle Sud-Est de l’encein- 
te du castrum d’Arles, apporte un élément 
nouveau pour la connaissance du système 
de fortification de la cité sur le front orien- 
tal (1). De forme circulaire, avec un étage 
sur plancher, elle est percée dans sa partie 
Sud-Ouest d’une poterne, ouvrant au ras 
du rempart, dans le fossé, à une certaine 
hauteur au-dessus du sol arcien. Au 
moment des invasions, les remparts furent 
renforcés par une épaisse chemise de ma- 
connerie, la poterne obstruée et l’inté- 
rieur de la tour comblé sur cinq à six 
mètres de hauteur par un massif de bloca- 
ge, dans lequel fut réservé un étroit corps 
de garde. Le déblaiement de ce remblai 
a donné quelques fragments de décoration 
paléochrétienne, ayant appartenu à l’une 
des églises de l’abbaye de Saint-Césaire, 
élevée au vi® siècle, à l’angle même du 
rempart : fragment de dalle de marbre 
ajourée, représentant une croix mono- 
grammatique, inscrite dans une eouronne 
de lauriers que l’on peut rapprocher des 
couronnes à lemnisques ornant les sarco- 
phages d'Aquitaine ; fragments d’un cancel 


(1) F. Bexotir, La tour gallo-romaine de l'en- 
ceinte d'Arles et l’abbaye de Saint-Césaire, dans 
Gallia, 2, 1943, p. 279-282. 


23 


© de pierre, de claustra et de plat 
| gypse; lampes chrétiennes et tes: n 
poterie grise à décor estampé. 


Xe EA 


On doit déjà à M. Jules Formigé lé 


dégagement et la remise en état d’un cer-. 


tain nombre de nos baptistères proven- 
‘çaux. Un nouveau monument de ce genre 


a été reconnu par lui et fouillé à Saint- 


Remy-de-Provence (Bouches-du-Rhône JE 
au fond de l'impasse du Petit-Puits (1). 


L’entrée devait être située à l'Ouest, dans | 


la partie de la construction engagée dans 
et sous des bâtiments du Moyen âge, 
ayant servi au chapitre de chanoines, 
établis par le pape Jean XXII, en 1331. 
Le centre de l'édifice est actuellement 


occupé par une salle à plan carré, couverte 


en charpente et prenant jour par deux 
fenêtres ; celle du Nord existe encore. A 
l'Est se creuse une abside, voûtée en cul- 
de-four et abritant une piscine, revêtue 
intérieurement d’un enduit de tuileau et 
dans laquelle on descendait par deux mar- 
ches. Dans la muraille septentrionale 
s'ouvre une baie surmontée d’un arc en 
plein cintre, donnant accès à une seconde 
piscine, rectangulaire, dont les murs en 
petits moellons smillés sont, à la partie 
inférieure, 'ainsi que sur le sol, recouverts 
d’un même béton de tuileau. Toute cette 
partie de la construction est une annexe du 
baptistère : le balneum, où se présentaient 
les catéchumènes pour y être lavés et 
purifiés avant de recevoir le sacrement. 
L'intérêt de cette découverte est considé- 
rable : c’est le premier bain de ce genre, 
rattaché à un baptistère, que l’on ait 
trouvé en Gaule, où seulement des traces 
de ces annexes avaient été observées aux 
baptistères de Fréjus et de Marseille. Sur 
le côté opposé de la salle centrale se dresse 
le baptistère, dont les dimensions sont sen- 
siblement inférieures à celles relevées à 
Marseille, Fréjus, Aix et Riez. A l’inté- 
rieur d’un carré de 5 m. 20 de côté, 
s'inscrit un octogone dont les quatre pans 
coupés aux angles comportent quatre ni- 
ches en cul-de-four. Les murs, à l'Est et à 
l'Ouest, seuls à peu près conservés dans leur 


(1) H. RorLanD, Le baptistère de Saint-Remy- 
de-Provence. Fouilles de M. J. Formigé, dans 
Gallia, 2, 1943, p. 206-228. 


. ment d’une porte de commun 


.se manifeste dans le plan ne permet pas de 


re des A dir ï 
cachées sous les immeubles voisins. 
hypothèse semble confirmée par le 


ouvrant au Sud-Est, dans la niche 
desservant peut-être une autre dépenda 
du baptistère, destinée à l'évêque et à se iv 
assistants. Sous ce même passage, on a 
découvert la canalisation amenant l'eau ; 
dans la piscine centrale, détruite déjasà, 00 

“haute époque, sans doute de forme octo- 
gonale, comme dans les autres baptistères 
provençaux, et dont il ne reste plus quele _, 
fond, constitué par un radier en béton de “ER 
- tuileau. Une coupole recouvrait cette 
partie du monument, qui, par la nature du 
matériau utilisé, appartient à l’époque ; 
mérovingienne. L'influence syrienne qui ee 


faire descendre la construction au-delà 
du début du ve siècle de notre ère. D’autre 
part, l’existence du balneum prôuve qu’au 
moment de son édification la cérémonie 
du baptême conservait encore sa forme AE 
rituelle primitive. Enfin, on sait que le : ? EE 
vie siècle fut, pour la Provence, une … + 
période de désolation, pendant laquelle, 
Sarrasins, Normands et Danois ont ravagé 
les monuments du culte chrétien. Toutes 
ces constatations amènent à proposer, 
pour le baptistère de Saint-Remy, une 
date entre le début du vie et le milieu du 
vire siècle. À 

On se décide à entreprendre une explo- 
ration méthodique dans le grand cime- 
tière chrétien qui s’étendait à Narbonne 
(Aude), autour de l’église Saint-Paul (1). 
Les premières recherches ont amené la 
découverte d’une vingtaine de sarcopha- 
ges du rve siècle. 

A cette même période se rattache le 
cimetière, dont quelques tombes ont été 
mises au jour dans une carrière, au lieu- 
dit « Le Côtil Vert », entre le Bourg-Saint- 
Léonard et les villages de Chambrun et 


(1) Abbé SiGaL, Bull. de la Comm. archéol. de 
Narbonne, t. XXI, 1942, p. LVI. 


D = d mes, de 
me une route im- 


ii va 


ante qui va de l'embouchure” de la 
à la région 


_iveet le vre siècles. Les sépultures les plus 


_ à timbale, caractéristiques des fabrica- 
__* tions intermédiaires entre les industries 
__ gallo-romaines et mérovingiennes. 

Les fouilles de M. Edouard Salin (2) 
dans le cimetière mérovingien de Varan- 


_ région du Grand Couronné de Nancy, font 

- connaître de nouvelles coutumes funérai- 
res. La présence d’inhumations successives 

: dans quelques-unes des fosses donne à 
penser que les occupants étaient des 

J descendants de la population gallo-ro- 
Fo maine, plutôt que des envahisseurs. Les 
sépultures -sont généralement orientées à 
l'Est ; deux cependant font exception à la 
règle, creusées l’une à la tête, l’autre aux 
: SRE pieds d’une tombe qu’elles recouvrent en 
. partie, les corps disposés en travers 
; devant toucher les restes de l’autre. Les 
ne cadavres avaient été le plus souvent dé- 
posés, ldrs de l’inhumation, sur une civière 
de bois, assemblée par de petites équerres 
de fer. On retrouve également la coutume 
de recouvrir le mort d’un linceul d’herbes 
coupées. Dans les fosses les plus anciennes, 
on a constaté la présence d’un remplissage 
de terre végétale rapportée, vraisembla- 
blement empruntée à un emplacement 
consacré, comme au cimetière de Blonde- 
fontaine (Haute-Saône). A l'extrémité 
Sud-Ouest du cimetière est creusé unesorte 
de puits, en forme de triangle équilatéral 
de 1 mètre de côté, rempli sur une cer- 
taine hauteur de bûches carbonisées. Au 
voisinage immédiat, trois fosses plus 
petites contenaient des déblais, méêlés 
d’un peu de charbon. Du mobilier funé- 
raire féminin, anormalement pauvre, il 


(1) Comte pu MESNIL DU Buisson, Le cime- 
tière gallo-franc de Fel (Orne), dans Le pays d’Ar- 
; gentan, t. XV, 1942, p. 1-21. 
(2) Le cimetière mérovingien de Varangéville, 
fouilles de 1943, dans CRA 1, 1943, p. 557-567. 


Div n mancelle. Fel, situé % un 
carrefour, a joué un certain rôle, entre le 


d’Argonne et de grandes fibules d'argent 


5" intéressantes appartiennent au Romain 
tardif. Elles ont donné des céramiques 


N'y a à re 
_ques-bou 


cles en bronze, à 


le seramasaxe. Une lance et trois dards 


seulement ont été recueïlis. Le scra- 


_ masaxe était enfermé dans un four- 


géville (Meurthe-et-Moselle), situé dans la 


reau, fixé au côté du corps et décoré de 
garnitures de bronze, frise: de têtes 
de dragons, dragons torsadés et dragon- 
double, traités à la manière de la sculp- /. 
ture ciselée et de la taille biseautée. Des 
clous à large tête montrent des décors 
empruntés, les uns au cycle des animaux 


_tournants, les autres à celui du griffon 


regardant en arrière. Ces ornements, dont 
l’origine serait à rechercher dans la: vallée 
du Don, sont parvenus dans la Gaule 
mérovingienne par une très ancienne route 
du commerce faisant communiquer le. 
Pont-Euxin avec la Baltique et de là, 
par cabotage, avec les pays scandinaves, 
la Germanie, l’Angleterre, et la Frise, 
jusqu’en Gaule. C’est la même voie qui, 
depuis les vallées de la Dvina, de la Béré- 
sina et du Dniepr est jalonnée par les 
sceattas frisons, aux vrrre et 1x° siècles. 

La dispersion des sceattas, copiés en 


- Angleterre et sur le continent, en repous- 


sant l’or vers la Méditerranée, marque l’ef- , 
facement de la civilisation romaine devant 
la poussée des hommes du Nord. On assis- 
te à la substitution de l’argent à l’or, com- 
me le prouvent les trésors de Bordeaux, 
en Aquitaine et de Buis, en Bourgogne. Il 
se forme alors des groupements écono- 
miques réels, Aquitaine, Neustrie, Aus- 
trasie et Bourgogne que les rois mérovin- 
giens tenteront en vain de réunir (1). 
Des recueils documentaires et des 
ouvrages traitant des techniques mérovin- 
giennes sont à signaler. L'album de M.M. 
Léon Gischia et Lucien Mazenod (2) est 
un recueil de belles images, bien choisies 


« 


(1) P. LE GENTILHOMME, Mélanges de nu- 


-mismatique mérovingienne, Paris, Les Belles- 


Lettres, 1940, in-8°. , 

(2) Les arts primitifs français. Art mérovin- 
gien. Art carolingien. Art roman. Texte de Jean 
Verrier. Paris, Editions Arts et métiers graphi- 
ques, s.-d. in-4°, 


ucles en à décor gravé . * 
de crochets, et une garniture de quatre 
_ Équerres gravées de cercles oculés, accom- 
pagnés d’une applique rectangulaire de 
courroie. L’armement est représenté par 


{ 


© Verrier (1). 


wisigothique. Cette erreur figurait déjà 
dans Je recueil de Julius Baum, La sculpture 
figurale en Europe à l "époque mérovingienne. 


Ce sont des sculptures gallo-romaines, . 


œuvres des tailleurs d'images pyrénéens 
ayant conservé, aû 11 sièele après J.-C. 
les traditions des artisans gaulois. Un bon 
résumé de l’architecture religieuse à l’épo- 
que mérovingienne et carolingienne a été 
donné. par M.M. Marcel Aubert et Jean 


Dans ma précédente chronique, j'ai 


exposé tout ce que la technique des fouilles . 


dans les cimetières barbares devait aux la- 
borieuses et sagaces recherches de M. 
Edouard Salin. Poursuivant ces recherches 
de technologie, le même auteur publie un 
second volume qui traite de la métallur- 
gie du fer à l’époque mérovingienne (2) et 
dans lequel la technique du laboratoire 
tient une place fort importante. C’est à de 
véritables résurrections que l’auteur et 
son collaborateur, M. Albert France- 
Lanord, nous invitent. C’en est fini de ces 
blocs de rouille que représentaient dans 
nos musées la plupart des collections de fer 
mérovingiens. Ces pièces peuvent désor- 


mais être sauvées et retrouver leur aspect 


originaire,en passant par le laboratoire. 
Toute une partie du livre expose claire- 
ment les p'océdés d’analyses chimique 
et microchimique, de micrographie et de 
macrographie, de métallographie et de 
radiographie qui permettent de soigner 
ces armes et ces objets d'équipement. Les 
1ésultats obtenus ne s’arrêtent pas à la 


(1) L'architecture française des origines à la 
lin de l’époque romane. Collection de précis 
d'histoire de l’art. Paris, Les éditions d’art et 
d'histoire, 1941, pt. in-4° (p. 18-26). 

(2) E. SALIN et A. FRANGE-LANORD, Rhin 
et Orient. II. Le fer à l’époque mérovingienne. 
Etude technique et archéologique. Paris, Geuthner, 
1943, in-40, 


peer A N ne tire, une irès, Donne presse. £ IP 
Les reliefs des auges funéraires de Garin Al 
(fig. 34- -35) ne relèvent nullement de l’art | 


FE pour le Pa Ÿ te 
soigneusement épuré par martel o 


_ le scramasaxe, une âme d’acier dur fournit 


. procédés différent de ceux utilisés à l’épo- 


ne peut qu’admirer le soin avec lequel, 
progressivement. ont été ajoutées : es 
surcharges de métal plu: carburé. Pour 


le tranchant, obtenu par  aiguisage, 
entourée de deux mises d’acier doux. Ces 


que romaine, où le métal était trempé. 
La méthode mérovingienne procède, elle, 
par récuits successifs. L'importance de 
ces constatations dépasse les cadres d’une 
étude de technologie. De même que pour 
l’industrie du verre, un rapport s'établit 
avec les procédés antérieurs à la con- 
quête romaine. L'époque gallo-romaine 
avait interrompu les contacts de la Gaule 


avec le monde des Barbares. Désormais, 
les industries mérovingiennes rejoignent 13 
celles de la civilisation gauloise de La Tène. à 
Déjà Salomon Reinach (1) avait marqué Se | 
que l’art mérovingien n’était, à tout pren- “ER 
dre, que la dernière expression de l’art à 


européen du second, âge du Fer. Les 
travaux de laboratoire de M.M. Salin et 
France-Lanord apportent la preuve maté- 
rielle de ce fait. 

Le fer ne servait pas seulement à la fa- 
brication des armes, on l’utilisait alors pour 
la confection des orfèvreries. Et là encore, 
ces recherches apportent de grandes nou- 
veautés. La réussite la plus éclatante est, 
sans contredit, le procédé qui permet la 
résurrection — et le terme n’est pas exagéré 
— des décors damasquinés, ensevelis sous 
une gangue de rouille. L'expérience faite 
sur une des grandes plaques-boucles et sa 
contreplaque du Musée Carnavalet a 
réussi au-delà de toute espérance : sous la 
couche protectrice de plexiglas qui la 


(1) Bronzes figurés de la Gaule romaine, p. 2, 


s°' VX MAL NEL 


ot “bascule, Dao ettes 


2 dimensions sur les exemplaires du ve 
: é a, _siècle, elle ne tarde pas à atteindre une 

_ quarantaine de centimètres, avecsa contre- 
plaque, au vurie siècle. Entièrement en fer, 
elle est revêtue d’un décor d’argent ou. 
d’aurichalque, d’abord plaqué par marte: 
_lage, orné de bossettés imitant les rivets, 


de grenats, de traits incisés ou estampés 


_(ve-vie siècles). Cette ornementation est 
_ caractéristique des provinces du Nord de 


la Gaule, c’est-à-dire des pays où la domi- 


nation romaine s’est maintenue le plus 
longtemps. Parallèlement, la technique 


de l’incrustation a été prétiquée, et cela 
dès la seconde moitié du ve siècle. Elle ne 
tardera pas à dominer dans le décor dés 
plaques-boucles et contreplaques, sur 
lesquelles elle déroule ses ornements géo- 
métriques, empruntés au tissage et à la 
vannerie, ses formes animales et végétales, 
non seulement schématisées, mais encore 
dissociées. Les symboles religieux, païens 
ou chrétiens, restent rares dans cette 
grammaire décorative. 

Dans la fantaisie qui apparaît, il n’est 
pas impossible de retirer les éléments 
d’une classification régionale et chrono- 


logique. C’est ainsi que la régularité de 
l'ordonnance des boucles du bassin pari- 


sien contraste avec la richesse quelque peu 
désordonnée des pièces bourguignonnes, 
depuis la Suisse jusqu’à la vallée du Rhône. 
A la pauvreté de la région mosellane s’op- 
pose la vigueur du dessin franc-comtois. 
La Champagne et les pays compris entre 
la Meuse et la Marne ont tout d’abord 
subi les influences des ateliers parisiens, 
puis entre 650 et 700, celles qui sont 
venues de la vallée du Rhin et de la Bour- 


gogne. Avec le vire siècle, la primauté 


exercée par Paris dans le domaine méro- 
vingien se manifeste dans les fabrications 
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EXTRAITS DES RAPPORTS DES 
DIRECTEURS DES 7°, 8e, 11° et 17° 
CIRCONSCRIPTIONS ARCHÉOLOGI- 
QUES HISTORIQUES. 


EXTRAITS DU RAPPORT DE M. F. Eycun 


Directeur de la 7° Circonscription 
archéologique 


VIENNE. 
a) Fouilles exécutées au Palais de Justice 
de Poitiers. 


Des hypothèses émises par le Père de 
La Croix et appuyées par des raisons 


philologiques plaçaient sur la butte qui 


sert de base au Palais des Comtes de Poi- 
tou le Capitole romain. Les fouilles effec- 
tuées dans la grande salle des Pas Perdus 
prouvent que le dallage actuel est élevé 
à 10 m. 60 au-dessus du sol vierge, à 8 m. 60 
dela couche d’incendie romaine et à 5 m. 50 
des fondations du Palais mérovingien, 
brûlé en 1018 et reconstruit à l’époque 
romane lorsque la motte déjà formée eut 
été encore surélevée. Le 

Les substructions romaines observées 
à l’extérieur parle P. de La Croix en 1904 
se poursuivent à une profondeur semblable 
sous cette motte et c’est contre l’enceinte 
de la fin du 1 ou du 1v® siècle que fut 
installé le Palais mérovingien, tandis que 


(1) Die germanischen Bügelfibeln der Vôlker- 


wanderungszeit in der Rheinprovinz. Bonn, 
Ludwig Rohrscheid, 1940, in-4e. un vol. de texte 
et un vol. de planches, 


s ;. E 


« FOUILLES MINEURES 


FrG. 1. Chapiteau mérovingien de la couche 


superficielle (Cliché F. Eygun). 


ET INFORMATIONS 


le Palais roman utilisa cette muraille 
comme l’une de ses assises. Rs 
Les remblais ont d’abord donné une 
couche superficielle d'environ 0 m. 95‘dans 
laquelle nous avons trouvé des chapiteaux 


mérovingiens mêlés à des fragments de. 


colonnes et à des moellons (fig. 1). 
Au-dessous de cette couche, les remblais 
sont formés de débris de maçonnerie, mor- 
tiers sableux et moellons au milieu des- 
quels nous avons ramassé de nombreuses 
tuiles à rebords et tuiles courbes qui au- 
raient pu laisser l'illusion d’un travail 
effectué à la période romaine si, de place en 
place, nous n’avions trouvé des poteries à 
bec en terre vernissée qui datent du Moyen 
Âge, le moment de ces apports (fig. 2). 
La conclusion de ces fouilles est donc le 
rejet formel d’une hypothèse séduisante 
généralement admise jusqu'ici. Cependant 
la butte sur laquelle se trouve le Palais 
est d’une telle longueur qu'il serait 
utile de procéder à des sondages à l’autre 
extrémité, et de place en place, avant 
que le dallage ne soit remis pour complé- 
ter les renseignements obtenus, vérifier 
si ce qui est vrai à une extrémité n’est pas 
faux à l’autre et se rendre un peu compte 
de la disposition du Palais mérovingien. 


Fr, 


cn) 


Becs et couvercle de poterie portant des 


enduits jaunes et verdâtres (Cliché F, Eygun), 


Jenèree du Dr. 
est ns “à 


; É ? ] 
DS her dé. Rothetbnart qui contiénts 
aussi la sous-préfecture. L’une des salles | 
a été aménagée pour les collections de 

_préhistoire et de la période gallo-romaine. 


Elle a été installée spécialement dans un 


7" thus didactique, mais avec beaucoup de 
soin et d’ingéniosité, et avec clarté par le 
Dr. Masfrand. On y retrouve très heureu- 


sement conservés les objets trouvés à 


_ Chassenon, maïs à côté des collections 
locales ont été groupés nombre de docu- 


ments provenant d'’endroits divers et 
cherchant à frapper l'esprit du visiteur 
par leur présentation. Ainsi un atelier 
de ‘potier de Lezoux a été reconstitué 


_ avec les outils, les moules, la terre elle- 


même qui servaient à fabriquer les céra- 
miques exposées sur l’étal. 

Tout cela indique, de la part de celui qui 
a réalisé ces groupements, un véritable 
amour pour le petit musée qu’il conserve. 


EXTRAITS 
_ DU RAPPORT DE M. P. F. FOURNIER 
Directeur de la 8e Circonscription 
archéologique 


AVEYRON. 

(Notes communiquées par M. L. Balsan 
à Rodez). 

« Cap Barré du Combalou ». — Commune 
de Roquefort, situé à la pointe nord-ouest 
du petit causse du Combalou au-dessus 


de Roquefort ; altitude 778 m.; lat. 48G. 


S6208%641ons 0"G:71:70%;"mur de 8m. 
de largeur maximum sur une centaine de 
mètres de longueur. Voir Balsan, Le Cap 
Barré du Combalou dans le Journal de 
l'Aveyron, 26 juin 1943. 

« Cap Barré de Saint-Georges ». — Com- 
mune de Saint-Georges. Situé à environ 
1.000 m. à l’est de Saint-Georges ; lat. 48 
G. 96’ ; long. O G. 74° 20” ; mur de 50 m. 
de long., 1 m. de hauteur dans sa conserva- 
tion présente, épaisseur maximum : 7 m., 
défense sur le devant par une tranchée ; 


gerie des Crotes ; lat}.480G7 295" 307% 


long. O G. 75° 20” ; très nombreux débris 


de poteries de La Têhe, et de La Graufe- 
senque, fragments de tegulae; pas de 
substructions visibles. Pas de fouilles. 


PE& Station gallo-romaine du Maunal ». — 


Commune de Vezins. Située à une cen- 
taine de mètres de la bergerie du Maunal, 
600 m. au nord-est des Donhes Haites ; 


Jat. 49 G. 23’ 20” ; long. O G. 67° 50”. 


Sur plusieurs centaties de mètres carrés, 


nombreux débris de tegulae, de fragments 


d’amphores, poteries de La Tène, quelques 
fragments de scories. Pas de fouilles. 

« Station gallo-romaine de La Glène ». — 
Commune de Saint-Léons. Située/à 500 m. 
environ au nord de la Glène, au nord et 
près du dolmen dit de la Glène ; lat. 49 
G. 12’ 90”; long. O. G. 75° 10” ; substruc- 
tions de murs visibles; un sondage a 
donné une très grande quantité de pote- 
ries de La Graufesenque, de La Tène, des 
débris de verre, de tegulae, de grès mou- 
luré, etc. 

.« Grotte de Taulan ». — Commune de 
Roquefort (déjà fouillée par plusieurs 
préhistoriens, voir bibliographie de P. 
Temple, p. 82). Un sondage vient de nous 
permettre de constater un remaniement 
de la couche : au milieu de vestiges pré- 
historiques (poinçons en bois de cerf, 
pendeloques, hache polie etc.…), nous 
avons recueilli des fragments de Haut 
amphores et poteries romaines. 

Je ne vous signale que pour mémoire mes 


_ fouilles dans trois nouveaux tumuli de la 


nécropole de Floyrac (XI à XIII), le 
relevé (non achevé à ce jour) du plan de 
cette nécropole de plus de 100 tertres, et 
la visite de 16 nouveaux dolmens, ce qui 
porte l'inventaire des mégalithes Aya 
ronnais à 357. 

Au point de vue publications sur le 
gallo-romain dans notre région je vous 
signale : 

A. Albenque, Le démembrement des 
Ruthènes. Lecture à la séance du 28 jan- 
vier 1943 de la Société des Lettres, Sciences 


0 ‘4 
| Cie (ds vue Are sur Je 
_ causse du Larzac, à 3 ou 400 m. de la ber- Be 


E % ve. Du 


| 


préparation et. Journal de Le y 
6-13 février 1943. ne ou by 
(AS Albenque, Les . Noms en-ac fn Fr 


aux environs de Séverac. Lecture à la 
séance du 21 octobre 1943 de lad. Société, 
pour P.V. tome XXXIV et Journal de 
l'Aveyron, 4 décembre 1943: - 

pe Pouget, Station gallo-romaine de 


Bellas, lecture à la séance. du 217,062 


tobre 1943, de lad. Société, pour P.V., 


tome XXXIV. 


CREUSE: ART 
« En 1943, écrit le Dr. Janicaud, il a 


été fait peu de chose en Creuse pour l’épo- 


que gallo-romaine ». Il n’a à signaler que 


la découverte suivante : 

« Sépultures gallo-romaines de Dousgier ». 
(Commune de Saint-Aignan-près-Crocq). 
Dans les premiers jours de novembre 
dernier, M.M. Eugène et Roger Berger 
labouraient leur champ du Puy-du-Faux, 
n° 284 p., section D du cadastre, quand le 
soc de leur charrue heurta une pierre, 
qu'ils voulurent extraire. Ils creusèrent 


‘tout autour et constatèrent l’existence 


d’une fosse ‘circulaire, d’environ 1 m. 80 


de diamètre et 1 m. 30 de profondeur, 


pleine d’une terre plus meuble que le sol 
environnant et noircie par des cendres et 
de petits charbons. Au centre de cette 
fosse se dressait un coffre de granit, en 
forme d’ovoide court (0,99 de haut) et 
0,77 de diamètre horizontal maximum) 
et composé de deux parties : une cuve gros- 
sièrement hémisphérique et haute de 
0,48 et un couvercle en cône convexe et 
mieux taillé, haut de 0,51. 


En soulevant le couvercle, on vit que la . 


cuve présentait, à sa face supérieure, un 
large bourrelet, de 0,03 de saillie, et exté- 
rieurement circulaire, entourant une cavi- 
té carrée, de 0,24 de côté et 0,27 de pro- 
fondeur, qui contenait une urne de verre. 
La face inférieure du couvercle était 
creusée d’une cavité circulaire, qui em- 
boitait exactement le bourrelet de la cuve, 


i Nate ane pes gé 


| que, lecture à la séance du 27 mai 1943, ñ plus ét 
pour le volume XXVI des Mémoires ee Ste) 
lad. Société en préparation. À PE 

A. Albenque, Vestiges rondes 


simples. Cette urne, haute de 


de 0,15 de côté, est la plus grande decœæ 


type qui ait été trouvée dans la Creuse. 
Elle contenait de l'eau, des cendres et 


des débris d’ossements calcinés. 


- A côté du coffre se trouvaient des frag- ' 
ments d'objets en fer oxydés et des 
tessons de poterie. Parmi les premiers, 
trépied 


on put reconnaître des clous, un : 
et un vase à goulot étroit. Un certain 


nombre de tessons provenaient d’un Cara- 


fon en argile gris-jaunâtre, à anseiet à pied 
et goulot étroits. M. R. Berger réussit à le 
reconstituer en collant les fragments au 
plâtre. Il y avait de nombreux débris de 
vases divers : pots, plats et assiettes, 
presque tous en terre très fine, rosée dans 
les parties bien cuites, mais restée noire 
dans les parties mal cuites, qui sont les 
plus importantes. Quelques-uns de ces 
vases étaient recouverts d’un vernis noir 
lustré, peu solide. 

A côté de cette tombe, dans une fosse 
analogue, on trouva une deuxième sépul- 
ture à coffre de forme identique, mais plus 


— 


petite (0,85 x 0,60) et dont les ossements * 


étaient à même la cavité, cylindrique de 
0,50 de diamètre, et à bourrelet étroit 
(0,03). Autour de l’ossarium se trouvaient 
des tessons de poteries analogues à ceux 
de la précédente. ; 

Quelle est la date de ces sépultures ? Il 
n'y a pas de monnaie. Les coffres et l’urne 
sont de types courants dans la région, du 
milieu du 1° siècle au milieu du ie, et 
rare ensuite. Par contre les poteries fines 
et mal cuites semblent dater de la déca- 
dence des ateliers arvernes, c’est-à-dire 
de la 2° moitié du rrr° siècle. Je pense 
donc qu’on peut, sans trop de témérité, 
dater les tombes de Dougier du troisième 
quart du zrre siècle. 

Les objets ont été donnés au musée de 
Guérel, L'urne, le ‘vase d'argile et les 


in- 40 pe fig. LA 


| Puy-pr-Doate. à ;: 


_ Environs de Giat. M. Charbonneau me 
communique les renseignements suivants 
sur la fouille d’un fond de cabane gallo- 
romain de la première moitié du rer siècle. 
Ce fond de cabane, qui a 3 m. 80 x 2 m. 30 
contenait de nombreux tessons, qui se 
décomposent comme suit : 

1° Céramique en terra sigillala ornée 


_de La Graufesenque. Morceau de panse de 


la période de splendeur.  ‘ 

29 Fonds et rebords de plats, Dunes 
D 15 —'D 17 — D 18, dont un estampillé 
MCCAR (AR liées) et un fond de forme 
indéterminée OFPRIM. 

3° Morceau de frise et de panse d’un bol 


29 de la période primitive de Lezoux. La 


terre est beige micacée, le vernis cireux, 
de couleur sombre. Le dessin est très beau 
et ne se retrouve pas sur les vases simi- 
laires de La Graufesenque (Hermet). 

40 Céramique incisée abondante. Le 
chevron et les arêtes de poisson dominent. 
Trois casiers à molette sont inédits. 

50 Céramique en terra nigra et en terre 
commune abondante. 

69 Métaux : clous en fer, morceaux 
d'outils (gouge, scie, etc...), scories de fer. 
Monnaie : as fruste à l’aütel de Lyon. 

Découverte par un cantonnier en juil- 
let 1943, sur le territoire de la commune 
de Voingt, d’un ossarium en granit, de 
forme ovoïde. Il était accompagné de 
3 vases, dont 2 en verre, et d’un tube en 
bronze orné de cercles. 

Découverte à proximité du hameau de 
Védrines (à 200 m. environ), commune de 
Condat-en-Combraille, par un cultivateur 
qui faisait des rigoles dans son pré, de 


Ll 
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 Limagne depuis la fin du HARÈRES, 
par G. Lemée. fs PM Apte a 


4 


EXTRAITS DU RAPPORT DE M.J. JANNORAY 
Directeur de la 11° Circonscription 
; archéologique. 


ENSÉRUNE. ; 


L’exploration amorcée,les années pré- 
cédentes, du versant sud de l’acropole - 
a été reprise et s’est poursuivie en direc- 
tion de l’ouest, Elle a retrouvé, avec les 
mêmes types de maisons étagées jusqu’à 
mi-pente, qui portent la trace de remplois 
ou de remaniements successifs, entre le : 
IIIme et le Ier siècle avant notre ère, l’é- 
paisse couche de cendres et de débris qui 
semble marquer, en contrebas, la limite 
de l’habitat depuis le Ve siècle et dans 
laquelle on recueille, comme à l’accoutu- 
mée, de-la céramique attique, à figures 
rouges et des tessons italiotes, mêlés aux 
tessons ibériques (fig. 1 et 2). 

J'avais obtenu de M..l’AEbé Sigal, 
au cours de ma première visite, qu’il 
renonçât à son intention primitive de 
limiter son cffort à la poursuite de cette 
recherche et qu’il reprît simultanément, 
pour déférer au vœu de la 15° Commission, 
l’exploration laissée inachevée par M. Mou- 
ret de la nécropole à la pointe ouest du 
domaine d’Ensérune. J’ai pu constater, 
au cours de ma seconde visite, que des 
sondages y avaient été pratiqués sous 
forme de deux tranchées partant des 
angles nord-ouest et sud-ouest en direc- 
tion de l’est. Toutes deux ont révelé le 
remploi de l'emplacement primitivement 
réservé aux ensevelissements par un habi- 


IONS 


MAT 


Fic. 1. Ensérume, habitat (versant sud) marques ibériques et céramique de tradition indigèn?. 
; Fouilles 1944. HS 


F1G. 2, Ensérune, habitat (Versant sud) : céramique à figures rouges. Fouilles 1944, 


F1G. 3. Ensérune, nécropole : mobilier de la tombe I, Fouilles 1944. 


tat gallo-romain : au nord-ouest, un plan 
d'habitation, avec chambre à doliumet 
cour dallée, se lit assez clairement sur le 
terrain. Au même endroit, la couche funé- 
raire a été atteinte sous les substructions 
romaines et elle a livré, outre plusieurs 
sépultures bouleversées, deux tombes res- 
tées intactes appartenant à la période 
d'occupation ibérique de l'habitat, dans 
lesquelles on a recueilli un riche matériel 
de vases italiotes, notamment un grand 
cratère apulien à fond sombre, orné d’un 
discret motif en guirlande sur l’épaule, 


qui avait servi d’urne cinéraire, des 
armes et des bijoux de bronze de pro- 
venance celtique (fig. 3 et 4). €e sont là 
d’heureuses trouvailles qui vont atté- 
nuer, au moins en partie, la carence d’in- 
dications précises sur les pratiques funé- 


‘raires en usage à Ensérune qui a été le 


fruit de la hâte avec laquelle les fouilles 
avaient été jadis conduites. Une seule tom: 
be inviolée, fortuitement découverte, avait 
jusqu'ici permis à M. l’Abbé Sigal d’étudier 
un mobilier funéraire complet ; les trou- 
vailles qui viennent d’être faites, et que 


Fic. 4. Ensérune, nécropole : mobilier de la tombe II. Fouilles 1944, 


Rare des objets 1 

tion dans la tombe et la een 
parmi eux, de matériels d'origines diverses, 
d'intéressantes conclusions portant à la 
fois sur les rites d’ensevelissement se sur. 
la chronologie. 


# 
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ê NARBONNE. \ 


Autour de l'église. Sr pat Fe fouil- 
les ont abouti à la découverte d’un cime- 
tière des premiers temps chrétiens. Les 
tombes mises au jour tant à-l’extérieur 
de l’église, a autour du chevet, qu'à l’in- 
térieur, sous le dallage du chœur, du 
déambulatoire et du transept, com- 


prennent des sarcophages non historiés |. 


 voisinant avec des sépultures faites de 
tuiles ou « bâties » voire avec une amphore 
funéraire, qu’on peut dater du 1v® siècle 
par la trouvaille de monnaies constanti- 
niennes. Il s’agit là de tombes pour les- 
quelles on a recherché le voisinage du corps 
du saint, enterré dans un oratoire dédié à la 
Vierge qu'il avait fondé et dont on sait qu’il 
avait précédé, sur le même emplacement, 
l’église actuelle. A l’intérieur de celle-ci, 
on a retrouvé parmi les sépultures les 
substructions de deux murs, les restes d’un 
dallage et -plusieurs dolia qui posent pré- 
cisément le problème de l'identification de 
cet oratoire. Si les dolia paraissent ro- 
mains, les murs et le dallage seraient à si- 
tuer entre l’époque de ces dolia dont l’un 
a été entaillé pour leur faire place, et 
celle des tombes, dont la disposition 
montre qu’on eut à tenir compte de la 
présence d’une construction préexistante. 
* Aucun indice ne permet encore d’assurer 
la destination de ces murs, du moins leur 
appartenance à l’oratoire ci-dessus men- 
tionné apparaît dès maintenant possible. 
Il avait été prévu que les travaux se li- 
_ miteraient à l'intérieur de l’église, il 
importait en effet d'y achever au plus 
tôt une fouille qui ne laisse pas d'apporter 
une gêne sensible à la célébration du culte ; 
l’objet des recherches devait être de pré- 
ciser l’extension du cimetière et surtout 
de déterminer la nature des fondations 
mises au jour, dans leur rapport avec les 
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ren naturel l’exploration d’un a e 


peut-être aussi. nou Ne paï 
ancien. : : 
Cette fouille te ne os 
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cimetière chrétien, dit de « Saint-Loup », ë En DT. 


où subsistent quelques vestiges d’une 
chapelle de cimetière du v® siècle et qui n'a. 


jamais fait jusqu'ici l’objet d’une pros- 
pection systématique. Ce cimetière a été 


fort anciennement repéré au lieu-dit « Le 
Rouquette ». 

Le terrain dont il s ’agit est situé dans 
la banlieue sud-est de la ville, à quelques 
800 m. des anciens remparts du Moyen Age 


_et à 100 m. environ de la rive gauche de 


l’actuelle Robine. Il offre un intérêt 
archéologique certain, que des recherches, 
dont les premières furent pratiquées à la 
fin du xvine siècle, ont successivement 


révélé et précisé. Une tradition littéraire 


qui remonte jusqu’à 782 mentionne, pen- 
dant tout le Moyen Age, l’existence sur 
cet emplacement, d’un faubourg prospère. 
Ce quartier possédait une chapelle dédiée 
à Rustique, le saint évêque à qui est dû 
au v® siècle, succédant à des débuts 
obscurs et difficiles, le magnifique essor 
du christianisme à Narbonne. Elle s’éle- 
vait, nous est-il précisé, sur le tènement 
appelé depuis le xive siècle « La Bastide 
Saint-Loup » Mention s’en retrouve dans 
un mémoire rédigé par Baluze, où il appa- 
raît qu’elle était toujours debout au xvire 
siècle, ayant subi des remaniements et 
agrandissements à l’époque pré-romane 
mais conservant encore, comme autel, une 
vénérable table de marbre du ve siècle, 
où se lisait la dédicace du diacre Hermès 
qui l'avait élevée à la mémoire et aux 
intentions de Rustique, dont nous savons 
par ailleurs qu’il mourut en 461. Cette 
table reposait sur « un piédestal de quatre 
pieds Carrés, creusés en forme de sépul- 
cre ». Il est donc fort vraisemblable que 


1e 
ce RE à 
: De entre toutes qui, deux siècles | 
_ plus tôt, avait déterminé la fondation | 
_ de l’église Saint-Paul dans une région 


qu 
_d’assurer le culte de reliques 


située à l’opposé de celle qui nous occupe. 

Dès 1677, des fouilles furent pratiquées 
par les soins du Cardinal de Bonzy pour 
rechercher cette sépulture; elles furent 


reprises en 1707 far l’Archevèque Le Goux 


de la Berchère dans la chapelle alors à 


_ demi ruinée et aux alentours. Si elles ne 


permirent pas d'identifier le tombeau de 
Rustique, elles mirent au jour une série 
de sarcophages chrétiens échelonnés entre 
le ve et le vire siècles et révèlèrent que, 
dans ses agrandissements de l’époque 
préromane, la chapelle reposait directe- 
ment sur quelques-uns des sarcophages : 
on obtenait ainsi une confirmation ma- 
térielle du terminus chronologique a quo 
fixé par la dédicace de l’autel. La présence 
de ces sarcophages, leur réunion auprès 
de la chapelle, permettaient de conclure à 
l'existence, sur cet emplacement, d’une 
nécropole chrétienne dont les sépultures 


. avaient recherché, selon la pratique d’une 


époque adonnée au culte des reliques, le 
voisinage et comme la protection, du tom- 


. beau où reposait le saint évêque. 


De nos jours, si l’autel levé par le dia- 
cre Hermès, qui constituait par sa dédi- 
cace un témoignage fort important, a 
disparu, il subsiste des vestiges de la 
chapelle et des sarcophages exhumés. 
Depuis le xvin® siècle aucune fouille 
systématiqüe de cette nécropole n’a 
plus été tentée. Toutefois, en 1928, la 
trouvaille forfuite, dans le même secteur, 
de deux sépultures païennes du 1° siècle, 
une tombe à dalle effondrée, qui a livré 
une inscription sur plaquette de marbre 
et un sarcophage de plomb, est venue 
apporter d’intéressants compléments aux 
données des fouilles anciennes : il apparaît 
en effet, que le cimetière chrétien qui s’est 
constitué autour de la sépulture de Rus- 
tique a succédé à une nécropole gallo- 
romaine ou, plus exactement, que le champ 


ei utiles one sa part, . a été ente “pe 
au lieu de l'être, selon l'usage, dans CAT 
cathédrale, il est certain que cet ‘enseve- 2e 
lissement ressemble à une sorte de mise à É 

l'écart, d’exil « post mortem » dont on 


sur re Roicas # 
: on y retrouverait 


trouvera sans doute l'explication dans les 
déméêlés qu’il eut à la veille de mourir avec 
le prince arien Euric, devenu roi des Wisi- 


. goths. La présence sanctifiante de cette. 


tombe dans une nécropole jadis païenne 

aurait contribué à y justifier par la suite 

d’autres ensevelissements chrétiens. 
Quant à la présence, en ce lieu, d’une 


nécropole païenne préexistante, elle n’a. 
_rien que de naturel ; elle se trouve là, en 
effet, en bordure d’un embranchement de 


la via Domitia reliant Narbonne à la mer, 
à la lisière d’un riche faubourg gallo-ro- 
main; où se dressaient l’amphithéâtre, 
des portiques et de grandes villae. 

Les premiers sondages seront pratiqués 
incessamment et c’est de semblables re- 
cherches qu’on peut attendre quelque lu- 
mière sur les origines encore mal éclaircies 
du christianisme dans la Gaule romaine. 
A Narbonne plus qu'ailleurs cette période 
demeure enveloppée d’obscurité. On sait, 
en effet, qu'entre l’époque où la ville fut 
évangélisée par les soins de saint Paul- 
Serge à la fin du 11° siècle et vit se cons- 
tituer la première communauté chrétienne 
dans un milieu encore profondément imbu 
de l’esprit païen et celle de saint Rustique, 
au ve siècle, où s’affirma l'essor de la foi 
narbonnaise autour de la basilique primi- 
tive élevée par le pieux évêque, il subsiste 
dans les annales religieuses une grave 
lacune. Seule l’archéologie, grâce à des 
fouilles comme celles de saint Paul ou de 
saint Loup, est susceptible d’apporter 
les testimonia que les textes ne four- 
nissent pas pour reconstituer la vie de 
l’église narbonnaise en ces âges obscurs 
et troublés que furent le rr1° et le rve siècles. 


L'horreum gallo-romain de la rue 
lieutenant-colonel Deyne. 

L'abbé Sigal a achevé de déblayer 
entièrement celle des deux ailes ancienne- 
ment repérées qui s’avérait la mieux con- 
servée, de façon à permettre l’étude pré- 


: destinées à établir té nu av © “à 


les deux autres côtés à chercher. L’aile 


ainsi dégagée, qui est celle de l’est, se 


présente comme une longue galerie voû-. 


tée, de part et d’autre de laquelle sont 
disposées des cellae également voûtées ; 
à chaque extré ité se reconnaît la cage 


d’un monte-charge. En certains points, 
les murs de la galerie centrale, nettoyés 


_ des enduits modernes qui les recouvraient, 
laissent apparaître de remarquables exem- 


ples d’opus incertum, en très petit appareil. 


Cette partie de l’édifice appelle-la compa- 
raison avec les horrea Epagathiana d’Os- 


tie. Le raccordement, qui restait mal préci- 
sé, avec l’autre aile repérée a pu être établi. 


On a pu également reconnaître définiti- 
-vement la liaison des ailes nord et ouest. 


L’angle nord-ouest a été soigneusement 
exploré et nous avons découvert, fait 
capital, que le grand couloir de l’aile ouest 
se prolongeait dans cet angle, soit pour la 
sortie des caves, soit pour la pénétration 


dans une autre sérié de souterrains. Le’ 


percement d’une fondation moderne dans 
ce que nous croyions être la dernière pièce 
de droite, à l’angle de l’aile nord, nous a 
révélé que’ cette pièce n’était autre que la 
continuation du couloir central de l’aile 
ouest et nous avons pu constater que ce 
couloir se prolongeait au delà du périmètre 
du monument ou bien qu’il y avait à cet 
endroit une porte de sortie sur l’extérieur. 

Pour vérifier le fait, on a percé la paroi 
de la dernière pièce nord-ouest de l’aile 
ouest, voisine de la précédente et nous 
avons eu la surprise de découvrir une autre 
pièce voûtée formée dans l’extrémité de 
l’angle nord que nous croyions être un 
angle mort et plein. La poursuite de cette 
fouille nous permettra de voir si le cou- 
loir se prolonge dans une autre série de 
souterrains ou s’il se termine par un esca- 
lier et une porte de sortie. 

Dans la partie abordable de l’aile sud 
a été mise au jour une sorte de canalisa- 
$ion remplie d’eau, évidemment un canal 
de draînage qui fonctionne toujours, éta- 
bli sous les constructions antiques. 

Ainsi le zèle infatigable de l’abbé Sigal 
précise peu à peu, malgré les difficultés 
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Profitant-des ne trepri 
Service des Monuments Histoi ns 


dégager les substructions antiques 1 ses 
au jour, aux entours du pseudo temple de L 


Diane, par les fouilles de 1832-1852 6: 1 se 


et depuis recouvertes par la végétation 
et les terres, nous avions estimé qu’il serait 
utile de procéder. à des sondages complé- 


_ mentaires en trois points : 1° au nord du 
_ bâtiment principal, où toute une aile est 


restée inexplorée au moment des recherches 


anciennes ; 2° au sud, où les dégagements ; 
récents ont révélé certains indices de 
construction qui 'avaient jusqu'ici échap- 


pé (présence d’un accès monumental à 


l’édifice qui fait face, de l’autre côté d’une 
ruelle, au pseudo temple) ; 3° à l’ouest, où 


il reste à établir quel rapport existe entre 
le pseudo temple et le complexe de subs- 
tructions mal fouillées qui l’accostent de 
ce côté. Ces sondages avaient paru appe- 
ler, comme leur complément naturel, la 


- remise au jour du petit théâtre romain 


dont l’emplacement est connu, vers l’est, 
en arrière du mur de terrasse qui surplom- 
be la Fontaine, et dont quatre ou cinq 
rangées de gradins étaient encore visibles 
il y a un demi-siècle. 


\ 6 : à 
De ce programme, les circonstances 


n’ont permis de mettre à exécution que la : 


dernière partie. Grâce à des sondages 
profonds, la cavea du théâtre a pu être 
repérée sous la terrasse artificielle du 
Jardin de la Fontaine. Trois rangées de 
gradins ont été reconnues ; ils sont tail- 
lés dans le roc naturel et plus rien ne 
subsiste, dans l’état actuel, d’un revête- 
ment qui vraisemblablement les habillait. 
Les recherches n’ont amené jusqu'ici 
la découverte d’aucun vestige apparte- 
nant aux constructions de la scène. Les 
Beaux-Arts ont approuvéle projet de garder 
au jour le plus possible des ruines qui 
seront dégagées, afin de conserver, autour 
de la Fontaine, un ensemble archéolo- 
gique évoquant le souvenir de l’ancien 
sanctuaire. 


= (Lavoye, section cadastrale 636-637) à 
_1 m. de profondeur, j'ai mis au jour un 
grand gobelet rouge-orange, en tulipe, 
_globuleux, à pied massif (1), couché sur le 
. flanc, contenant un important dépôt 
_ monétaire de monnayage irrégulier des 
. Tyrans gaulois. | 
_ La trouvaille comprenait plus de 1700. 
bronzes, un peu agglomérés, mais en par- 
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| Lavoyé (Meuse). | 


En 1920, dans le puits : funéraire LT 


fait état, comparable à la découverte de 
Richborough (2) et dont je voudrais, 


comme pour d’autres trésors de cette 


composition et d’après les directives de 
M. Adrien Blanchet, pouvoir placer 
l’enfouissement vers 272. Mais la présence, 
dans la couche supérieure du puits 11, non 


. loin du vase, de tessons du 1ve siècle et 


même d’un bronze de Constantin le Grand, 
SOLI INVICTO COMITI, m'a empêché 
de tirer une conclusion suffisamment étayée 
au sujet de cette date. Au-dessous de ce 


dépôt monétaire et des tessons du 1v® siè- 


cle, réapparaissaient les couches du 1°’ 
siècle avec céramique. À 3 m. 50 de pro- 
fondeur, l’arrivée de l’eau en abondance 
et les menaces d’éboulement m’obligèrent à 
interrompre la fouille. 


SENON (Meuse). 


En 1924, au cours de la reconstruction 
d’une exploitation agricole dans le village 
(j'avais préparé à ce sujet un travail 
assez copieux, avec plans et relevé cadas- 
tral, mais fiches et notes ont été dilapi- 
dées pendant l'invasion de 1940), on a 
trouvé au fond d’un hypocauste un impor- 
tant trésor monétaire. Cette découverte 
comprenait, paraît-il, quelques grands 
bronzes, et surtout une masse de deniers 
d'argent ou de billon, dont la plupart en 


(1) G. CHENET, La céramique gallo-romaine 
d'Argonne du 1v° siècle et la terre sigillée à la 
molette, 1936, pl. XVIII en haut à gauche. 

(2) H. MarrixGézy and W. P.0. STEBBING, 
The Richborough hoard of Radiates, 1931, New- 
York, 1938. 


| ces pièces étaient à fle 


_sor étant contenu dans un vase en terre 


. gris-bleu, avec collerette à casiers hachurés a 


comparable, pour la forme, au n° 6 de la 
planche xxvr de mon ouvrage (1), mais 
pas pour les dimensions qui-lui étaient de 


beaucoup supérieures. De grands tessons ; 


de ce vase, m'ont alors été montrés par 
M. Waleau, instituteur, qui les conser- 


vait pour les envoyer avec des échantil- 


lons du trésor au Cabinet des Médailles. 


Peu de temps après, ces tessons ont été. 
_ égarés ou jetés, mais j’ai pu en reconsti- 


tuer le galbe et la coupe. 


A la suite d’une estimation approxima- 


tive, et nullement exagérée, je pensais 
que cette découverte comportait au 


moins 10.000 deniers, mais lorsqu’averti 


de là trouvaille. je me rendis à Senon, le 


trésor avait été en partie dispersé. Je 


pus cependant voir encore circuler dans 


le village plus de 3.000 deniers et en acqué-. 
rir une partie. Les deniers d’argent et de 


billon en ma possession comprennent une 
coloniale (denier) d’argent, de Septime 
Sévère, frappée à Césarée de Cappadoce 
(aujourd’hui Kaïserieh, Anatolie) et des 
monnaies impériales aux effigies de 
Hadrien, Antonin, Faustine, Lucius Verus, 
Faustine jeune, Commode, Dide Julien, 
Clodius Albinus, Septime Sévère (abon- 
. dantes), Julia Domna (abondantes), Geta, 
Caracalla (abondantes), Plautille, Macrin, 
Elagabale (abondantes), Julia Maesa, Julia 
Soemias, Julia Paula, Aquilia Severa, 
Alexandre Sévère (abondantes), Orbiana, 
Julia Mamée, Maximin, Maxime, Gordien 
d'Afrique, Balbin, Gordien IIT (abondan- 
tes), Philippe père (abondantes), Otacilie, 
Philippe fils, Trajan Dèce, Etruscille, 
Herennius, Hostilien, Trébonien Galle, 
Volusien, Emilien, Cornelia Supera, Va- 
lérien père (abondantes), Gallien (abon- 
dantes), Salonine, Salonin, Restitution 
de Gallien. 


LE CLAON (Meuse). 


Vers la vallée de la Biesme, contre la 
voie romaine de Reims à Metz, j'avais 
découvert dans la forêt en 1899 un groupe 


(1) G. CHENET. ouv. cit. 


ur de coin. Ce tré- e oi 
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au nord la route antique, se ( 
_ tombe altérée par des éboulements anciens 
contenant les-restes d’un crâne humain, 
écrasé, atlas et axis, et les débris d’un grand 
vase, dit craquelé () gris-bleu, importé 
de la région des argilières de Sézanne, 


_un grand bol 37 en terre sigillée, écrasé, 


dont j'ai cependant pu reconstituer le. 
galbe et le décor (2) et qui portait la signa- | 
ture de TRIBVNVS. Quelques fragments 


de verre vert-clair ont également été ra- 
massés dans cetté sépulture. 
A quelques mètresun peu plus bas, sur le 


même talus, gisait une seconde tombe, 
également détruite en partie par les ébou- 


lèments. Sur le fond restait une mince 
couche de gravier de rivière amené par les 
sablières de la vallée ‘de l'Aisne, qui se 
trouve un peu à l'Est. Cette deuxième 
sépulture contenait la partie inférieure 
d’un squelette masculin ; le mobilier funé- 


raire comprenait : 1° au niveau du bassin, 


un petit gobelet fouetté, en terre rouge, 
engobée de noir et un moyen bronze assez 
fruste (Marc Aurèle ?) ; 20 le long du fémur 
gauche, un petit vase conique, en terre 
sigillée (3), intact ; 3° le long de la jambe 
droite, une assiette à fond conique com- 
plète, avec la signature de SVPPVTVS(4) 
sur l’ombilic. 

Un peu à l’est, la voie romaine traverse 


la route G.C. 22 avant de s’engager dans. 


le département de la Marne. 


(1) G. CHENET, ouv. cit., p. 107. 

(2) Un fragment, mécuit, identique provient 
de Lavoye-Vérine, 

(3) Type 310, qui devait persister jusqu’au 
1ve siècle. Cf. G. CHENET, ouv. cit. 

(4) Le nom de ce potier, figure sur une poterie 
trouvée à Lavoye vers 1910. 
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Ée a tres, pe 
ou non), soit d’un émail (vernis opac 
coloré ou non) et pour but de déterminer 
par des études scientifiques del laboratoire : (gs. 
TA La nature de la pâte qui peus être : É 
soit siliceuse, $e 
soit argileuse (en variante argilo- 
sableuse ou argilo-calcaire). 
b) La nature de la glaçure et de l'émail 


qui peuvent être: ? A 
soit alcalins, Ag 48 RER 
- soit plombeux, : : PRE 


soit transparents, 
soit opacifiés à base d’oxyde d'étain 
(émail stannifère). 
c) L'existence ou non d’une couche d’en- 78 
gobe-interposée entre la pâte et le vernis. 
d) L'étude des vernis particuliers aux 
«poteries lustrées » du type dit « PES » 
ou « Terra sigillata ». 
e) La température à laquelle ces cérami- - 


ques ont été cuites. < 

Il semble établi dès à présent qu’un lien 3l 
étroit existe entre ces différentes caracté- E. 
ristiques et que notamment la présence 3 
d’oxyde- d’étain opacifiant soit liée à la # 


composition chimique de l’émail et que 
cette dernière soit également fonction de £ 
la nature de la pâte utilisée comme support. 

L'évolution historique de ces différen- 2 
tes céramiques s’expliquerait alors en plein “ 
accord avec la science céramique par un 
perfectionnement progressif dans la na- 
ture technique de l’émail. 

Pour continuer ces recherches et con- 
firmer les résultats déjà obtenus, il serait 
désirable que l’on puisse étudier un grand 
nombre d’échantillons échelonnés à la 
fois dans le temps et dans l’espace. 

Les pièces demandées sont donc des 
tessons (fragments de vases, dalles, car- 
reaux, etc...) en céramique soit lustrée, 


l sassin 

le: Levant (Perse, 
ur chaque tesson 

: erait indispensable 
rigin et l’époque probables. 
a plupart des Musées archéologiques 
ie ee beaucoup d’archéologues possè- 


‘et inutilisables pour eux. Chaque fouille 
: en recueille un nombre tel que la plus 
. grande partie est abandonnée sur place. 
Les Musées et les archéologues pour- 
_-raient être utiles à l'avancement de la 
science céramographique en  avisant 
M. Munier, au Laboratoire de l’Institut 
de Céramique française de Sèvres, 6, Grande 
é Rue à Sèvres, de l'existence de leurs tes- 
= sons dont il pourrait faire prélever un 
lot ou même mieux, en lui envoyant direc- 
tement un petit colis d’échantillons avec 
‘indication précise de la provenance et 
de l’époque probables. 


_ 


Eu, | TREPRISES A L'INSTITUT DE PHY- 
L SIQUE DU GLOBE ET L'AIDE QUE 
M * PEUVENT LEUR APPORTER LES 
E ARCHÉOLOGUES. 

1 

4 - [M. E. Thellier, Maître de conférences à 
À la Faculté des Sciences, fait appel aux 


archéologues pour lui fournir des maté- 
riaux pouvant servir à l’étude de l’aiman- 
#4 tation des terres cuites, briques ou pote- 
ries anciennes. Il y a là un ordre de 
recherches qui doit être connu des archéo- 
logues. Nous reproduisons ci-dessous la 
note que nous a adressée M. Thellier en 
recommandant soit aux fouilleurs, soit 
aux conservateurs de Musées de mettre à 
sa disposition des matériaux qui, la plu- 
part du temps, sont sans grand intérêt 
pour eux. Ils n'auront qu’à signaler la 
présence de ces matériaux à M. Thellier 
qui se chargera de les faire prendre pour 
étude et les leur restiuera plus tard]. 


A. G: 


_ dent des quantités de tessons inutilisés 


L NOTE SUR LES RECHERCHES EN-” 


| 


amp. 
© manifestation l | en- 
tation donnée à l'aiguille des te ++ 
Ce champ : magnétique subit, en grandeur j 


et en direction, des changements incessants 
(variation diurne et agitation magnétique) | 
en-relation avec des phénomènes solaires. 
Ces: changements sont relativement fai- 
bles, et ils s'effectuent autour de valeurs 
moyennes qui, à leur tour, subissent une 
variation lente mais continue, au cours des 
siècles. Cette variation, dite séculaire, 
se manifeste par exemple, par ce fait que 
la pointe nord des boussoles, en un lieu 
donné, pointe dans une direction conti-. 


nuellement variable. À Paris, elle poin- 


tait en 1580 vers 10° à l’est du nord vrai: 
elle s’est progressivement déplacée vers 
l’ouest atteignant 22° vers l’ouest, envi- 
ron, en 1815 ; elle revient maintenant vers 
l’est, à l'allure de 1° tous les six ans 
environ, actuellement. Il existe sur le 
globe une soixantaine d’observatoires, 
dits magnétiques, où les variations du 
champ terrestre sont continuellement 
suivies par enregistrement. Ces observa- 
tions permettent d'étudier les variations 
rapides du champ; elles donnent aussi 
des renseignements très précis sur sa 
variation séculaire mais, évidemment, 
avec une lenteur désespérante. Par exem- 
ple, l'intensité du champ terrestre n’est 
mesurée correctement que depuis un peu 
plus d’un siècle; cette durée insuffisante 
ne permet pas de préciser son évolution 
séculaire, ce qui, par contre-coup, apporte 
une gêne dans l’élaboration des théories 
du champ terrestre. Ces théories sont assez 
avancées en ce qui concerne les variations 
rapides, bien connues, mais elles sont 
encore vagues en ce qui concerne la cause 
du champ et de sa variation séculaire. 
Aussi, les géophysiciens ont-ils été vive- 
ment intéressés par une possibilité vrai- 
ment inattendue de retrouver le champ 
terrestre passé, en quelque sorte fossilisé 
dans les terres cuites et les roches volca- 
niques, possibilité qu'ont laissé entre- 
voir les travaux de physiciens, italiens 


24 


_ magn errestre y prod 
a NUE magnétique et après ret 
ment la rot reste aim: ce... 


tion permet de le reconstituer. Le même 
phénomène se produit dans des. 
cuites qui s’aimantent au cours du re- 


froidissement suivant leur cuisson et qui 


gardent bien ensuite cette aimantation. 


Depuis une dizaine d'années, ces études à. 


ont été reprises à assez grande échelle, 


% Sa riRebLEs ë ARE en cn e orte, | 
_ figé dans la roche et l'étude de l'aimanta- a 


Le 


à l’Institut de physique du Globe de Paris. 


Des appareils bien adaptés à la mesure des 


faibles aimantations ont été réalisés et 
donnent toute satisfaction ; des études 
systématiques des lois auxquelles obéis- 
sent ces aimantations ont été poursuivies 
au moyen de nombreuses cuissons de 
terres, faites au laboratoire dans des 


conditions variées et bien connues. Elles. 


ont conduit à une connaissance plus 
efficace des possibilités de recherche du 
champ passé. Elles ont montré quelles 
étaient les causes d’erreur possibles et les 
qualités à exiger des matériaux anciens 
auxquels on se propose d’arracher le 
secret du champ terrestre ; par exemple, 
beaucoup de roches sont à rejeter et les 
terres cuites, au contraire, sont en général 
d'excellents matériaux. Elles on ouvert, 
enfn, un chapitre nouveau : celui de la 
recherche de, l'intensité du champ alors 
que jusqu'ici seule la direction pouvait 
être atteinte. 

Ces études ont porté surtout sur des 
séries de briques provenant de monu- 
ments aussi bien datés qu'il est possible, 
des monuments historiques français en 
général, et elles ont donné des résultats 
importants : l’inclinaison du champ a été 
retrouvée pour la France, depuis l’époque 
actuelle jusqu’en 1400 et l'intensité dé- 
te minée vers la fin du xve siècle et à 
l’époque gallo-romaine. Il est intéressant 
de poursuivre cette recherche qui doit 
conduire à la connaissance de l’évolution 


/ 


terres | 


| vient’ principalement de la difficulté 


Re guen 
“lement abandonnée 
défaut ainsi révélé. “A 4 
sont-ils assez lents, mais cetté 


rencontrent des physiciens | à 
des matériaux convenables et les 
logues peuvent les aider puissammé te 
leur signalant des points de prélèveme 

possibles. Il s’agit de trouver des cons- 
tructions bien datées, comportant de la 


brique peu altérée, et sur lesquelles on 


puisse enlever une dizaine de briques, ou 


fragments assez volumineux à faces bien 
marquées. Au point de vue des âges, tout 
ce qui est antérieur au milieu du xvirre 
siècle est intéressant. Cette collaboration 


entre archéologues et géophysiciens a 
donné déjà d’excellents résultats ; puisse 


__ cet appel en apporter beaucoup d’autres ! 


E. THELLIER. 
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EXTRAIT DU « JOURNAL OFFICIEL » 
du 14 Septembre 1945 


DÉCRET N° 45-2098 pu 13 SEPTEMBRE 1945 


PORTANT RÈGLEMENT D'ADMINISTRATION 
PUBLIQUE POUR L'APPLICATION DE LA 
LOI VALIDÉE DU 27 SEPTEMBRE 1941 
(remplaçant la loi du 21 janvier 1942. 
Cf. Gallia, I, p. 235-237). 


Le Gouvernement 
République française, 

Sur le rapport du ministre de l'Éduca- 
tion nationale, 


provisoire de Ja 


Vu l'ordonnance du 3 juin 1943 portant 


institution du Comité français de la libéra- 
tion nationale, ensemble les ordonnances 
des 3 juin et 4 septembre 1944 ; 


| compétence du ministre de l'Education 
| nationale, assisté des 2e et 4e sections de la 


= commission des monuments historiques 
_ chargés respectivement de la conserva- 


_ tion des monuments préhistoriques et 
des fouilles et antiquités classiques. 
Ces deux sections de la commission des 


monuments historiques établissent, cha- 
_cune pour les affaires relevant de sa 


compétence, le programme des travaux de 
fouilles à entreprendre par l'Etat, déter- 
minent les conditions de leur exécution 
et proposent la répartition des crédits 
budgétaires entre les différents chantiers 
de travaux. 

Elles examinent d’autre part, les de- 
mandes de fouilles particulières faites en 
application de la loi validée du 27 septem- 
bre 1941 portant réglementation des 
fouilles archéologiques et émettent un 
avis pour les demandes de subventions 
présentées en vue de l’exécution des fouil- 
les autorisées. 

Elles proposent des classements à pro- 
noncer en vertu des dispositions de la loi 
du 31 décembre 1913 sur les monuments 
historiques, donnent leur avis sur toutes 
les questions qui leur sont soumises par 
le ministre, et, d’une manière générale, 
veillent sur tout le territoire métropoli- 
tain à l'application de la loi validée du 
27 septembre 1941. 

ART. 2. — Le territoire de la France 
métropolitaine est divisé en deux séries 
indépéndantes de circonscriptions archéo- 
logiques, pour les antiquités préhistori- 
ques, l’autre pour les antiquités histo- 
riques (celtiques, grecques, et gallo- 
romaines). 

Le nombre et les limites de ces circons- 
criptions sont fixés par arrêté du ministre 


ART. PCA "Les Léaites nationales 
de la France métropolitaine relevant de la 


© criptions archéologiqu: 


PO es sf r EN 

Le directeur des antiquités veille dans 
Sa circonscription à l’application de la 
loi validée du 27 septembre 1941. 


Il instruit notamment les demandes de 
fouilles particulières et de subvention et 
surveille l'exécution des PS qui e 


sont autorisées. 
Il assure le contrôle Hold des 
fouilles entreprises par l'Etat. ; 


Pour toutes les recherches effectuées, il 
_ propose les mesures qu’il juge utiles pour 


leur exploitation scientifique, ainsi que 
s’il y a lieu, pour la conservation des 
vestiges ou objets découverts. 

En ce qui concerne les trouvailles for- 
tuites, il veille, le cas échéant, à leur sauve- 
garde provisoire et adresse des proposi- 


tions en vue des mesures définitives de 


conservation à prendre. 

Il oriente et coordonne enfin l’activité 
“des sociétés locales s’occupant, dans sa 
circonscription de recherches archéolo- 
giques. Il instruit et transmet, le cas éché- 
ant, leurs demandes de subvention. 

ART. 4. “- Lorsqu'un chantier de fouil- 
les présente des gisements d’époque pré- 
historique et des gisements d’époque 
historique, le ministre de l'Education 
nationale, sur la proposition de la com- 


mission des monuments historiques (2e. 


et 4e sections), désigne le spécialiste qui 
en assure la direction. 

ART. 5. — Dans chaque circonscription 
archéologique pour les antiquités préhis- 


toriques, le directeur des antiquités peut. 


être assisté sur sa demande, des archi- 
tectes des monuments historiques de la 
circonscription pour toute exploration 
déterminée. 

Dans chaque circonscription “archéolo- 
gique concernant les antiquités histori- 
ques, le directeur des antiquités est 
assisté des architectes des monuments 
historiques de la circonscription pour tout 


ues. mn est nommé par Fe : 
le ministre de l'Éducation nationale après 
avis de la commission des DORMRÈNES 


Ÿ 


en 7 


do e en fire ou en re pour & cer- 


tains chantiers de fouilles ou dans cer- 
_ taines localités les attributions de ce 
directeur à des correspondants locaux, 
préalablement here par, ladite com- 
mission. TR 
En accord avec la commission des monu- 
ments historiques et le directeur des anti- 
quités de la circonscription intéressée 
des boursiers ou des maîtres du centre 


national de la recherche scientifique fe 


peuvent être envoyés sur certains chan- 
tiers de fouilles pour procéder à des études 
ou surveiller l'exécution des récherches. 

ART. 7. — Il est institué auprès du mi- 
nistre de l'Education nationale un comité 
des fouilles archéologiques dont les mem- 
bres sont choisis parmi ceux des 2e et 4e 
sections de la commission des monuments 
historiques et dont la composition est 
fixée par arrêté ministériel. 
. Le comité ne peut délibérer que s’il 
compte au moins cinq membres présents 
à la séance. 

Ce comité procède à l’examen ra 


ee entraîner M 
dépense supérieure at 


ke _ Le comité donne, en outre 


les questions intéressant le p 
_ service des fouilles archéologi 
affaires litigieuses et sur toutes celle ‘ 
l'administration croit devoir lui soume 


recherche scientifique, sur avis de ses. 


_ commissions compétentes, assure et as } 
la publication des recherches et des ré- me: 


sultats des fouilles. archéologiques. 
_ Arr. 9. — Le ministre de l'Education 
nationale est chargé de l’exécution du 
présent décret, qui sera publié au Journal 
officiel de la République française. 
Æait à Paris, le 13 septembre 1945. 
C. DE GAULLE. 


Par le Gouvernement provisoire de la 
République française : 
Le ministre de l'Education es 
René CAPITANT. | 


ee. 
ART. 8 — Le centre national dela 
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